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QUATRIEME  CLASSE. 
Des  Oiseaux. 


Des  Oïfeaux  en  gênerai. 

A  connoiflance  des  Oi féaux 
eft  p!  us  propre  à  enrichir 
l’Hiftoire  Naturelle  que  la 
matière  Médicale.  Si  les  Oi- 
feaux  avoient  la  double  propriété  de 
faire  les  délices  de  nos  tables ,  &  de 
Torn.  ///,  A 


%  Quatrième  Classe , 
nous  fournir  beaucoup  de  remèdes ,  ce 
feroit  la  ClalTe  d’ Animaux  vivants  qui 
auroit  le  plus  de  prérogatives  :  mais  de 
ce  qu’ils  nous  fervent  prefque  tous  d’un 
aliment  convenable  ,  il  fuit  que  leur 
ufage  en  Médecine  doit-être  allez  bor¬ 
né  -,  car  la  maladie  étant  un  état  op- 
pofé  à  la  fanté  ,  demande  des  choies 
contraires  à  celles  dont  on  ufe  lorfqu’on 
fe  porte  bien.  Nous  voyons  que  pref¬ 
que.  tous  les  remèdes  font  défagréables 
au  goût ,  tandis  que  les  alimens  nous 
affe&ent  avec  plailir  -,  c’eft  que  les  re* 
mèdes  8c  les  alimens  doivent  avoir  né- 
ceftairement  des  qualités  oppofées  ,  puif- 
qu’ils  fervent  dans  des  états  oppofés  : 
ainft  foyons  contents  de  ce  que  les  Oi- 
feaux  nous  font  d’un  ufage  délicieux  , 
8c  laiflons  aux  Minéraux  &c  aux  Plantes 
la  propriété  de  faire  le  fond  de  nos  mé- 
dicamens.  Cependant ,  comme  les  Oi- 
l'eaux  nous  font  d’un  ufage  familier  pour 
conferver  la  fanté  8c  pour  la  rétablir  , 
puifque  la  plupart  entrent  dans  le  ré¬ 
gime  des  convalefcens  ,  &  que  quelques- 
uns  d’entr’eux  nous  fourmlTent  des  re¬ 
mèdes  qui  ne  font  pas  à  méprifer  ,  la 
Médecine  en  tire  allez  d’avantage  pour 
les  faire  eonnoître  ;  &  c’eft  ce  que  nous 
nous  propofons  d’exécuter  dans  les  arti- 
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des  fuivants ,  après  avoir  dit  quelque 
chofe  de  leurs  généralités. 

On  divife  en  général  les  Oifeaux  en 
Terreftres ,  &  en  aquatiques ,  qui  fe  fub- 
divifent  encore  les  uns  les  autres  en 
fauvages ,  Sc  en  domeftiques.  Ceux  qui 
fe  nourriffent  de  grains ,  d’herbes ,  ou 
de  fruits  >  font  bien  plus  fains ,  four¬ 
nirent  un  meilleur  fuc  ,  ôc  fe  digèrent 
plus  facilement  que  ceux  qui  fe  nour¬ 
rirent  d’infeétes  ,  de  chair  ou  de  Poif- 
fon.  L’Analyfe  nous  apprend  que  la  chair 
des  premiers  n’effc  ni  trop  terreftre  ni 
trop  aqueufe  ,  &  que  les  principes 
quelle  contient  font  fi  concentrés  & 
mêlés  fi  intimement  ,  quelle  n’a  rien 
d  acre  ni  de  piquant ,  ôc  quelle  n’excite 
fur  la  langue  qu’une  faveur  telle  qu’il  la 
faut  pour  détacher  la  falive  qui  doit 
venir  préparer  l’aliment  dans  la  bouche  , 
&:  former  une  bonne  digeftion  ;  bien 
au  contraire  des  Oifeaux  aquatiques  ôc 
de  marécages  dont  la  chair  eft  mauvaife 
Ôc  prefque  toute  excrémentitielle  *,  car 
comme  ils  fe  nourrirent  de  Poifïon  , 
qu’ils  habitent  d’ordinaire  dans  la  fange 
ôc  la  boue  ,  qu’ils  font  peu  d’exercice  , 
ôc  qu’ils  amalîent  plufieurs  recremens  à 
caufe  de  la  froideur  de  l’eau  qui  bou- 
çhe  les  pores  de  la  peau  j  au  lieu  d’avoir 


4  Quatrième  Classe  ; 
une  chair  falubre  ,  ils  l’ont  mal  travail¬ 
lée  &c  contraire  à  i’efiomac.  On  doit 
donc  donner  la  préférence  aux  pre¬ 
miers  ,  Sc  n’ufer  des  autres  que  très- 
fobrement.  Enfin  ,  on  peut  ajouter  que 
les  principes  que  donnent  les  Oifeaux  > 
font  tous  relatifs  à  leur  nourriture  ,  ait 
lieu  ,  &  au  ciel  fous  lequel  ils  vivent  : 
ayifi  ceux  qui  cherchent  leur  vie  dans 
ua  air  libre  ,  font  préférables  à  ceux 
qu’on  en  g  rai  fie  en  cage  -,  les  jeunes  va¬ 
lent  mieux  que  les  vieux  ;  les  châtrés  » 
que  ceux  qui  n’ont  fouffert  aucun  re-* 
tranchement.  Il  y  a  encore  plufieurs  au* 
très  variétés ,  qui  font  que  les  Oifeaux 
fcmrnifient  en  certains  temps  &  en  cer¬ 
taines  faifons  une  nourriture  plus  ou 
moins  convenable»  Nous  allons  détail¬ 
ler  tout  ceci  dans  les  articles  fuivants. 


Accipiter. 

NOus  n’avons  point  en  François  de 
nom  propre  qui  réponde  au  mot 
Latin  Accipiter  :  c’efi  un  nom  générique 
qtii  comprend  plufieurs  fortes  d’Oifeaux 
de  proye  ,  comme  le  Buzard  ,  le  Mi¬ 
lan  a  les  Faucons  >  le  Lanier  ,  le  Hobe^ 
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reau  ,  la  Crellerelle,  l’Emerillon  ,  l’Au¬ 
tour  ,  Ôc  l’Epervier.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  du  dernier  ,  parcequ’il  eft  de 
quelque  ufage  en  Médecine. 

Epervier  ,  ou  Eprevier  -,  Accipiter  , 
Offic.  Schrod.  13.  Dal.  Pha  rm.  42. 5) . 
Lemer.  7.  Fringillarius  ,  Belon  des  Oif. 
123.  Accipiter  Fringillarius  >  Gefn.  de 
Avib.  51.  SchwenckF.  Aviar.  filef.  189. 
Jonft.  de  Avib.  10.  Merr.  Pin.  170. 
Fringillarius  Accipiter  ,  vulgo  Nifus  die - 
tus ,  Aidrov.  Arnich.  1.  344.  Accipiter 
Fringillarius  »  feu  Rccemiorum  Nifus  , 
Sparrow- Hawk  Anglicl  diclus  ,  "Wil- 
lughb.  Ornith.  51.  Fringillarius  Acci¬ 
piter  ,  Reuntiorurn  Nifus  &  /parvenus  „ 
Raij  fynopf.  Method.  Av.  1  8.  Falco  cera 
viridi ,  pedibus  favis  ,  peftore  albo  undu- 
lis  tranfverfisfufcis  ,  cauda  fufca  fa fciis 
nigricandbus ,  Linn.  Faun.  fuec.  68.  Ac¬ 
cipiter  ,  vulgo  NiJ'urn  ,  fparverium 

Jîve  fperveriurn  vocant ,  Nonnull. 

Cet  Oifeau  approche  du  Pigeon  pour 
ia  grandeur.  Il  a  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu’au  bout  de  la  queue  environ  qua¬ 
torze  pouces  de  longueur  ,  8c  vingt- fix 
pouces  de  vol  ou  d’étendue  entre  les 
deux  extrémités  des  ailes  déployées  3  le 
bec  court ,  crochu  ,  bleuâtre  ,  noir  vers 
la  pointe  >  dont  la  partie  fupériéure  eft 
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couverte  à  fa  bafe  d’une  peau  ou  cire 
jaune-verte  ,  munie  d’une  appendice  an¬ 
gulaire  de  chaque  côté  au-deflous  des 
narines  qui  font  oblongues  ;  le  palais 
bleuâtre  ;  la  langue  épailfe  ,  applatie  , 
noirâtre  j  un  peu  fendue  j  les  yeux  aftez 
grands  ,  vifs  ,  avec  des  iris  jaunes ,  ca- 
chés  fous  les  fourcils  qui  font  faillie  en 
dehors  comme  deux  auvens -,  lefommet 
de  la  tête  d’une  couleur  obfcure  ou  bru¬ 
ne  j  variée  toutefois  au-deftus  des  yeux 
&  vers  le  derrière  de  la  tête  de  plumes 
blanches  dont  le  fond  eft  blanc  ,  de 
meme  que  tout  le  deftus  du  corps  ,  le 
col  ,  les  épaules  ,  le  dos  &  les  ailes  , 
excepté  quelques  plumes  des  ailes  pro¬ 
che  du  dos  qui  ont  des  tâches  blanches  , 
quoiqu’on  ait  obfervé  dans  un  autre 
Oifeau  de  même  efpèce  la  tête  &  le  dos 
d’un  plumage  cendré  -/©bfcur  ;  le  def- 
fous  du  corps  ,  favoir  le  col  ,  la  poitri¬ 
ne  ,  le  ventre  ,  les  côtés ,  les  revers  des 
ailes ,  bigarré  de  blanc  &  de  brun  -,  car 
non-feulement  toute  la  poitrine,  mais 
même  chaque  plume  eft  joliment  ornée 
de  lignes  blanches  &  brunes  ou  d’un 
roux-noirâtre  ,  alternatives  ,  ondées , 
preftces  ,  tranfverfales  ,  de  façon  que 
les  lignes  ou  rayes  blanches  font  beau¬ 
coup  plus  larges  que  les  brunes  :  1© 
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deftous  du  menton  &c  les  cotés  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  blancs  ,  linon  que  les 
plumes  en  font  brunes  dans  leur  mi¬ 
lieu  ,  &  principalement  vers  leur  fom- 
met  *,  les  ailes  un  peu  courtes ,  vu  qu  étant 
pliées  elles  atteignent  à  peine  le  milieu 
de  la  queue  -,  vingt  quatre  grandes  pen¬ 
nes  à  chaque  aile  ,  marquées  aufli  par- 
delTous  de  lignes  brunes- obfcures  au 
coté  intérieur  du  tuyau  i  la  queue  lon¬ 
gue  de  près  de  deux  palmes ,  compofee 
de  douze  plumes  ,  traverfée  par  cinq  ou 
lix  rayes  noirâtres  droites ,  blanche  au 
bout-,  les  cuilTes  fortes*,  les  jambes  lon¬ 
gues  ,  grêles  ,  jaunes  ,  ainfi  que  les 
doigts ,  dont  l’extérieur  eft  joint  par  une 
membrane  à  celui  du  milieu  jufqua  la 
première  articulation  comme  dans  les 
autres  Oifeaux  du  genre  Accipitrin  *,  les 
ferres  noires.  Il  pond  cinq  œufs  a  cha¬ 
que  couvée,  blancs  ,  piétés  vers  le  bout 
moufle  de  tâches  fanguines  en  maniéré 
de  couronne.  Il  vit  uniquement  d’Oi- 
feaux  ,  à  ce  qu’afsûrent  les  Oifeleurs  , 
&  jamais  il  ne  touche  aux  Scarabées  , 
ni  à  d’autres  Infeétes.  Il  eft  fort  coura¬ 
geux  pour  fa  taille  ,  6c  utile  pour  la 
Fauconnerie.  Son  attitude  la  plus  ordi¬ 
naire  eft  de  fe  tenir  drelfé  fur  fes  jambes 
d’un  air  hardi ,  ayant  le  dos  un  peu  boflu 
A  iv 
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&  le  ventre  comme  fufpendu.  Il  s’ap- 
privoife  aifement  ,  il  aime  une  nourri¬ 
ture  délicate.  Son  vol  eft  rapide  ;  il 
fait  la  chalTe  aux  Perdrix  ,  aux  Alouet¬ 
tes  ,  aux  Moineaux  ,  &  fur- tout  aux  Pin¬ 
çons  ,  d’où  lui  vient  fon  furnom.  Quel¬ 
que  part ,  dit  Belon  ,  qu’il  y  ait  des  Pin¬ 
çons  &  que  l’Epervier  pa(Te  ,  on  les  en¬ 
tendra  crier  à  haute  voix,  &  fe  le  ligni¬ 
fier  l’un  à  l’autre  -,  car  entre  les  Oifil- 
îons  les  Eperviers  aiment  à  manger  les 
Pinçons  :  mais  aulïi  les  Pinçons  des¬ 
cendant  l’hyver  dans  les  plaines  &  vo¬ 
lant  par  grandes  troupes  fe  donnent 
pour  pâture  aux  Eperviers  ,  qui  fauf 
meilleur  jugement  ne  quittent  aucune¬ 
ment  nos  contrées ,  à  ce  qu’il  nous  fem- 
ble.  Les  Eperviers  ne  tiennent  pas  leurs 
perches  fi  conftamment  que  le  Faucons  ; 
c’eft' pourquoi  on  ne  Les  prend  pas  li 
fouvent  aux  lacets.  On  les  trouve  vo¬ 
lontiers  perchés  en  hyver  aux  bois  de. 
haute  futaye  fur  un  arbre  grêle  en  un 
lieu  où  il  y  a  abri  le  long  de  quelque 
baye  plutôt  que  fur  un  gros  arbre  en 
une  haute  foreft.  Cet  Oifeau  vient  à  fa 
perche  environ  à  l’heure  du  Soleil  cou¬ 
chant  ,  volant  principalement  contre  le 
vent.  L’Epervier  eft  de  moyenne -taille 
entre  les  Oifeaux  de  proye;  mais  fon 
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ïtiale  eff  de  moindre  ftature.  Il  y  a  ü 
peu  de  différence  entre  l’Epervier  6e  fou 
male  ,  qu’on  n’y  -connoit  que  la  gran¬ 
deur  qui  les  puiffe  diftinguer.  Son  male 
eft  appelle  en  François  un  Mouchet  \  &£ 
comme  il  n’eft  pas  hardi  6e  de  franc 
courage  ,  on  n’a  -point  accoutumé  de 
le  nourrir  pour  s’en  fervir  a  la  Faucon¬ 


nerie.  A 

Nous  étions  ,  dit  toujours  le  meme 
Bdon  que  nous  aurons  plus  d’une  Fois 
lieu  de  citer  avec  honneur  dans  cette 
Hiftoire  des  Oifeaux ,  à  la  bouche  du 
Pont-Euxin  où  commence  le  détroit  de  ^ 
la  Propontide  •,  6c  étant?  montes  fur  la 
;  plus  haute  montagne  ,  nous  y -trouvâmes 
un  Oifeleur  qui  prertoit  des  Eperviers 
fort  adroitement.  Comme  c  étoit  vêts 
la  fin  d’ Avril  que  tous  les  Oifeaux  font 
occupés  à  faire  leurs  nids  ,  il  nous  fem- 
bloit  étrange  de  voir  tant  de  Milans  &c 
d’Eperviers  venir  du  coté  droit  de  la 
Mer  majeure.  L’Oifeleur  les  prenoic 
avec  grande  induftrie-,  6c  n  en  man- 
quoit  pas  un.  Il  en  prenoit  plus  d  une 
douzaine  chaque  heure.  Il  étoit  cache 
derrière  un  buiffbn ,  au  devant  duquel 
il  avoit  fait  une  aire  unie  6e  quarree  qui 
avoir  environ  deux  pas  de  diamètre  * 
-diffame  d’environ  deux  ou  trois  pas 
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du  buiflfon.  Il  y  avoir  fix  barons  fiches 
autour  de  l’aire  ,  qui  étoient  de  la  grof- 
fieur  du  pouce  <k  de  la  hauteur  d’un 
homme  >  trois  de  chaque  côté  ,  à  la 
fommité  de  chacun  defquels  il  y  avoir 
une  coche  du  cote  de  la  place  ,  tenant 
un  rets  de  fil  verd  fort  délié  qui  étoic 
attaché  aux  coches  des  bâtons  tendus  à 
la  hauteur  d’un  homme  :  ôc  au  milieu 
de  la  place  il  y  avoit  un  piquet  de  la 
hauteur  d  une  coudée  ,  au  faîte  duquel 
etoit  une  cordelette  attachée  qui  ré- 
pondoit  a  1  homme  caché  derrière  le 
buillon.  Il  y  avoit  aufiî  plufieurs  petits 
Oifeaux  attachés  à  la  cordelette  qui 
mangeoient  le  grain  dans  l’aire,  &  que 
1  Oifeleur  faifoit  voler  lorfqu’il  avoit 
apperçu  1  Epervier  de  loin  venant  du 
coté  de  la  Mer.  Et  l’Epervier  ayant  fi 
bonne  vue  ,  dès  qu’il  les  voyoit  d’une 
demi-lieue  ,  prenoit  alors  fon  vol  à  aîles 
déployées ,  &  venoit  fi  roidement  don¬ 
ner  dans  le  filet,  penfant  prendre  les 
petits  Oifeaux ,  qu’il  y  demeuroit  en- 
feveli.  Alors  l’Oifeleur  le  prenoit  ,  8c 
lui  mettoit  les  aîles  jufqu’au  pli  dans 
un  linge  qui  étoit  là  coufu  tout  exprès , 
duquel  il  lui  lioit  le  bas  des  aîles  avec 
les  cuifles  &  la  queue  ;  &  lailfoit  con¬ 
tre  terre  l’Epervier  ainfi  lié  ,  qui  ne 
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rrouvoit  ni  fe  remuer  ni  fe  débattre. 

K  ni  ne  fauroit  penfer  d’où  venoient  tant 
d’Eperviers  ;  car  dans  l’efpace  de  deux 
heures  il  en  prit  plus  de  trente  ,  telle¬ 
ment  qu’en  un  jour  un  homme  leul  en 
prenoit  bien  près  d’une  centaine. 

L’Epervier  eft  toujours  affame  }  quel¬ 
quefois  il  mange  fes  propres  excrémens , 
comme  l’a  obfervé  Aldrovande •  11  n  elt 
pas  vrai  que  le  pain  faffe  mourir  1  Eper- 
vier  *,  car  le  mime  Auteur  dit  avoir  vu 
des  Oifeaux  de  prpye  renfermés  dans 
des  cages  ou  apprivoifés  ,  &  meme  un 
Aigle  ,  manger  avidement  du  grain  &c 
du  pain  fans  aucun  inconvénient.  Ils 
n’épargnent  pas  non  plus  les  cœurs  des 
Oifeaux  -,  &  quoiqu’on  afsûre  qu’ils  ne 
boivent  jamais  ,  on  a  vu  boire  bien  des 
fois  une  Bufe  apprivoisée  ,  qui  vivoit 
de  chairs  de  divers  Animaux  tues ,  & 
d’autres  alimens  fecs  ou  peu  fucculents 
qu’on  lui  jettoit.  On  a  prétendu  qu’en 
hyver  l’Epervier  tenoit  la  nuit  fous  Ion 
ventre  un  Oifeau  vivant  pour  s  échauf¬ 
fer  ,  &  que  le  lendemain  matin  il  le 
laiffoit  envoler  par  reconnoiffance  :  mais 
comme  l’Epervier  eft  d’un  tempérament 
très-chaud,  &  que  fon  eftomac  digère 
tout  fans  peine  ,  il  ne  paroît^pas  avoir 
befoin  d’une  chaleur  étrangère.  Nous 
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•doutons  pour  le  moins  de  plu  heurs  au- 
très  faits-  avancés  fur  le  compte  de  l’Eper- 
vier,  comme  par  exemple,  que  pour 
inftruire  des  petits  à  prendre  les  Oifeaux 
d  leur  en  apporte  de  vivants  qu’il  lâche 
devant  eux  pour  les  exciter  à  les  pour- 
fuivre  ;  qu’en  Automne  l’Epervier  fe 
change  en  Coucou  ,  &  fe  tient  caché 
durant  l’Hyver.  L’Epervier  fe  trouve  pres¬ 
que  par-tout ,  en  France,  en  Allemagne  , 
en  Angleterre  ,  en  Suède  -,  il  fait  fon 
nid  ou  aire  dans  les  pays  froids  en  Juil- 
let  &  Août  fur  les  plus  hauts  arbres  , 
ordinairement  fur  des  Sapins,  quelque¬ 
fois  fur  des  rochers  ,  ou  dans  de  vieilles 
Tours.  On  pourra  confulter  ,  fi  l’on 
veut ,  le  fcavant  Aldrovande  fur  la  chaffe 
ae  cet  Oifeau  ,  fur  la  manière  de  le 
dreffer  ,  •&  de  le  traiter  des  différentes 
•maladies  auxquelles  il  eff  fujet  comme 
les  autres  Oifeaux  de  Fauconnerie^ 
L’Epervier  fe  nomme  en  Grec  Spi- 
(ias  ou  S  iP  lit  es  ,  â  quoi  répond  le  mot 
Latin  Fringillarius  ,  comme  qui  diroit 
le  Pinçonnier  ;  en  Italien  Sparvilre  -,  en 
Allemand  Sp&nrer  ;  en  Anglois  Spar- 
roW-Hawk^  ;  en  Suédois  Sparfhok .  Le 
mot  François  Efpervier  ou  Efparvier  , 
PEpervier  ou  Eprtvier  eft  ancien  dans 
inotre  langue ,  &  femblerok  avoir  don 
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.rré  naiffance  au  nom  Latin  moderne 
S  parvenus  ou  Sperverius-,  Selon  Schwen- 
ckfcld  ,  les  Latins  l’appellent  Nifus  ,  à 
raifon  des  efforts  qu’il  fait  pour  enle¬ 
ver  des  Oifeaux  qui  font  plus  grands 
-que  lui.  Si  l’on  en  doit  croire  Aldro- 
vande  ,  parmi  les  Oifeaux  de  proye 
dits  en  Latin  Accipitres  ab  accipiendis 
Avibus  ,  le  mâle  eft  nommé  Tiercelet , 
foit  parcequ’il  eft  plus  petit  d’un  tiers 
que  la  fémelle  ,  foit  parceque  ces  Oi¬ 
feaux  ne  pondant  que  trois  œufs,  il  naît 
■ordinairement  deux  femelles  dès  deux 
premiers  ,  &  un  mâle  du  troifième.  Or 
le  Tiercelet  de  l’Epervier  s’appelle  en 
François  Moucha  ,  &  par  corruption 
Emouchet  ;  en  Flamand  Mufchet  ;  en 
Allemand  Sprint £  ,  Sprintai  on  Sprint- 
a^ling  ,  comme  qui  diroit  Madré  ou 
MouchetL 

L’Epervièr  contient  beaucoup  de  fel 
■volatil.  Cet  Oifeau  eft  affez  bon  à  man¬ 
ger  lorfqu’il  eft  encore  jeune  &c  ten¬ 
dre  -,  &  les  Anciens  Médecins  en  re¬ 
commandent  l’ufage  contre  l’Epilep- 
fie  *,  &  pour  fortifier  l’eftomac.  Il  étoit 
défendu  chez  les  Juifs  de  manger  de 
l’Epervier  comme  de  tous  les  autres 
Oifeaux  de  proye  qui  étoient  réputés 
immondes  mais  ü  paroît  que  l’Ef- 
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prit  Saint  qin  dirigeait  le  Législateur  , 
n’a  voit  en  vue  par  cette  défenfe  que 
ye  condamner  en  général  la  cruauté  en 
interdifant  l’ufage  des  Oifeaux  Carnaf- 
Siers  ?  dont  l’occupation  continuelle  eft 
de  détruire  &  de  manger  ceux  de  leur 
efpèce  qui  font  trop  foibles  pour  réfifter 
a  leurs  attaques.  On  fe  fert  des  ferres 
de  l’Epervier  réduites  en  poudre  à  la 
dofe  d’un  demi-gros  à  un  gros  dans  la 
dyfïenterie.  On  en  fait  une  potion  avec 
î  eau  de  Plantain  ,  ou  un  bol  avec  le 
fyrop  de  grande  Confoude,  ou  de  Gui¬ 
mauve.  Les  excrémens  de  cet  Oifeau 
donnés  dans  un  verre  d’eau  d’Armoife 
a  la  dofe  d’un  fcrupule  facilitent  l’ac¬ 
couchement  laborieux.  Quelques-uns 
préfèrent  dans  le  même  cas  d’en  intro¬ 
duire  un  gros  dans  le  vagin  en  forme  de 
Feflaire  :  mais  il  faut  toujours  avoir  at¬ 
tention  que  la  difficulté  de  l’accouche¬ 
ment  provienne  de  la  foiblefle  &  du 
relâchement  des  parties  ,  &  non  pas 
d’érethifme  &  de  ménace  d’inflamma¬ 
tion  ;  car  dans  ce  dernier  cas  ce  re¬ 
mède  feroit  dangereux ,  étant  emmena- 
gogue  ,  &  attirant  une  plus  grande 
quantité  de  fang  vers  la  Matrice.  On 
employé  encore  ces  excrémens  délayés 
avec  du  miel,  dont  on  fait  unLinimenc 
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fur  les  tayes  des  yeux  -,  ce  qui  les  diflipe 
en  peu  de  temps.  On  attribue  à  la  grailfe 
la  meme  vertu  ,  &  de  plus  celle  de  re¬ 
médier  aux  vices  de  la  peau. 


A  L  A  U  D  A. 

NOus  connoitfbns  plufieurs  efpèces 
d’ Alouette  qui  font  plus  ou  moins 
communes  en  France  ;  fçavoir ,  iv .  l’A¬ 
louette  ordinaire  non  huppée  -,  2°.  l’A¬ 
louette  huppée  ou  crêtée  ,  dite  Coche- 
vis  ;  3°.  la  Calandre  de  Bclon  ,  qui  n’eft 
point  le  Proyer  comme  Willughby  le 
foupçonne.  4°.  Le  Cugelier ,  ou  Coche- 
livier  -,  5°.  l’Alouette  de  pré  ,  dite  Far- 
loufe ,  ou  Falloppe.  Mais  nous  ne  pré¬ 
tendons  parler  ici  que  de  la  première. 

Alouette  ordinaire  ,  ou  commune  ; 
Alauda  ,  Offre.  Dal.  Pharm.  420.  Le- 
mer.  22.  Merr.  Pin.  176.  Alauda  non 
crifiata  ,  Schrod.  314.  Belon  des  Oif. 
2.69.  Aldrov.  Ornith.  2.  844.  Jonft.  de 
Avib.  70.  Alauda  fine,  crifia  ,  Gefn.  de 
Avid.  78.  Alauda  venue  piano  ,  Schwen- 
ckf.  Aviar.  Siles.  191.  Alauda  vulgaris  , 
Willughb.  Ornith.  149.  Raij  fynop.  Me- 
thod.  Av.  69.  Albin.  Ornith.  39.  Alauda 
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reciricibus  extirnis  duabus  extrorfum  Ion- 
gitudinalittr  albis  ,  intermediis  interioti 
datere  ftrmgmeis  ,  Linft.  Faun.  fuec.  i  y o, 
Alauda  campe  fris  vulgatior  ;  Alauda 
gregalis ,  canora  feu  mujica  ,  cxlipzta  ; 
Alauda^terren a  ,  NonmilL. 

Selon  WilLughby  qui  de  tous  les  Or¬ 
nithologues  eft  le  plus  exaéb  dans  fes 
■defcriptions  ,  &  que  pour  eerce  raifon. 
nous  nous  pro-pofons  de  fuivre  préféra¬ 
blement  à  tout  autre  ,  l’Alouette  com¬ 
mune  n’eft  guères  plus  grande  que  le 
Moineau  domeftique  }  mais  fon  corps 
eft  plus  long.  Elle  pèfe  une  once  &  de¬ 
mie  ,  elle  a  fix  pouces  un  quart  de  lon¬ 
gueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’au 
bout  des  ongles,  ou  de  la  queue}  l’éten¬ 
due  des  ailes  ,  -de  dix  pouces  un  quart  \ 
le  bec  long  de  trois  quarts  de  pouce 
depuis  fa  pointe  jufqu’aux  angles  de  la 
bouche  ;  la  mâchoire  fupérieare  noire  , 
quelquefois  de  couleur  de  corne  , 
l'inférieure  prefque  blanchâtre }  la  langue 
un  peu  large  ,  dure  -,  fourchue  •,  les  na¬ 
rines  rondes  -,  la  tête  de  couleur  cen¬ 
drée  tirant  fur  le  roux,  dont  le  milieu 
des  plumes  eft  noir  }  quelquefois  l’Oi- 
feau  les  redrefife  prefque  en  manière 
de  crête  -,  le  derrière  de  la  tête  ceint 
•d’une  couronne  -g  ri  faire  qui  va  d’u» 
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œil  a  l’autre  ,  plus  fale  cependant  8c 
moins  apparente  que  dans  1  Alouette 
des  bois  qui  eft  notre  Cugelier  8c 
qu 'Olïné  appelle  TottovilLa  ;  le  dos  de 
la  même  couleur  que  la  tète  *,  te  men¬ 
ton  blanchâtre  5  la  gorge  jaunâtre  avec 
des  tâches  brunes  ,  8c  les  côtés  roux- jau¬ 
nâtres  -,  dix-huit  grandes  plumes  à  cha¬ 
que  aile  ,  dont  les  quatre  ou  cinq  pre¬ 
mières  font  blanchâtres  par  les  bords  , 
les  autres  roufsâtres  ,  8c  les  plus  pro¬ 
ches  du  corps  grifâtres  -,  celles  qui  font 
entre  la  fixième  8c  la  dix- fep tienne  ont 
les  pointes  moulfes  ,  crenelees  ,  blan¬ 
châtres  ^  les  bords  des  petites  plumes 
de  l’aile  d’un  roux  cendré  *,  la  queue 
longue  de  trois  pouces  ,  compofée  de 
douze  plumes  ,  dont  la  dernière  de  cha¬ 
que  côré  eft  blanche  tant  dans  fa  moitié 
fupérieure  qu’aux  barbes,  extérieures  le 
long  du  tuyau  -,  les  plus  proches,  de 
celle-ci  ont  feulement  le  côté  extérieur 
blanc,  8c  l’extérieur  noir*,  tes  trois  fui- 
vantes  font  noires  ;  les  deux  du  milieu 
ont  les  pointes  aigues  \  celle  de  deflous 
eft  toute  gtifâtre  par  le  bout  ,  au  lieu 
que  celle  de  deftus  eft  grifâtre  vers  l’extré¬ 
mité,  &  noirâtre  vers  le  fond  5  les  jam¬ 
bes  8c  les  doigts  bruns  ,  les  ongles 
noirs  ,  à  l’exception  de  leurs  extrémités 
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qui  font  blanchâtres  i  le  doigt  extérieur 
bas  a  celui  du  milieu  :  le  foye 
îvi  e  en  deux  lobes ,  dont  le  gauche 
eit  beaucoup  plus  petit  que  le  droit, 
ann  qml  y  ait  de  ]a  piace  f  peft0- 
mac  qui  eft  charnu  &  plus  grand  qu’on 
ne  le  imagineroit  eu  égard  à  la  grof- 
leur  de  l’Oifeau.  b 


On  diftmgue  le  mâle  de  la  fémelle 
par  ion  plumage  plus  brun  ,  &  fur-tout 
par  la  longueur  de  l’éperon  ou  de  l’on¬ 
gle  de  derrière  qui  palfe  le  genouil  : 
cet  eperon  s’allonge  avec  l’âge,  &  Gef- 
dlt  en  av°ic  vu  un  qui  étoit  long 
d  environ  deux  pouces.  Suivant  Frifch, 
T  A  °nuettes  ont  pour  principal  carac¬ 
tère  diftindtif  un  éperon  comme  les  an¬ 
ciens  Cavaliers  en  avoient  à  leurs  bot¬ 
tes,  afin  que  leurs  pieds  ayant  une  bafe 
plus  large  ,  puiffent  mieux  courir  dans 
jes  terres  labourées.  La  courbure  de 
1  ongle  de  derrière  ne  leur  eft  pas  né- 
ceüaire ,  parceque  la  plupart  des  Alouet¬ 
tes  ne  perchent  point  ;  celles  qui  per¬ 
chent  ont  l’argot  un  peu  recourbé ,  ou 
bien  elles  fe  pofent  fur  de  groftes  bran¬ 
ches  ou  il  n’eft  pas  befoin  quelles  fe 
cramponnent.  Les  Alouettes  ont  une 
couleur  peu  différente  l’une  de  l’autre, 
&  moyennant  leur  couleur  teftacée  elles 
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ne  peuvent  pas  aifément  etre  apperçues 
des  Oifeaux  de  proye.  Nos  Alouettes 
communes  aiment  à  voler  haut  quand 
elles  veulent  s’accoupler  ,  &  qu  elles 
cherchent  une  femelle.  C’eft  pour  cela 
qu’en  volant  elles  font  toujours  un  cer¬ 
cle  plus  ou  moins  grand  félon  qu’il  y 
en  a  peu  ou  beaucoup  de  l’efpèce  dans 
les  environs.  Elles  chantent  non- feule¬ 
ment  afin  que  les  fémelles  les  voyent 
dans  ce  haut  vol  ,  mais  encore  afin 
quelles  les  entendent.  Notre  Alouette 
des  champs  eft  docile  5  &:  s  apprivoife 
facilement.  C’eft  un  Oifeau  diftinguc 
pour  la  beauté  de  fon  chant ,  &c  1  un 
des  premiers  à  annoncer  le  Printemps. 
Avant  que  d’avaler  fon  manger  ,  elle  le 
goûte  avec  la  langue.  Si  vous  lui  don¬ 
nez  en  cage  du  chenevi  tout  pur  a  man¬ 
ger  ,  elle  deviendra  bien -tôt  toute 
noire.  En  Allemagne  les  Alouettes  s’af- 
femblent  avant  la  S.  Michel  ,  5c  s  en 
vont.  Comme  elles  aiment  à  vivre  en- 
femble  ,  elles  s’entr’appellent  inceffàm- 
ment  en  volant.  Au  mois  d’ Avril  elles 
commencent  à  faire  leur  nid  dans  les 
terres  enfemencées  ,  &  font  deux  cou¬ 
vées  par  an  :  leurs  petits  Portent  de  bon¬ 
ne  heure  hors  du  nid  ,  Sc  fe  tiennent 
fort  loin  l’un  de  l’autre  ,  afin  qu’ils 


20  Quatrième  Classe , 
ne  puiflent  pas  fi  aifément  être  pris  par 
a  .^^eaux  rapine  ,  ou  par  d’autres 
■Animaux.  La  mère  voltigeant  alors  au- 
deflTus  des  grains  entend  bien  vite  les 
cris  qu’ils  ne  font  que  rarement. 

Tout  ce  que  dit  ici  Frifch,  n’eft  pas 
«gaiement  vrai.  On  pourrait,  par  exem¬ 
ple  ,  lui  contefter  cette  alfertion ,  que 
la  plupart  des  Alouettes  ne  perchent 
point  \  car  outre  que  le  Cochevis  fe  pofe 
alfez  fouvent  fur  un  échalas,  ou  fur  une 
maifon  ,  le  Cugeîier  &  la  Farloufe  chan¬ 
tent  en  fe  tenant  perchés  furlefommet 
des  arbres.  En  Eté  elles  vont  deux  à 
deux  ;  ce  n’eft  qu’en  Automne  &c  en 
Hyver  quelles  volent  par  bandes  com¬ 
me  font  les  autres  Oifeaux  de  compa¬ 
gnie.  Il  n  y  a  que  le  mâle  qui  chante  , 
&  ceft  une  règle  générale  pour  les  Oi¬ 
feaux  qui  foudre  bien  peu  d’exceptions. 
Il  s  elève  prefque  perpendiculairement 
en  1  air ,  tournant  fur  lui-même  5e  tou¬ 
jours  chantant ,  jufques  dans  les  nues 
à  perte  de  vue  ;  il  y  refte  long-temps  ;  * 
il  redefcend  enfuite  peu-à-peu  >  &  quand 
il  approche  de  la  terre,  il  fe  précipite 
comme  une  pierre.  La  plupart  des  Au¬ 
teurs  avancent  que  l’Alouette  commune 
Tait  trois  pontes  par  an  ,  en  Mai ,  en  Juil- 
let^,  &  en  Août  j  elle  pond  à  chaque  fois 


des  Oiseau  x.  zi 
quatre  ou  cinq  œufs  grivelés  -,  fon  nid 
efh  fait  de  menues  racines ,  d’herbes 
féches ,  &  de  paille.  Olina  nous  apprend 
qu’elle  vit  huit  à  dix  ans.  C’eft  une  forte 
de  proverbe  qu’elle  change  de  conftitu- 
tipn  fuivant  le  temps  *,  qu’elle  maigrit 
par  un  vent  du  Midi ,  Ôc  qu’elle  s’en- 
graiffe  en  trois  jours  par  un  vent  du 
Nord  *  fur- tout  pendant  un  brouillard 
épais.  Si  la  température  des  co'rps ,  dit 
B$lon  ,  çtoit  audi  facile  à  changer  que 
le  vulgaire.penfe,  nous  rendrions  raifort 
de  ce  qu’on  dit  des  Alouettes*,  favoir, 
qu’il  y  a  un  vent  qui  les  rend  grades  3 
un  autre  qui  les  amaigrit  :  mais  cela 
n’y  fait  rien.  Il  eft  bien  vrai  que  le  froid 
les  rend  plus  grades  &  plus  tendres ,  par- 
cequ’il  concentre  la  chaleur  audedans 
qui  n’a  pas  lieu  de  s’exhaler  ;  &  nous 
favons  que  la  chaleur  didîpe  &  fait  exha¬ 
ler  leur  nourriture  ,  &  qu’elle  l'empêche 
de  fe  tourner  en  graide. 

L’Alouette  non  huppée  eft  meilleure  à 
manger  qne  le  Çochevis.  Elle  multiplie 
prodigieufement  ,  &  nous  ne  connoif- 
ions  point  d’Oifeau  dont  on  prenne  tous 
les  ans  une  fi  grande  quantité*,  &  cela 
de  diverfes  manières  ,  notamment  avec 
des  nappes  au  miroir  pendant  le  jour  , 
au  traîneau  pendant  la  nuit  3  aux  cpl- 
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lets  ou  lacets ,  au  filet  quarré ,  à  la  ton¬ 
nelle  mûrie.  Sur  dix  mille  Alouettes 
communes ,  on  ne  prendra  pas  un  feul 
Cochevis.  La  raifon  en  eft  qu’il  ne  fie 
mêle  point  avec  elles  ,  &  qu’il  fuit  les 
grands  chemins  comme  fait  auftileCu- 
gelier ,  du  moins  en  Hyver.  Ces  Oifeaux 
fe  nourriftent  de  grains ,  de  petites  grai¬ 
nes  ,  de  vermiîfeaux  &  d’autres  In- 
fedes. 

Suivant  Dom  Liron ,  favant  Bénédic¬ 
tin  ,  le  mot  Alouette  vient  du  Celtique 
Alaud  ou  Alaude  ,  dont  les  Latins  fe 
font  fervis  en  lui  donnant  la  terminai- 
fon  Latine  Alauda .  Dans  la  fuite  ce 
mot  Gaulois  s’eft  un  peu  altéré  ;  car  on 
a  dit  Aloue ,  puis  Alouette  qui  en  eft 
lin  diminutif.  Ménage  dans  fes  Etymo¬ 
logies  Françoijes  penfe  un  peu  différem¬ 
ment  :  il  dit  qu’ Alouette  vient  d ' Alau- 
detta  diminutif  &  Alauda  ,  d’où  nous 
avons  fait  Aloue  qui  fe  trouve  dans  nos 
vieux  Poètes  François ,  comme  Villon 
Ôc  Alain  Chartier.  Quant  à  notre  Alouette 
des  champs  ou  ordinaire,  elle  s’appelle 
en  Italien  Lodola  non  Capelliita  ;  en 
Efpagnol  Cuguiada  •  en  Allemand  Feld- 
lerche  ;  en  Anglois  Common  Field-Lartk  ; 
en  Suédois  Laerka  :  en  Provençal  C0- 
quillade }  à  Paris  Mauviette , 
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L’Alouette  contient  beaucoup  d'huile 
8c  de  fel  volatil.  Cet  Oifeau  eft  fort  dé¬ 
licat  ;  il  a  la  chair  favoureufe  ,  de  bon 
fuc ,  8c  facile  à  digérer  ;  ce  qui  doit  s’en¬ 
tendre  de  l’Alouette  jeune  8c  grade  ; 
car  quand  elle  eft  vieille  8c  maigre  , 
elle  devient  dure  ,  fèche >  8c  de  diffi¬ 
cile  digeftion.  On  la  fert  fur  les  meil¬ 
leures  tables ,  foit  rôtie  ,  foit  mife  en 
pâte  pour  former  des  tourtes  ou  des  pâtés 
qui  font  très-eftimés  ;  elle  convient  à 
toute  forte  d’âge  &  de  tempérament , 
principalement  en  Automne  où  elle  eft 
plus1  grade  &  plus  délicate  qu’en  toute 
autre  faifon  de  l’année.  Il  arrive  quel¬ 
quefois  ,  &  l’on  en  a  plufieurs  exemples , 
que  des  perfonnes  après  avoir  mangé 
des  Alouettes  fe  plaignent  de  coliques 
d’eftomac  &c  d’entrailles,  qu’elles  attri¬ 
buent  à  ces  petits  Oifeaux  qu’elles 
croyent  de  difficile  digeftion  :  mais 
elles  font  dans  l’erreur.  La  chair  de 
l'Alouette  s  comme  nous  venons  de  le 
dire  ,  eft  facile  à  digérer  -,  êc  ces  co¬ 
liques  ne  viennent  que  des  petits  os 
que  ces  perfonnes  avalent  en  mangeant 
les  Alouettes  avec  trop  de  précipita¬ 
tion  :  ces  petits  os  qui  font  très-fins, 
picottent  &  irritent  l’eftomac  &  les  in- 
teftins  dans  le  travail  de  la  digeftion  $ 
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ce  qui  la  rend  laborieufe  ,  &  caufe  le 
mauvais  effet  dont  ces  perfonnes  fe  plai¬ 
gnent. 

Quanta  Ton  ufage  en  Médecine  ,  on 
eftime  le  fang  de  l’Alouette  propre  à 
pouffer  les  urines ,  &  à  guérir  les  coli¬ 
ques  venteufes  &  néphrétiques.  On  en 
mêle  un  gros  à  un  gros  &  demi  dans 
un  verre  de  vin  chaud  qu’on  avale  le 
matin  à  jeun  ;  ce  qui  fe  continue  pen¬ 
dant  quelque  temps.  D’autres  fe  con¬ 
tentent  pour  la  colique  venteufe  de 
prendre  des  bouillons  d’Alouettes  ;  ce 
qui  leur  réuffit  affez  bien.  Pline  affaire 
que  pour  le  même  mal  on  trouve  un 
fouverain  remède  dans  la  poudre  d’A¬ 
louettes  calcinées  avec  leurs  plumes  prife 
à  la  dofe  d’une  demi  -  once  dans  un 
verre  d’eau  chaude  le  matin  à  jeun. 


A  l  c  e  d  o. 

NO  u  s  ne  connoiffons  point  le  fa-> 
meux  Alcyon  des  Anciens  ;  8c 
comme  les  defcriptions  qu’ils  en  font 
ne  font  rien  moins  qu’uniformes ,  pas 
même  vraifemblables  ,  on  feroit  tenté 
de  penfer  que  cet  Oifeau  n’auroit  ja¬ 
mais  exifté  que  dans  leur  imagination. 

Cependant 
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Cependant  quelques  modernes  ont  fait 
l’application  <lu  nom  d’Alcyon  à  de  cer¬ 
tains  Oifeaux  d’un  caractère  bien  diffé¬ 
rent  :  c’eft  ainû  que  Belon  a  jugé  à  pro¬ 
pos  de  le  donner  à  deux  efpèces  d’Oi- 
feaux  qu’il  a  nommés  l’un  Alcyon  muet 
qui  eft  notre  Martin-Pefcheur ,  &  l’au¬ 
tre  Alcyon  chanteur,  Roujjerolle  ou  Ref- 
fignolde  rivière ,  très-peu  connu  en  Fran¬ 
ce  ,  qu’on  appelle  vulgairement  en  Or- 
léanois  Tire  -  Arrache  à  raifon  de  fon. 
chant.  Il  n’eft  queftion  ici  que  du  pre¬ 
mier. 

Martin  ou  Martin-Pefcheur',  Ifpida; 
OfHc.  Dal.  Pharm.  420.  Gefn.  de  Avib. 
513.  Aldrov.  Ornith.  3.  jiS.Jonft.  de 
Avib.  107.  Alcedo  ,  Schrod.  3  14.  Le- 
-mer.  23.  Halcedo  muta  ,  Belon  des  Oif- 
219.  ij'plda  ,  Alcyon  fluviatilis  ,  vu! 20 
Pifcator  Regis  ,  Charlet.  Exer.  III.  AU 
cedo fluviatilis,  Schwenckf.  Aviar.  Silaf. 
193.  ljpida  ,  an  V eterum  Alcyon  \  Wil- 
lughb.  Ornith.  roi.  Raij  fynop.  Me- 
thod.  Av.  48.  Halcyon  rtparia ,  Marti - 
nus  Pifcator  ,  Avis  Paradiji five  Sanèlcs 
Maria,  Quorumd. 

Cet  Oifeau  pèfe  une  once  un  quart  3 
il  a  un  peu  plus  de  fept  pouces  de  lon- 
geur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’au 
bout  de  la  queue  3  les  deux  extrémité? 

Tome  III ,  B 
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des  aîles  étendues  diftafites  d’onze  poli¬ 
ces;  le  bec  long  de  près  de  deux  pouces  , 
gros,  fort ,  droit ,  pointu  ,  noir  ,  néan¬ 
moins  blanchâtre  au  coin  de  la  bouche*, 
la  mâchoire  fupérieure  plus  longue  que 
l’inférieure  dans  la  plupart  ,  <k  au  con¬ 
traire  l’inférieure  plus  longue  que  la  fu¬ 
périeure  dans  quelques-uns  *,  la  langue 
courte  ,  large ,  pointue  par  le  bout  , 
entière  ;  la  bouche  faffranée  en- dedans  ; 
les  narines  oblongues  *,  le  menton  blanc 
avec  quelque  mélange  de  roux  -,  le  mi¬ 
lieu  de  la  poitrine  ou  du  ventre  aijlïi 
d’un  roux  blanchâtre  ;  le  bas  du  ventre 
au-delfous  de  la  queue  d’une  couleur 
roulfe  foncée  ,  ainfi  que  les  côtés  &  le 
delfous  des  ailes  ;  la  poitrine  roulfe  , 
avec  les  extrémités  des  plumes  d’un  bleu 
verdâtre  fale  ;  une  très  -  belle  couleur 
d’un  bleu  clair  ou  tirant  fur  le  blanc  con¬ 
tinuée  depuis  le  col  par  le  milieu  du  dos 
jufqu’à  la  queue  ,  capable  par  fon  éclat 
d’éblouir  les  yeux  qui  refteroient  long¬ 
temps  fixes  delfus  *,  des  lignes  tranfver- 
fales  obfcures  qui  paroilfent  fur  le  bleu 
du  dos  quand  on  y  regarde  de  près  ;  le 
fommet  de  la  tète  d’un  noir  verdâtre , 
avec  des  taches  bleues  en  travers  ;  une 
tache  roulfe  entre  les  narines  S>c  les  yeux , 
&  une  autre  au-delà  des  yeux ,  à  laquelle 
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Succède  une  tache  blanche  roufsâtre  , 
yingt-trois  grandes  plumes  à  chaque 
aile  ,  dont  la  troifième  eft  la  plus  lon¬ 
gue  ;  tant  les  grandes  plumes  que  celles 
qui  en  font  les  plus  proches  5  extérieu¬ 
rement  bleues  >  intérieurement  brunes  ; 
les  plumes  du  fécond  ordre  bleues  par 
le  bout ,  a  1  exception  des  plus  petites 
qui  font  à  la  bafe  ou  au  pli  de  l’aile  ;  les 
longues  plumes  qui  naiflent  des  épaules 
font  couchées  fur  le  dos  de  chaque  coté  , 
d’un  bleu  verdâtre  ;  la  queue  courte  , 
c’eft-à  dire  ,  d’un  pouce  &  demi ,  corn- 
pofée  de  douze  plumes  ,  d’une  couleur 
bleue  obfcure  avec  quelque  noirceur  -, 
les  jambes  fort  courtes  &  petites  ,  noi¬ 
râtres  par  devant ,  rougeâtres  par  der¬ 
rière  ,  de  même  que  la  plante  des  pieds 
ôc  le  doigt  poftérieur.  Or  dans  notre 
Oifeau  la  ftruéture  des  pieds  eft  fîngu- 
■liere  j  car  les  trois  jointures  du  doi^t 
extérieur  tiennent  à  celui  du  milieu*, 
tandis  que  l’intérieur  n’y  tient  que  par 
une  feule  jointure  -,  ce  doigt  intérieur  eft 
le  plus  petit ,  &  le  plus  court  de  moitié 
que  celui  du  milieu  j  au  contraire  l’exté¬ 
rieur  eft  prefque  égal  ’à  ce  dernier  ôc 
celui  de  derrière  un  peu  plus  grand  que 
l’intérieur.  Le  troifième  ou  le  dernier  os 
4e  la  jambe  eft  plus  court  &  plus  grand 
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qu’il  n’a  coutume  d'être  dans  les  autres 
Oifeaux.  Les  doigts  paroiflent  comme 
articulés  par  plùfieürs  lignes  tranfver- 
fales.  Les  oftelets  de  la  langue  font  plus 
petits  &c  plus  courts  que  dans  les  autres. 
L’eftomac  eft  grand  &  lâche  comme  dans 
les  Oifeaux  carnaffiers  ,  plein  d’arrêtés 
&  d’écailles  de  Poilfons.  Les  inteftins 
font  plus  menus  vers  l’anus.  Gefner  af- 
fûre  que  la  graifte  de  cet  Oifeau  eft 
roufte  j  ce  qui  eft  vrai.  Le  même  Auteur 
dit  qu’il  fe  trouve  fouvent  neuf  petits 
dans  un  feul  nid  :  pour  moi  (  c’eft  tou¬ 
jours  Willughby  qui  parle  )  j’en  ai  ob<- 
fervé  cinq  dans  un  trou  profond  d’une 
demi  aulne  au  bord  d’une  petite  rivière. 

Nous  n’avons  point,  dit  BeLon  ,  d’Oi- 
feau  de  couleur  plus  exquife  que  le  Mar¬ 
tinet- Pefcheur  , auquel  nous  donnons  ce 
furnom  de  Pefcheur  à  la  différence  de 
l’efpèce  d’Hirondelle  qui  eft  pareille¬ 
ment  fur-nommée  Martinet ,  &  qui  fait 
fon  nid  au  bord  de  l’eau  comme  le  Mar- 
tinet-Pefclieur.  Le  trouvant  en  un  lieu 
commode  au  rivage  de  quelque  rivière  , 
il  creufe  la  terre  prefque  de  deux  coudées 
de  profondeur  avec  fon  bec ,  ainfi  que  le 
Merops  ou  Guêpier.  Mais  comme  il  nour- 
riç  fes  petits  d’une  grande  quantité  de 
Poiilbn  ,  la  nature,  les  a  doués  del’avan- 
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ta<re  que  quand  ils  en  ont  digère  la  chair 
en°  leur  eftomac  ,  les  arrêtes  demeuren 
entières  &c  en  pelotte  ,  lefquelies  us  re- 
vomifTent  en  une  petite  malle  tonne  , 
tout  comme  un  Oifeau  de  proye  ren 
fa  curée  des  os  &  des  plumes  de  \Ui- 
feau.  Cette  mafTe  d’épines  6c  d’ecaille 
demeure  dans  le  trou  avec  les  excremens 
de  l’Halcyon.  Et  qui  ne  fçauroit  ce  que 
nous  avons  écrit  defdites  arrêtes  &  écail¬ 
lés  ,  confidérant  la  ftruéture  du  nid  ,  di- 
roit  proprement  que  les  Martinets- Pe 
cheurs  ont  été  chercher  les  epines  des 
Poiflons  pour  les  mettre  en  leurs  nids  : 
nous -mêmes  au  commencement  nous 
trouvions  étrange  d’y  trouver  tant  d  ar¬ 
rêtes’,  mais  ayant  fçu  1  artifice  de  nature 
qui  veut  qu’ils  revomïflent  les  épines 
quand  la  chair  eft  digérée ,  la  chofe  ne 
nous  a  pas  été  fi  difficile  à  croire.  Nous 
mangeons  indifféremment  toutes  les  au¬ 
tres  efpèces  d’Oifeaux  de  Rivières  hor¬ 
mis  les  Halcyons ,  quoiqu’ils  fe  nour¬ 
rirent  de  bon  Poiffon  }  car  meme  fi  les 
Payfans  en  dénichent  une  grande  quan¬ 
tité  au  rivage  des  Rivières  ,  ils  n  en  fe¬ 
ront  d’autre  eftime  que  de  les  donner 
aux  enfans  pour  s’en  jouer  ,  ou  bien  de 
les  fecher  pour  en  garder  les  corps  avec 
leurs  plumes  pour  leur  beauté  exquile  ; 
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auflî  eft- ce  l’Oifeau  du  plus  beau  plu¬ 
mage  que  nous  connoiffions.  Il  eft  un 
peu  plus  grand  qu’un  Pafiereau.  Il  ne  fe 
pofe  point  à  terre  non  plus  que  le  Pi- 
verd  ;  car  il  a  les  jambes  fi  courtes  , 
qu’on  diroit  prefque  qu’il  n’en  a  point» 
Btlonzb.  exaét  dans  la  plupart  des  faits 
qu’il  vient,  d’avancer  :  mais  nous  ne 
penfons  point  avec  lui  que  leMartinet- 
Pefcheur  creufe  lui- même  la  terre  à  une 
telle  profondeur  pour  y  faire  fon  nid.  La 
vérité  eft  qu’il  s’empare  des  trous  creu- 
fés  par  des  Rats  d’eau ,  ou  par  des  racines 
d  Aulnes  ,  ou  par  l’eau  même  ,  quelque- 
fois  dans  le  roc  :  à  proprement  parler  , 
il  ne  fait  point  de  nid.  Quand  une  fois 
il  a  trouvé  un  trou  commode,  il  ne  le 
quitte  point ,  quand  même  on  ltn  déni- 
cheroit  fes  petits.  La  fémeile  eft  un  peu 
moins  belle  &  moins  grofte  que  le  mâle. 
On  a  beaucoup  vanté  la  fidélité  de  la 
Tourterelle  pour  fon  pair  :  mais  il  eft 
douteux  quelle  l’emporte  fur  celle  du 
Marrinet-Pefcheur.  Il  y  a  quelques  an¬ 
nées  qu’on  nous  apporta  en  vie  une  fe¬ 
melle  qui  avoit  été  prife  la  veille  fur 
fes  œufs  qu’elle  couvoit  le  long  des 
bords  d’un  étang  diftant  de  trois  lieues 
dans  un  trou  creufé  horizontalement  & 
profond  de  deux  pieds  &c  demi  :  après 
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favoir  examinée  ,  nous  la  laiflames  en¬ 
voler  ,  &  for  le  champ  elle  alla  retrou¬ 
ver  fon  mâle  *,  enforte  quelle  recom¬ 
mença  une  nouvelle  ponte  qui  «oit :U 
troifième  de  l’année,  quoique  la  laiion 
fût  déjà  fort  avancée  5  &  ce  qu’il  y  a 
détonnant ,  c’eft  qu’elle  pondit  fept  ceuts 
à  chaque  couvée.  Plus  le  nid  eft  ancien  , 
plus  il  contient  d’arrêtés  &c  d  écaillés  de 
Poiflon  :  mais  ces  arrêtes  &  ces  écailles 
s’y  trouvent  pêle-mêle  &  fans  aucun  or¬ 
dre  ,  comme  nous  nous  en  fommes  af¬ 
finés  en  faifant  fouiller  la  terre  jufqu’au 
fond  du  trou.  Que  dirons-nous  donc  de 
ce  nid  d’Alcyon  fi  artiftement  élaboure 
qu’un  Académicien  a  repréfenté  dans  les 
Ephèmérides  d' Allemagne  >  Nous  dirons 
avec  l’Italien  Je  non  e  vero  9e  ben  trova - 
to  ,  vu  que  c’eft  une  pure  imagination 
de  fa  part.  La  femelle  du  Martin-Peft* 
cheur  commence  à  pondre  de  bonne 
heure,  &  fouvent  fes  petits  font  éclos 
dès  les  premiers  jours  d  Avril.  Le  male 
lui  porte  afliduement  force  Poiflon  pen¬ 
dant  qu’elle  couve  :  alors  il  entre  &  fore 
fans  crier  -,  ce  qu’il  ne  faifoit  pas  aupara¬ 
vant.  La  couvaifon  dure  environ  vingt 

jours-  .  _  r 

Il  eft  à  obferver  que  les  Martins-Pel- 
cheurs  ne  font  pas  tous  également  beaux  * 
•  Biv 
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ni  de  la  même  grolfeur.  Il  y  en  a  dont  la 
beauté  elt  ravilfante  ,  &  qui  font  plus 
gros  d’un  tiers  que  les  autres.  Au  refte  , 
cette  observation  n’eft  pas  particulière 
au  Martinet-P elcheur  -,  elle  lui  eft  com¬ 
mune  avec  la  plupart  des  Oifeaux.  Il  ne 
faut  pas  s’imaginer  comme  font  quel¬ 
ques-uns  ,  que  le  Martin-Pefcheur  perde 
en  mourant  le  principal  luftre  de  fes  cou¬ 
leurs  :  la  couleur  des  plumes  ne  s’altère 
point  par  la  mort  de  l’Oifeau  ;  quand 
leurs  barbes  font  développées  ,  le  fuc 
nourricier  ne  s  y  porte  plus  j  après  avoir 
été  arrachées  de  l’Oifeau  ,  les  plumes  ne 
deviennent  pas  fenliblement  plus  fèches 
quelles  l’étoient  auparavant  ;  le  tuyau 
feul  a  pour  lors  quelque  chofe  à  perdre  : 
mais  ce  ne  font  pas  les  couleurs  du  tuyau 
qui  plaifent  à  nos  yeux.  C’eft  une  re¬ 
marque  entre  plusieurs  autres ,  que  nous 
tenons  de  1  illuftre  M.  de  Rêaumur  donc 
la  mémoire  ne  périra  jamais  tant  que  les 
lettres  fubfifteront.  Eh  !  plut  à  Dieu  que 
ce  Coryphée  des  Naturaliftes  de  nos 
jours  put  vivre  alfez  long- temps  pour 
mettre  au  jour  tous  les  beaux  Ouvrages 
que  le  Public  attend  de  lui  avec  impa¬ 
tience,  fpécialement  une  Hiftoire  com- 
plette  des  Oifeaux  !  Nous  n’avons  juf- 
qu’ici  connu  perfonne  qui  fe  foit  avifé 
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de  nourrir  des  Martins  -  Pefcheurs  en 
cage  *,  nous  fçavons  feulement  qu’on  en 
a  confervé  un  en  vie  pendant  quinze 
jours  dans  une  étuve  ,  où  il  ne  vivoit  que 
de  Mouches.  Apparemment  que  cet  Oi- 
feau  ne  fe  trouve  point  en  Suède ,  puif- 
que  M.  Linnœus  n’en  fait  aucune  men¬ 
tion  dans  fa  Fauna  fuecica. 

On  dit  communément  que  les  Oi¬ 
feaux  des  Indes  excellent  pour  le  plu¬ 
mage  ,  &  ceux  d’Europe  pour  le  chant  : 
mais  il  nous  femble  que  pour  la  beaute 
meme  du  plumage  nous  n’avons  rien  a 
defirer  dans  nos  Oifeaux  Européens 
car  fans  parler  du  Paon  qui  eft  fans  con¬ 
tredit  le  Phénix  des  Oifeaux ,  ni  de  nos 
autres  Volailles  domeftiques  ,  n  avons- 
nous  pas  le  Faifan  ,  la  Perdrix  rouge  ,  la 
Sarcelle  &  diverfes  autres  efpèces  de  Ca¬ 
nards  *,  l’Outarde  ,  la  Cane  petière  de 
Bdon  ,  leFrancolin,  leGeay  ordinaire  ■> 
le  Geay  de  Strasbourg  ,  le  Geay  de  Bo¬ 
hême  ,  la  Huppe  ou  Puput ,  le  Lorio  :» 
l’Etourneau  ,  le  Pluvier  dore  ,  le  Va  i- 
neau  ,  la  Pie,  plulieurs  fortes  de  Pics  > 
les  Pinçons,  le  Bouvreuil  ou  Pivoine, 
le  Chardonneret  ,  &c  notre  Martinet- 
Pefcheur  ,  qui  lui  feul  en  vaut  mille  l 
C’eft  une  opinion  généralement  ré¬ 
pandue  que  la  chair  du  Martin-Pefcheur 
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efc  incorruptible  ,  &  que  cet  Oifeati 
étant  fufpendu  fec  dans  un  garde-meu¬ 
ble  a  la  propriété  de  préferver  les  habits 
de  toutes  fortes  de  vermines*  Nous  avons 
éprouvé  le  contraire }  car  outre  que  nous 
avons  trouvé  un  tas  de  vers  dans  le  go- 
zier  d  un  de  ces  Oifeaux  nouvellement 
tue ,  nous  avons  eu  un  Pigeon-Bizet  man¬ 
ge  des  teignes  malgré -le  voilinage  de 
deux  Martins-Pefcheuis  fufpendus  tout 
auprès.  Le  vulgaire  fe  perfuade  encore 
que  Ci  l’on  pend  cet  Oifeaux  par  le  bec 
avec  un  fil  dans  un  appartement  5  il 
tourne  toujours  fa  poitrine  du  côté  du 
vent.  C’eft  la  girouette  de  nos  Mari¬ 
niers  ,  mais  une  girouette  fur  laquelle 
on  ne  doit  pas  compter  }  une  Mézange, 
un  Roitelet ,  &c  tout  autre  Oifeau  léger 
tourne  de  meme  au  moindre  vent.  Il  eft 
très- faux  que  le  Martinet- Pefcheur  ga- 
rantifTe  une  maifon  de  la  foudre  ,  des 
procès  &c  de  la  difette  ,  &  que  tout  fec 
qu’il  eft ,  il  mue  tous  les  ans  comme  s’il 
étoit  vivant.  Nous  ne  lui  avons  point 
trouvé  non  plus  cette  agréable  odeur  de 
mule  que  quelques  Auteurs  lui  attri¬ 
buent  *,  mais  plutôt  une  odeur  difgra- 
cieufe  de  Poifïon  pourri  qui  dure  long¬ 
temps  ,  fur- tout  quand  on  le  tient  en¬ 
fermé. 
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Il  y  a  peu  d’Oifeauxàqui  l’on  aie  donné 
autant  de  noms  qu’à  celui-ci.  On  l  a  nom* 
nié  Alcyon  on  Halcyon  d  aptes  les  (Grees, 
pareequ’on  a  prétendu  qu  il  faifoit  Ton 
nid  fur  la  mer  ;  en  Italien  Piumbino  , 
Uccello  di  Santa  Maria ,  Pefcatorcdel  Re  9 
ou  Vitnolo  ;  en  Allemand  Eyf^-V ogel » 
t’eft-à-dire ,  Oifeau  de  glace  ;  en  Anglots 
Kingfishcr ,  ou  Pécheur  du  Roi  ;  en  Fran¬ 
çois  Martin  ou  Martimt-Pefcheur  ;  au¬ 
trement  Oifeau  de  Saint  Martin  ;  parce- 
qu’on  s’eft  plu  à  donner  des  noms  de 
Saints  aux  Animaux  -,  Drapier  ou  Artre  , 
comme  étant  propre  à  éloigner  des  draps 
6c  des  pelleteries  les  teignes  &  les  arti- 
fons  -,  Tartarin  à  raifon  de  fon  cri  ;  Mou- 
mer  ,  pareequ’il  habite  proche  des  Mou-* 
lins  j  Piverd  d'eau  ,  Pêche-veron  ,  Merle- 
bleu  ou  Merlet-Pefcheret  -,  Firevent ,  ou 
le  Puant  des  Matelots. 

Le  Martin  -  Pefcheur  contient  beau¬ 
coup  d’huile  ôc  de  fel  volatil.  L  ufage 
de  cet  Oifeau  en  Médecine  eft  très-bor¬ 
né.  On  en  fait  fécher  le  coeur  qu’on  en¬ 
ferme  dans  un  fachet  ,  &  qu’on  pend 
au  col  des  enfans  pour  les  préferver  de 

l’épileplie  :  mais  comme  le  remarque  M. 
Lemery  ,  cet  effet  eft  peu  allure  y  ôc  il  fe- 
roit  mieux  de  pulvérifer  l’Oifeau  apres 
l’avoir  delTéché  ,  &  d’en  faire  prendre 
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tous  les  jours  un  fcrupule  dans  de  l’eai4 
de  Betoine. 


A  N  a  s. 

LE  genre  des  Canards  comprend  biett 
des  efpèces  tant  domeltiques  que 
fauvages.  Entre  ces  dernières ,  les  unes 
fréquentent  les  eaux  douces  d’Etangs ,  de 
Lacs  ,  de  Rivières ,  comme  le  Canard 
fauvage  ordinaire  dont  nous  traiterons 
dans  cet  Article  ,  le  Canard  à  large  bec 
&  a  ailes  bigarrées  ,  le  Canard  à  Mou¬ 
ches ,  le  Canard  à  queue  pointue  en  fer 
de  pique ,  la  Sarcelle ,  &c.  Les  autres  fe 
plaifent  dans  les  eaux  falées  &  aux  en¬ 
virons  de  la  mer ,  comme  la  Tadorne 
de  Belon  ,  l’Ederdon  ou  le  Canard  à  du¬ 
vet  j  la  Macreufe ,  le  Canard  aùx  yeux 
d’or ,  le  Canard  à  bec  large  &  arrondi 
en  forme  de  bouclier  ,  le  Morillon  de 
Selon  3  le  Canard  crêté ,  le  Canard  à 
queue  d’Hirondelle ,  &c. 

Canard  fauvage  ordinaire  ou  com¬ 
mun  j  Anas fylvejlris ,  Offic.  fchrod.  314. 
Anas  fera  tor quata  minor ,  Gefn.  de 
Avib.  yç).  Bofchas  major  ,  Jive  Anastor- 
quata  minor ,  Aldroy.  Ornith.  3.  284* 


des  Oiseaux.  ÿf 
ylnas  fera  ,  Charler.  Exer.  104.  Merr. 
Pin.  180.  Anas  fera  \ prima  feu  torquata 
minor ,  Schwenckf.  Aviar.  filef.  197. 
Bafchas  major ,  Jonft.  de  Avib.  97.  Alb. 
Ornith.  89.  Willughb.  Ornith.  184.  Raij 
fynop.  Method.  Av.  145.  Anas  caudcz 
reciricibus  intermediîs  recurvis  ,  Linn. 
Faun.  fucc.  97.  Anas  immanfueta  vulga - 
ris  ,  Anas  fylveftris  vera  feu  major , 
Nonnull. 

Cet  Oifeau  pèfe  trente-fix  â  quarante 
©nces.  Il  a  environ  vingt-trois  pouces  de 
longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’au. 
bout  de  la  queue  ;  les  deux  extrémités 
des  ailes  déployées  diftantes  de  trente- 
cinq  pouces  :  le  bec  d’un  verd  jaunâtre, 
long-  de  deux  pouces  &  demi ,  large  de 
près  d’un  pouce  ,  un  peu  enfonce  ;  une 
efpèce  d’appendice  ou  d’ongle  rond  à 
l’extrémité  de  la  mâchoire  lupérieure , 
comme  la  plupart  des  autres  Oifeaux 
de  ce  genre  -,  les  paupières  inférieures 
blanchâtres  *,  les  pattes  faffranées  ;  les 
ongles  bruns  j  l'ongle  de  derrière  pref- 
que  blanc  *,  l’ongle  intérieur  des  doigts 
de  devant  le  plus  petit  -,  les  membranes 
qui  lient  les  doigts  enfemble  ,  d’une  cou¬ 
leur  fale  }  un  vailïeau  ,  dit  Labyrinthe  s 
à  la  bifurcation  de  la  trachée  les  cuilïès 
jevêtues  de  plumes  jufqu’aux  genoux.; 
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Dans  le  mâle  la  tête  &  le  haut  du  col 
font  d’un  beau  verd  ,  à  quoi  fuceède  ur 
collier  blanc  en  devant  ,  qui  n’acheve 
pas  le  cercle  entier  par-derrière.  Depuis 
le  collier  jufqu’à  la  poitrine  la  gorge  eflT 
de  couleur  de  châtaigne.  La  poitrine  &C 
le  ventre  font  d’un  blanc-cendré  ,  femés 
d’une  infinité  de  points  obfcurs  comme 
•des  mouchetures.  Le  deftous  de  la  queue 
eft  noir.  Il  a  le  deftus  du  col  de  couleur 
cendrée  roufsâtre  mouchetée  *,  le  milieu 
du  dos  qui  eft  entre  les  ailes  roux  ,  noi¬ 
râtre  inférieurement  ,  plus  foncé  au 
croupion  avec  un  mélange  de  pourpre 
éclatant  ;  les  côtés  au-deftbus  des  ailes 
8c  les  plus  grandes  plumes  vers  les  cuif- 
fes,  ornés  en  travers  de  très-belles  lignes 
brunes  ,  avec  du  blanc  &  du  bleu  en¬ 
tremêlés  -,  les  petites  rangées  de  plumes 
roufsâtres  -,  les  plus  longues  qui  naiflent 
des  épaules,  argentées,  joliment  bigar¬ 
rées  de  petites  lignes  brunes  tranfver- 
fales  ;  en  tout  vingt-quatre  plumes  à  cha¬ 
que  aile  ,  dont  les  dix  premières  font 
brunes ,  les  dix  fuivantes  blanches  par 
le  bout  ,  puis  une  plaque  à  l’extérieur 
du  tuyau  d’un  pourpre  bleu  éclatant  avec 
un  petit  efpace  noir  qui  eft  entre  le  bleu 
&c  le  blanc  ;  le  bout  de  la  vingt  unième 
eft  blanc ,  8c  fon  bord  extérieur  d’un 
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pourpre  obfcur  ;  le  milieu  de  la  vingt- 
deuxième  un  peu  argenté  j  la  vingt-troi- 
lième  toute  argentée ,  excepté  les  bords 
qui  font  noirâtres  de  chaque  côté  -,  la 
vingt-quatrième  pareillement  argentée , 
à  la  réferve  de  fon  bord  extérieur  qui  elt 
noirâtre  *,  les  plumes  qui  recouvrent  les 
précédentes  extérieurement ,  de  la  mê¬ 
me  couleur  qu’elles  :  mais  celles  qui 
font  couchées  fur  les  pourprées ,  ont  les 
bouts  noirs  ,  puis  une  marque  blanche  , 
de  façon  que  la  tache  bleue  eft  terminée 
par  un  efpace  noir  d’un  côté  8c  blanc  de 
l’autre  •,  vingt  plumes  à  la  queue  ,  qui 
finirent  en  pointe  ,  dont  les  quatre  du 
milieu  fe  réfléchirent  circulairement , 
8c  font  noirâtres  mêlées  d’un  pourpre 
luifant ,  mais  les  huit  fuivantes  de  chaque 
côté  font  blanchâtres  ,  principalement 
les  extérieures  aux  bords  extérieurs  j  8c 
plus  elles  font  voifines  des  plumes  ré¬ 
fléchies  j  plus  il  y  a  de  brun  mêlé.  Les 
plumes  qui  recouvrent  le  deflous  de 
î’àîle  ,  8c  la  bâtarde  inférieure  ,  font 
blanches.  L’hyver  ils  volent  par  troupes  ? 
au  Printemps  le  mâle  8c  la  fémelle  vont 
enfemble  par  paires.  Ils  font  leur  nid 
dans  des  bruyères  8c  dans  des  joncs  près 
des  eaux  ,  rarement  fur  des  arbres  ;  ils 
pondent  8c  couvent  à  chaque  fois  douze 
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à  quatorze  œufs  ,  &c  plus.  La  fémelle  n'a 
pas  la  tête  verte  ,  ni  de  collier  au  col  -, 
mais  l’un&  l’autre  variés  de  blanc,  ds 
brun  ôc  de  roux  noirâtre.  Le  milieu  des 
plumes  du  dos  eft  d’un  brun  noir  ,  &C 
les  bords  en  font  d’un  blanc  roufsâtre. 

On  prend  tous  les  ans  en  Angleterre 
dans  les  marais  de  Lincoln  ,  de  Nor- 
folck  ,  &  ailleurs ,  une  grande  quantité 
de  diverfes  fortes  de  Canards  dans  le 
temps  qu’ils  muent  &  qu’ils  ne  fauroient 
voler,  avec  des  filets  à-peu-près  cylin¬ 
driques  femblables  à  ceux  avec  lefquels 
on  prend  les  Perdrix.  Il  s’y  raffemble 
quelquefois  quatre  cens  barques  ou  bat- 
teaux  pour  une  feule  chalfe.  Nous  avons 
ouï  dire  qu’on  avoit  pris  quatre  mille 
Canards  à  la  fois.  Les  Canards  muent 
lorfque  les  Canes  commencent  à  couver. 
Pour  les  Canes  ,  elles  ne  muent  que 
quand  leurs  petits  font  devenus  grands 
éc  propres  pour  voler  *,  c’eft-à-dire  ,  que 
les  Canards  y  viennent  pour  la  mue  fur 
la  fin  de  Mai ,  &  que  les  Canes  n’y  vien¬ 
nent  point  avant  la  fin  de  Juin  ,  temps 
où  les  Canards  peuvent  voler  de  nou¬ 
veau  après  avoir  recouvré  leurs  plumes. 
Les  Sarcelles  mâles  ,  les  Molletons  ,  &c. 
accompagnent  les  Canes  fauvages  ,  & 
jnuent  enfemble.  Les  fémelles  de  ce^ 
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Oifeaux  fe  déplument  un  peu  plus  tard  , 
de  forte  que  leur  chatte  dure  depuis  la 
mi- Juin  jufqu’à  la  fin  d  Août.  Dans  1  ef- 
pace  d’une  femaine  toutes  les  vieilles 
plumes  tombent  :  les  nouvelles  ne  fe 
perfectionnent  qu’au  bout  de  trois  fe- 
maines  complettes.  Or  quand  leurs  plu¬ 
mes  commencent  à  tomber ,  ils  font  tous 
gras  &  dodus  :  mais  ils  deviennent  mai¬ 
gres  avant  que  leurs  plumes  fe  renou¬ 
vellent  entièrement. 

On  pourroit  ici  demander  avec  raifon 
pourquoi  les  Oifeaux  muent  tous  les 
ans.  Nous  croyons  que  la  mue  dans  les 
Oifeaux  provient  de  la  même  caufe  que 
la  chute  du  poil  dans  les  hommes  &  dans 
les  autres  animaux  qui  fonteonvalefcents 
aja  fuite  d’une  fièvre  ou  d  une  autre  ma¬ 
ladie,  ou  qui  fe  font  refaits  d’une  longue 
difette  ;  car  dans  les  mâles  la  paflion  de 
l’amour  eft  une  efpèce  de  fièvre;  &  de- là 
vient  qu’au  Printemps  ils  deviennent 
maigres ,  parceque  leur  corps  s’eftépuifé 
par  le  fréquent  ufage  des  plaifirs  qu  elle 
procure.  Quant  aux  femelles ,  le  temps 
de  la  couvaifon  &  de  l  éducation  de 
leurs  petits  équivaut  à  une  maladie  ou  a 
une  longue  diète  ,  attendu  que  pendant 
ce  temps -là  elles  fe  macèrent  par  la 
diète  &  par  un  travail  continu.  Lorfque 
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ces  temps  font  pattes  ,  les  deux  fexéê 
ne  fongeant  plus  qu’à  fe  bien  foigner  , 
recouvrent  en  peu  de  temps  leur  an¬ 
cien  embonpoint  &  fe  rengraittent  -,  ce 
qui  fait  que  la  peau  étant  dilatée  les 
porcs  s’ouvrent ,  &  les  plumes  tombent. 

Tout  ceci  ett:  tiré  de  Willughby.  Sui¬ 
vant  B  don  j  le  Canard  fauvage  retient 
conftamment  fa  couleur  naturelle  :  mais 
il  arrive  fouvent  que  la  couleur  change 
dans  les  Canards  privés  ,  qui  font  quel¬ 
quefois  mi-partis  de  blanc  ,  &  d’autres 
rois  tout  blancs.  Cependant  ils  confer- 
vent  attez  fouvent  toutes  les  couleurs 
du  Canard  fauvage.  Les  mâles  font  tou¬ 
jours  plus  grands  que  les  fémelles.  Les 
Canards  &  autres  Oifeaux  de  rivière 
en  forrant  de  l’eau  s’élèvent  droit  en 
haut  pour  voler  vers  le  ciel.  Les  Canes 
fauvages  ont  l’induftrie  de  faire  quel¬ 
quefois  leur  nid  dans  les  arbres ,  &  de 
tranfporter  en  l’eau  avec  le  bec  leurs  pe¬ 
tits  éclos.  On  devroit  diftinguer  les  Ca¬ 
nards  en  grands  &  en  petits ,  &  non  pas 
en  fauvages  &  en  domeftiques  ,  puifque 
ceux-ci  font  venus  des  œufs  de  Canes 
fauvages. 

Les  Canards  ont  les  jambes  courtes  » 
grottes ,  &  dirigées  en  arrière  -,  ce  qui 
leur  donne  de  la  facilité  pour  nager,  & 
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de  la  difficulté  pour  marcher  :  auffi  mar¬ 
chent-ils  lentement  &c  avec  peine.  Ils 
font  péfants  comme  bien  d’autres  Oi- 
feaux  de  rivière ,  Sc  femblent  fe  mou¬ 
voir  difficilement  :  c’eft  pourquoi  ils 
font  du  bruit  avec  leurs  ailes  en  volant. 
Gefner  obferve  que  les  Canards  onç  la 
langue  munie  de  petites  dents  des  deux 
côtés  ,  &c  les  mufcles  intérieurs  plus 
blancs  que  les  extérieurs  :  il  ajoute  que 
fi  ces  derniers  font  livides,  ce  qui  paroît 
dépendre  de  la  rigueur  du  froid  ,  les 
Payfans  en  Suiffie  en  conjecturent  qu’il 
s’enfuivra  un  bel  Eté.  Les  Oifeaux ,  dit 
M.  Clayton  dans  les  TranJ. actions  Philo - 
fophiques ,  qui  ont  le  bec  plat  ,  &c  qui 
cherchent  leur  nourriture  en  tâtonnant , 
ou  en  fouillant  dans  la  terre  ,  ont  trois 
paires  de  nerfs  qui  s’étendent  jufques 
dans  leur  bec.  C’eft  par  ces  nerfs  qu’ils 
diftinguent  avec  tant  de  fagacité  8c 
d’exaétitude  ce  qui  eft  propre  à  leur  fer- 
vir  de  nourriture  ,  d’avec  ce  qu’ils  doi¬ 
vent  rejetter  ;  ce  qu’ils  font  uniquement 
par  le  goût  fans  qu’ils  voyent  les  ali- 
mens.  Ces  nerfs  paroiftent  avec  le  plus 
d’évidence  dans  le  bec  &  dans  la  tête  du 
Canard ,  qui  les  a  plus  gros  que  l’Oye  , 
ou  qu’aucun  autre  Oifeau  que  j’aie  vu  ï 
auffi  n’y  a-t-il  pas  d’Oifeau  qui  fouille 
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tant  que  le  Canard  pour  trouver  fa  noiî- 
riture.  Jufqu’ici  je  n’avois  rencontré  au¬ 
cun  de  ces  nerfs  dans  les  Oifeaux  qui 
ont  le  bec  rond  :  mais  depuis  ,  faifant 
plufieurs  dilfeétions  à  la  campagnes  je 
vis  dans  une  Corneille  deux  de  ces  nerfs 
qui  defcendoient  entre  les  deux  yeux 
jufques  dans  la  partie  fupérieure  du  bec  ; 
ils  étoient  pourtant  beaucoup  plus  menus 
qu’aucune  des  trois  paires  de  nerfs  qui 
font  dans  le  bec  du  Canard  ,  quoiqu  a  1a 
vérité  plus  gros  que  les  nerfs  d’aucun  au-’ 
tre  Oifeau  à  bec  rond. 

Le  Canard  à  la  voix  plus  foible  ôC 
plus  rauque  j  la  Cane  l’a  plus  forte  &C 
plus  perçante.  ALdrovande  nous  a  donné 
l’Anatomie  de  la  trachée-artère  de  cet 
Oifeau.  Etonné ,  dit-il ,  de  voir  comme 
le  Canard  poulie  un  cri  fi  grand  &  fi 
aigu  ,  &  qu’il  tient  fa  tête  fi  long-temps 
fous  l’eau  ,  je  l’ai  dilféqué  pour  en  cher¬ 
cher  la  caufe  ,  &  j’ai  trouvé  que  cela 
venoit  indubitablement  de  la  figure  de 
fa  trachée  qui  eft  différente  de  celle  des 
autres  Oifeaux  -,  car  à  l’endroit  où  elle 
fe  partage  en  deux  branches  pour  aller 
aux  poumons ,  elle  a  une  forte  de  velfie 
dure  ,  cartilagineufe  ,  concave  ,  pan- 
chée  du  côté  droit  où  elle  paroît  plus 
grande. 
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Varron  de  Colurndle.  nous  enfeignent 
en  détail  la  manière  de  conftruire  une 
habitation  propre  pour  élever  des  Ca¬ 
nards.  Suivant  les  relations  des  voya¬ 
geurs  ,  les  Chinois  font  fort  in duftrieux 
en  ce  point ,  &  en  élèvent  une  multitude 
innombrable  fur  les  Rivières  dans  des 
cabanes  faites  exprès.  Ils  les  laident  cou¬ 
rir  dans  les  plantations  de  Ryz  ,  de  l’on 
eft  furpris  comme  ils  favent  détruire  les 
mauvaifes  herbes  Sc  les  infeétes  nuifi- 
bles.  Les  Canards  font  gourmands  de  in- 
fatiables  -,  ils  mangent  de  tout.  Les  Canes 
font  comme  les  Oyes  fort  fujettes  à  pon¬ 
dre  des  œufs  monftrueux  -,  ce  que  quel¬ 
ques  Auteurs  attribuent  a  la  force  de  leur 
imagination.  On  peur  faire  couver  des 
œufs  de  Cane  fauvage  par  une  Cane  do- 
meftique,  ou  par  une  Poule  ,  &  les  Ca¬ 
netons  qui  en  éclofent  font  faciles  à  ap- 
privoifer  :  mais  les  Hallebrans  ou  Cane¬ 
tons  fauvages  ne  s’apprivoifent  guères  , 
à  moins  qu’aufli-tôt  qu’ils  font  pris  on 
ne  leur  brûle  le  bout  des  ailes  qui  font 
long-temps  à  venir  ,  de  qu’on  ne  les 
mette  avec  nombre  de  Canetons  do- 
meftiques  &  beaucoup  de  nourriture. 
On  tue  force  Canards  fauvages  au  fufii 
dans  les  canardières  ou  grandes  pièces 
fléau  où  l’on  tient  des  Canards  privée 
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qui  appellent  les  palTans.  On  en  prend 
aulîi  avec  des  filets  ,  des  nappes  ,  des 
panneaux  ;  aux  collets  ou  lacets ,  à  l'ha¬ 
meçon  ,  â  la  glu  ,  avec  l’Oifeau  de 
proye  ,  avec  des  chiens  barbets  :  mais 
comme  ils  font  rufés  ,  ils  favent  éluder 
les  pourfuites  de  leurs  ennemis  en  plon¬ 
geant  entre  deux  eaux.  Quand  les  Ca¬ 
nards  crient  plus  que  de  coutume ,  qu’ils 
battent  des  ailes,  8c  qu’ils  fe  jouent  fur 
l’eau ,  c’eft  figue  de  pluye  ;  ils  aiment 
l’eau  ,  &  ne  fauroient  s’en  palier.  Sch - 
wenckfeld  dit  qu’en  Siléfie  le  Canard  fau- 
vage  eft  un  Oifeau  de  palfage  qui  va  en 
Hyver  chercher  des  lieux  plus  chauds. 
En  France  il  relie  toute  l’année. 

Le  Canard  fauvage  ordinaire  fe  nom¬ 
me  en  Italien  Anitra falvatica  -,  en  Efpa- 
gnol  Anade  filvejlris  ;  en  Allemand  S  pie- 
gel- Endte  ,  ou  Mertq-Endte ,  c’ell-à-dire  , 
Canard  de  Mars  ,  parcequ’il  s’accouple 
dès  le  mois  de  Mars  \  en  Flamand  Wilde - 
Eende  \  en  Anglois  Common  Wild Duck  j 
en  Suédois  Graes-and  ,  ou  Blaonaoke. 
Nous  appelions  proprement  en  François 
le  mâle  Malard  ,  8c  la  fémelle  Cane.  Or 
Belon  ,  François  Pithou  8c  Jules  Scaliger 
prétendent  que  les  mots  de  Canard  8c 
de  Cane  ont  été  faits  par  Onomatopée 
du  cri  naturel  de  l’Oifeau.  Malard 


des  Oiseaux.  47 
fuivant  M.  Huet  ,  fe  dit  en  Bas- Breton 
Maillard  ,  d’où  il  paroi t  que  ce  nom  a 
été  donné  au  Canard  ,  copame  celui  de 
Margot  à  la  Pie.  Quant  au  nom  Latin 
A  nas  ,  il  vient  du  Grec  Néjjd  ou  Nêtta  , 
à  natando  ,  félon  Varron. 

Le  Canad  fauvage  ôc  le  Canard  do- 
ineftique  contiennent  beaucoup  d’huile , 
de  fel  volatil  ôc  de  phlegme  :  cepen¬ 
dant  le  premier  fournit  plus  de  fel  vola¬ 
til  ôc  moins  de  phlegme  ;  ce  qu’on  doit 
attribuer  au  plus  d’exercice  qu’il  fe 
donne ,  ôc  à  la  meilleure  nourriture  dont 
il  ufe.  On  fait  que  le  Canard  domef- 
tique  fe  donne  peu  de  mouvement  , 
qu’il  vit  dans  la  range  ôc  l’ordure  ,  ôc 
que  fa  principale  nourriture  eft  de  boue  , 
de  vers  ,  d’ Araignées  ,  de  Poifibns  pour¬ 
ris  ,  de  Grenouilles  ôc  de  Crapauds  ; 
enfin  de  toutes  les  immondices  des  Baf¬ 
fes-Cours  ;  ce  qui  rend  fa  chair  beau¬ 
coup  moins  favoureufe  que  celle  du  fau¬ 
vage  ,  ôc  en  même-temps  moins  falu- 
taire  ;  car  iL  abonde  en  humeurs  lentes , 
vifqueufes  ôc  groflières ,  Ôc  de  très-diffi¬ 
cile  digeftion  :  auffi  en  interdifons-nous 
l’ufage  à  ceux  qui  ont  l’eftomac  foible 
ôc  débilité  ;  Ôc  il  pe  convient  qu’aux  gens 
robuftes  ,  accoutumés  à  l’exercice  ,  ôc 
qui  font  munis  d’un  bon  eflomac.  Quant 
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au  fauvage  >  en  le  choitiflant  jeune  > 
tendre  &  gras ,  il  n’eft  point  malfaifant  * 
mais  il  en  faut  toujours  ufer  modéré¬ 
ment.  La  Cane  pond  des  oeufs  un  peu 
plus  gros  que  ceux  de  Poule  ,  dont  la 
coque  eft  plus  épaifle  ,  &c  qui  font  auifi 
bons  à  manger. 

A  l’égard  des  ufages  du  Canard  en 
Médecine ,  le  foye  de  cet  Oifeau  pâlie 
pour  artëterle  flux  hépatique  :  fa  graille 
ell  anodyne  ,  émolliente  &  refolutive 
elle  entre  dans  plufieurs  efpèces  d’on- 
guens  propres  a  réfoudre  &c  a  calmer  les 
douleurs ,  fl  l’on  en  frotte  la  partie  af¬ 
fectée.  On  attribue  aufli  au  fang  de  Ca¬ 
nard  la  vertu  de  réflfter  au  venin  de  la 
Y ipère  de  des  autres  Animaux  venimeux* 
On  en  fait  avaler  depuis  un  gros  jufqu  a 
deux  dans  un  verre  de  vin  chaud  j  ce 
qu’on  réitéré  quelque  temps  après  ,  fui- 
vant  le  befoin. Quelques  Auteurs  aflurent 
qu’un  Canard  plumé  vif  au  bas-ventre 
êc  appliqué  fur  le  ventre  guérit  la  co¬ 
lique  venteufe  :  d’autres  ,  comme  M. 
Letmry  ,  veulent  qu’on  l’ouvre  vivant , 
êc  qu’on  l’applique  immédiatement 
après  fur  le  ventre  pour  produire  cet 
effet. 

La  graifle  de  Canard  entre  dans  1  on¬ 
guent  peétoral  ôc  dans  l’onguent  forti- 
&  fiant 
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fiant  de  la  Pharmacopée  de  Lcmery. 
Prenez  du  Bol  d’ Arménie  ,  de  la  Myr¬ 
rhe  &c  de  laCerufe,de  chacun  deux 

F?s* 

Pulvérifez  le  tout,  &  incorporez  le 
avec  une  fuffifante  quantité  de 
graille  de  Canard  •,  pour  un  On¬ 
guent  qui  guérit  promptement  les 
Mures  des  levres  &  des  mammelles. 


A  n  s  E  R. 

ENtre  les  diverfes  efpèces  d’Oye ,  011 
compte  POye  domellique,POye  fau- 
vage  ordinaire,  la  Bernacle  ou  Bernache, 
'  l’Oye  Nonnette  ou  le  Cravant;  l’Oye 
d’Efpagne  ou  de  Guinée  ;  l’Oye  de  Gam¬ 
ba  *,  l’Oye  de  Canada,  que  les  Canadiens 
nomment  vulgairement ,  mais  impro¬ 
prement,  Outarde;  l’Oye  de  Spitzberg , 
&  la  Cane  à  Collier  de  Belon  ,  qui  doit 
être  mife  dans  le  genre  des  Oyes ,  plutôt 
que  dans  le  genre  des  Canards.  Nous 
parlerons  fpécialement  de  la  première  , 
comme  étant  la  plus  ufitée  en  Médecine. 

Oye  domeftique  ou  privée  ;  Anfer , 
Ofïic.  Dal.  Pharm.  415?.  Lemer.  50. 
Charlet.  Exer.  103.  Belon  desOif.  157. 
Anfer  domeflicus ,  Schrod.  314.  Gefn. 
Tome  III.  C 
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de  Avib.  1 2. 5 .  Aldrov.  Ornith.  3.  102, 
Schwenckf.  Aviar.  filef.  209.  Jonft.  de 
Avib.  92.  Merr.  Pin.  179.  Willughb. 
Ornith.  273.  Raij  Synop.  Method.  Av. 
136.  Anasroftro  Jemicyhndrico ,  corpore 
fuprà  cinereo,  fubtus  alcido  ,  reclricibus 
margine  albis  ,  Linn.  Faun.  fueç.  90. 

,  cicur  vulgaris  ,  Nonnull. 

Selon  Wdllughby ,  l’Oye  privée  eft  plus 
petite  que  le  Cygne,  plus  grande  que  le 
Canard  -,  elle  péfe  bien  dix  livres  quand 
elle  eft  engraiftée.  Sa  longueur  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu’au  bout  des  pieds ,  eft 
de  trente- fept  pouces  &c  demi,  &  juf¬ 
qu’au  bout  de  la  queue  de  trente -cinq 
pouces  &  demi  ;  la  largeur  des  ailes  dé¬ 
ployées  eft  de  foixante  pouces  &  demi. 
Elle  a  le  bec  depuis  la  pointe  jufqu’aux 
coins  de  la  bouche  long  de  deux  pouces 
trois  quarts ,  &c  jufqu  aux  yeux  de  trois 
pouces  &  demi  -,  la  queue  longue  de  fix 
pouces  &  demi ,  compofée  de  dix- huit 
grandes  plumes, dont  les  extérieures  font 
les  plus  courtes,  8c  les  autres  plus  lon¬ 
gues  infenfiblement  jufqu’à  celles  du 
milieu  qui  font  les  plus  longues  -,  vingt- 
fept  grandes  plumesa  chaque  aile.  Quant 
à  la  couleur  du  plumage  ,  elle  varie  dans 
cet  Oifeau  comme  dans  les  autres  Oi- 
feaux  domeftiques ,  étant  tantôt  brune, 
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tantôt  cendrée ,  ou  blanche ,  ou  bigarrée 
de  brun  &  de  blanc.  Le  bec  &  les  pieds 
font  jaunes  dans  les  jeunes  Oyes  qu’on 
nomme  Oifon,  &  rouges ,  pour  l’ordi¬ 
naire,  dans  les  adultes.  Lorfque  l’Oye 
fe  met  en  colere,  elle  fiffle  comme  le 
ferpent.  Elle  vit  fort  long -temps.  Un 
Ami  très-digne  de  foi,  ajoute  Willughby , 
nous  a  raconté  que  fon  Pere  avoit  une 
Oye  âgée  de  quatre  -  vingts  -  .ans  ,  qui 
n’étant  aucunement  affoiblie  par  la  vieil- 
lelfe ,  fembloit  pouvoit  vivre  encore  au- 
tant ,  fi  l’on  n’eût  pas  été  contraint  de  la 
tuer  à  caufe  de  fa  méchanceté  &  des 
mauvais  traitemens  qu’elle  faifoit  aux 
Oifons. 

L’Oye  domeftique  eft  connue  de  tout 
le  monde.  Elle  eft  amphibie  comme  le 
Canard,  vivant  fur  la  terre  &  dans  l’eau; 
elle  mange  de  tout;  mais  elle  fe  nourrit 
principalement  d’herbe  6c  de  grains,.Elle 
eft  péfante  ;  elle  s’exerce  peu  à  voler,  6c 
ne  va  pas  vite  de  fon  pied  :  néanmoins  , 
on  mène  quelquefois  une  troupe  d’Oyes 
à  plus  de  quinze  lieues,  comme  l’on  fait 
des  Dindons.  Mais  quoique  ces  Oifeaux 
s’élèvent  par- tout,  il  ne  faut  pas  fonger 
à  nourrir  des  Oyes  dans  une  maifon  de 
campagne  ,  fi  l’onn’eft  proche  d’une  ri* 
vière ,  d’un  ruifteau ,  ou  d’un  étang ,  à 
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moins  qu’on  n’ait  chez  foi  une  bonne 
mare  ou  un  vivier  toujours  plein  d’eau 
pour  les  faire  barbottçr.  Deux  mâles  fuf- 
fifent  pour  fix  ou  fept  femelles  ;  on  efti- 
me  plus  les  gris  que  les  blancs,  La  fé- 
ruelle  fait  jufqu  a  trois  pontes  pendant 
l’annce ,  &  dix  â  douze  œufs  à  chaque 
ponte.  Jean  Liébault  nous  apprend  dans 
la  Maifon  Ruflique ,  que  fi  l’on  ne  lève 
pas  les  œufs  des  Oyes  à  mefure  quelles 
pondent ,  elles  les  couvent  dès  que  leur 
ponte  eft  achevée  ;  mais  que  quand  on 
les  leur  ôte ,  elles  ne  cefient  point  de 
pondre  ,  quelquefois  jufqu  a  deux  cens 
œufs ,  &  même  jufqu’à  crever.  Leur 
ponte  commence  en  Mars ,  &  finit  en 
Juin  :  elles  couvent  trente  jours.  C’eft  à 
tort  qu’on  a  taxé  l’Oye  d’être  ftupidej 
elle  eft  vigilante  -,  fon  fommeil  eft  leger  \ 
elle  fe  reveille  au  moindre  bruit.  Quel¬ 
ques  uns  ont  prétendu  quelle  étoit  pour 
le  moins  auflî  propre  que  le  Chien  à  gar¬ 
der  la  nuit  une  maifon  de  campagne  , 
parce  qu’aufti-tôt  qu’elle  entend  quel¬ 
que  chofe .  elle  ne  cefte  de  jetter  des 
cris ,  par  lefquels  elle  femble  appeller  à 
fon  fecours.  On  en  cite  un  exemple  fa¬ 
meux.  dans  l’Hiftoire  Romaine,  par  où 
l’on  voit  que  les  Oyes  fauvèrent  le  Capi¬ 
tole  qui  alloit  être  pris  par  les  Gaulois  ? 
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les  Chiens  n’ayant  rien  entendu.  Il  eft 
certain  ,  dit  M.  Lemery ,  que  cet  Oifeau 
eft  difciplinable  :  j’en  ai  vu  un  tourner 
une  roue  de  cheminée  comme  un  Chien 
pour  faire  rôtir  de  la  viande. 

On  plume  les  Oyes  deux  fois  l’année  > 
au  Printemps  &  en  Automne.  Leur  fiente 
gâte  les  prés  &  brûle  l’herbe.  Elles  font 
capables  de  faire  beaucoup  de  dégât 
dans  les  jardins  &  dans  les  bleds,  fi  l'on 
n’y  prend  garde.  Dans  certaines  Provin¬ 
ces  de  France,  on  en  tire  un  grand  pro¬ 
fit:  auflî  y  voit- on  après  la  moilfon  de 
nombreux  troupeaux  d’Oyes  pâturer 
dans  les  champs  avec  des  Dindons.  En 
Automne  on  les  engraifie  dans  l’efpace 
de  quinze  jours  ou  trois  femaines  avec 
de  la  pâte  en  leur  crevant  les  yeux.  On 
en  fait  vers  la  faint  Martin  un  débit 
confidérable. 

La  Jufquiame  &  la  Ciguë  font  mourir 
les  Oifons  ;  l’Amande  amère  eft  aufli  un 
poifon  pour  eux  comme  pour  les  Ca¬ 
nards  &  les  autres  Oifeaux.  Il  n’y  a  point 
de  volaille  plus  fujette  à  produire  des 
monftres  que  l’Oye.  Les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  connoiflent  par  la  groflfeur  &  par 
la  figure  des  œufs  ceux  qui  doivent  en 
faire  naître,  &  ils  les  rejettent  comme 
n’étant  pas  propres  pour  être  couvés. 
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Aldrovande.  nous  a  donné  ,  outre  la  def* 
cription  Anatomique  des  parties  inter¬ 
nes  de  l’Oye ,  les  figures  de  plufieurs 
monftres  en  ce  genres  ;  favoir ,  i  d’un 
Oifon  à  deux  tètes  fur  un  feul  col ,  avec 
quatre  pieds  5c  autant  d’ailes  *  2®.  d’un 
Oifon  à  deux  cols  5c  à  deux  corps  ; 
30.  d’une  Oye  à  quatre  pieds  ,  qu’il  af- 
jfïïre  avoir  vue  à  Bologne ,  5c  qui  a  vécu 
quelques  années. 

L’Oye  fauvage  ordinaire  égale  l’Oye 
domeftique  pour  la  grandeur ,  5c  lui  ref- 
femble  beaucoup  pour  la  figure  j  elle 
n’en  diffère  guères  non  plus  pour  la  cou¬ 
leur.  Il  eft  vrai  que  l’Oye  domeftique 
vient  originairement  de  l’Oye  fauvage  : 
mais  l’opinion  de  ceux  qui  penfent  que 
l’Oye  fauvage  eft  privée  en  certains  pays, 
d’où  elles  partent  l’hy  ver  pour  nous  venir 
trouver,  5c  s’en  retourner  au  printemps, 
eft  facile  à  réfuter  •,  car  cet  Oifeau  eft  fi 
fauvage  ,  qu’il  paroît  clairement  qu’il 
n’a  jamais  été  privé.  Les  Oyes  fauvages 
nous  arrivent  après  les  Grues  j  elles  refi¬ 
rent  chez  nous  durant  l’hyver,  au  lieu 
que  les  Grues  vont  plus  loin  chercher  les 
pays  chauds.  Elles  voient  par  bandes  le 
jour  5c  la  nuit  avec  beaucoup  d’ordre  en 
forme  de  triangle  fans  bafe  comme  font 
les  Grues  5c  les  Canards  fauvages ;  leur 
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cri  fe  fait  entendre  de  fort  loin  :  aufti 
remarque-t-on  que  dans  1  Oye  fauvage 
la  Trachée-Artère  eft  réfléchie  comme 
dans  la  Grue ,  en  façon  de  trompe. 

L'Oye  s'appelle  en  Grec  Ken  ;  en  Ita¬ 
lien  O.ca ;  en  Efpagnol  Ganyo  -,  en  Alle¬ 
mand  Ganfc',  en  Anglois  Gooje en 
Suédois  Goas.  Suivant  Ménage,  Oye 
vient  d ’Oge  qui  fe  trouve  dans  nos  vieux 
Auteurs,  formé  &  Aucha ,  Auca ,  Ocha 
ou  Oga.  On  difoit  autrefois  Oue  pour 
Oye  :  delà  à  Paris  la  Rue  aux  Oues  , 
dite  par  corruption,  la  Rue  aux  Ours  , 
à  caufe  du  grand  nombre  d’Oyes  que 
nourrilfoient  les  Ronfleurs  ou  Oyers  , 
qui  de  tout  temps  ont  habité  particuliè¬ 
rement  cette  Rue.  Le  petit  de  l’Oye  fe 
nommoit  d’abord  Oyon ,  puis  Oyfonou 
Oifon.  M.  le  Duchat  nous  apprend  qu’en 
plufieurs  endroits  de  la  France  on  ap¬ 
pelle  un  Oifon  Sibilot ,  à  Sibilando  , 
comme  qui  diroit  Siffleur.  On  a  nommé 
le  mâle  Oyard ,  Jard,Jar9  ou  Jars. 

L’Oye  domeftique  &  l’Oye  fauvage  , 
contiennent  beaucoup  d’huile  &  de  lel 
volatil',  la  dernière  fur-tout  fournir  ces 
principes  avec  abondance.  Cer  Oifeau 
eft  un  allez  bon  manger.  On  donne  avec 
raifon  la  préférence  au  fauvage,  dont  le 
goût  eft  bien  plus  favoureux  ,  parce  que 
C  iv 
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le  donnant  plus  de  mouvement,  fa  chair 
eft  moins  chargée  de  fucs  vifqueux  8c 
groffiers  ,  8c  que  les  principes  de  Tes  li¬ 
queurs  font  plus  exaltés.  On  peut  cepen¬ 
dant  dire  en  général  que  la  chair  d’Oy# 
eft  plus  agréable  au  goût  que  falutaire  : 
En  effet ,  elle  abonde  toujours  en  fucs 
lents  8c  groftiers  qui  la  rendent  de  diffi¬ 
cile  diçjeftion.  C’eft  pourquoi  Ton  en 
doit  ufer  modérément,  8c  elle  ne  con¬ 
vient  qu’aux  perfonnes  robuftes  qui  ont 
un  bon  eftomac ,  8c  qui  font  de  l’exer¬ 
cice,  parce  qu’elle  nourrit  beaucoup, 

6  quelle  produit  un  aliment  folide  8c 
durable.  Mais  ceux  qui  ont  l’eftomac 
foible ,  qui  font  fédentaires  &  gens  de 
Cabinet,  doivent  abfolument  s’en  pafter. 
On  doit  choilir  cet  Oifeau  tendre  ,  ni 
trop  jeune  ni  tro  p  vieux  ,  bien  nourri  8c 
qui  ait  été  élevé  dans  un  air  pur  8c  fe- 
rain  :  Nous  difons  que  cet  Oifeau  ne 
doit  être  ni  trop  jeune  ni  trop  vieux , 
parce  que  quand  il  eft  trop  jeune,  la 
chair  eft  vifqueufe  8c  propre  à  produire 
des  humeurs  grofîières  8c  excrémenti- 
tielles.  Quand,  au  contraire,  il  eft  trop 
vieux,  fa  chair  eft  fèche,  dure,  d’un 
mauvais  fuc  ,  8c  elle  caufe  des  indigef- 
tions  8c  des  fièvres.  L’Oye  fe  mange  or¬ 
dinairement  rôtie  ou  en  ragoût,  &l’on 
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fait  des  pâtés  de  cuiftes  d’Oyes,  qui  font 
fort  eftimés.  Les  œuf&d’Oye  fe  mangent 
chez  le  petit  peuple  ;  mais  ils  ne  font  pas 
â  beaucoup  près  (1  agréables  ni  fi  vantés 
que  ceux  de  Poule. 

Quant  à  fes  ufages  en  Médecine ,  on 
employé  le  fang ,  la  grailTe ,  les  excre- 
mens  &  la  première  peau  des  pattes 
d’Oye.  Le  fang  eft  alexipharmaque , 
c’eft-à-dire,  propre  à  réftfter  au  venin  ; 
On  s’en  fert  dans  les  maladies  mélanco¬ 
liques  où  l’atrabile  domine  ,  Sc  dans  le 
cancer  j  il  corrige  la  malignité  &  l’hu¬ 
meur.  La  dofe  en  eft  d’un  à  deux  gros 
dans  un  véhiculé  convenable  5  ou  incor¬ 
poré  avec  quelque  fyrop  après  l’avoir 
defteché  &  réduit  en  poudre.  On  pré¬ 
tend  qu’appliqué  extérieurement  ,  il 
guérit  les  démangeaifons  }  la  graifte  eft 
emolliente,  incifive  &  réfolutive -,  elle 
lâche  le  ventre ,  étant  prife  intérieure¬ 
ment.  On  en  mêle  de  la  grofteur  d’une 
noix  dans  une  pomme  cuite  que  l’on 
mange  -,  ce  qui  remédie  très  -  bien  à  la 
conftipation.  On  fe  contente  ,  pour  les 
enfans ,  de  leur  faire  une  on&ion  fur  le 
ventre  avec  cette  graifte  >  ce  qui  fuffit 
pour  les  relâcher.  Cette  graifte  ,  par  fa 
grande  pénétration  &  par  fa  fubtilite  , 
eft  d’un  merveilleux  fecours  dans  la  pa- 
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ralyfie  des  nerfs,  les  convulfions  5c  îesr 
contradbions  des  membres  -,  on  en  fait 
un  Uniment  fur  les  parties  affligées.  Dans 
la  paralyfie  fcorbutique  ,  on  la  fait  cuire 
dans  de  l’eau,  &c  Ton  expofe  enfuite  à 
fa  vapeur  le  membre  paralytique ,  ou 
bien  on  le  badine  avec  cette  décodtiom 
Bartokt  dans  fon  Encyclopédie  ,  vante 
beaucoup  contre  la  paralyfie  &c  les  rhu- 
matifmes  provenans  de  caufe  froide  , 
l’onguent  préparé  de  la  façon  fuivante  t 
On  prend  une  Oye  bien  grade  qu’on 
évantre  &  qu’on  farcit  d’herbes  aroma¬ 
tiques  &  nervines  hachées  bien  menu  ; 
on  rôtit  enfuite  cette  Oye  à  la  broche, 
en  l’arrofant  d’eau-de-vie.  Lagraiffe  qui 
en  difliie  eft  excellente  dans  îe$  mala¬ 
dies  que  nous  venons  de  citer.  Enfin  elle 
remédie  au  bourdonnement  d’oreilles ,, 
étant  mife  dedans  ;  elle  adoucit  les  hé- 
.morrhoïdes  elle  humeéfe  la  peau ,  8c 
empêche  les  grains  de  la  petite  vérole 
de  creufer  profondément.  La  fiente  de 
jL’Oye  contient  abondamment  un  fel  am- 
monical  -,  ce  qui  la  rend  incifive ,  péné¬ 
trante  ,  &  propre  à  atténuer  les  humeurs-,, 
a  exciter  les  urines  8c  les  mois  aux  fem¬ 
mes ,  &  fur  tout  à  guérir  la  jauniffe.  La 
dofe  en  eft  d’un  gros  en  poudre  dont  en 
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prié  :  Onia  donne  aufll  avec  (accès  dans 
le  fcorbut  8c  dans  l’hydropifie. 

Le  Doéteur  Grugerus  rapporte  dans 
les  Ephéméridcs  dé  Allemagne  3  Décurie  i , 
Année  Fl ,  page  102  ,  une  Obfervation 
qui  prouve  que  la  fiente  d’Oye  mèlce 
avec  le  fuc  de  Chardon-bénit ,  &  diftil- 
lée  enfuite  ,  eft  un  très-bon  remède  con¬ 
tre  la  fièvre  quarte  :  On  en  donne  deux 
ou  trois  onces  deux  heures. avant  la  pa- 
roxyfme  •,  ce  qui  procure  une  fueur  abon¬ 
dante  ;  8c  cette  potion  fe  répète  une  ou 
deux  fois  ,  s’il  en  eft  befoin.  On  diftille 
encore  la  fiente  fraîche  des  jeunes  Oyes 
au  mois  d’ Avril  8c  de  Mai ,  pour  avoir 
l’Eau  Ophthalmique  de  l’Empereur  Ma- 
x'vmillien ,  fi  recommandée  pour  éclair¬ 
cir  la  vue  j  pour  diftîper  les  fuffufions  8c 
les  taches  du  globe  de  l’œil ,  8c  pour 
guérir  les  Lippitudes  8c  les  Ophthalmies  ; 
on  en  fait  tomber  dans  les  yeux  quel¬ 
ques  gouttes  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

La  première  peau  des  pieds  de  l’Oye 
eft  aftringente  8c  propre  pour  arrêter  les 
hémorrhagies  8c  le  flux  menftruel  trop 
abondant.  La  dofe  en  eft  d’un  demi- 
gros  après  l’avoir  defféchée  8c  réduite  eu 
poudre.  On  l’applique  encore  avec  fuc- 
cès  contre  les  engelures. 

Perfonne  n’ignore  pour  .combien  cet; 

C  vj 
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Oifeau  entre  dans  nos  ufages  domefti- 
ques.  Ses  petites  plumes  fervent  à  faire 
des  lits  qui  nous  facilitent  un  fommeil 
agréable ,  8c  les  grandes  plumes  de  fes 
ailes  nous  fournilTent  des  plumes  à 
écrire  dont  l’ufage  eft  pour  tout  le  mon¬ 
de  d’une  commodité  infinie. 

La  graiffe  d’Oye  entre  dans  l’onguent 
pe&oral  8c  dans  l’onguent  fortifiant  de 
la  Pharmacopée  de  Lemery . 

Prenez  du  miel  rofat ,  quatre  onces  *> 
de  la  poudre  de  fiente  d’Oye  ,  deux 
onces  j  de  la  pulpe  de  Cafle >  une 
once. 

Faites  du  tout  un  cataplafme  pour 
appliquer  chaudement  fur  la  gorge 
dans  l’efquinancie. 

Prenez  de  la  poudre  de  fiente  d’Oye  5* 
une  once  ;  du  faffran  ,  un  demi- 
gros  ;  du  fang- dragon,  un  gros  & 
demi  }  du  miel  rofat ,  deux  onces. 

Mêlez  le  tout  pour  un  cataplafme 
propie  à  réfoudre  les  Parotides. 

Prenez  de  la  poudre  de  fiente  d’Oye 
delféchée  au  foleil ,  deux  onces  > 
du  faffran  oriental ,  un  gros }  du 
fucre candi,  deux  onces. 
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Mêlez  le  rout  pour  une  poudre  contre 
la  jaunifle  à  prendre  à  la  dofe  de 
deux  gros  le  marin  à  jeun  dans  un 
verre  de  vin  blanc. 

Prenez  des  fleurs  de  fouphre ,  une 
once  *,  de  la  fiente  d’Oye  deflechée  , 
trois  onces-,  dufang  Dragon  ,  deux 
gros  ;  de  l’huile  d’Anis ,  fix  gout¬ 
tes  -,  du  fucre  blanc  ,  huit  onces. 

Faites  du  tout ,  fuivant  l’Art  ,  des 
tablettes  avec  le  mucilage  de  Gom¬ 
me- Adragant  qui  conviennent  dans 
les  Aphthes  &c  les  ulcères  de  la 
bouche. 


A  q  u  1  l  A. 

PArmi  les  Oifeaux  de  projetant  diur¬ 
nes  que  nodurnes  connus  en  Euro¬ 
pe,  il  n’y  en  a  point  de  plus  grand  ni  de 
plus  noble  que  l’Aigle  Royal  de  Bdon  : 
aufli  eft-ce  fa  grandeur  &  fa  noblefle 
fupérieures  qui  lui  ont  mérité  le  nom  de 
Roi  des  Oifeaux.  Pour  mieux  faire  con- 
noître  cet  Oifeau ,  nous  en  donnerons 
deux  deferiptions  \  la  première  d’après 
WUlughby  3  de  la  fécondé  d’après  les 
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Aigle  Royale  -,  Aquila  ,  Offre.  DaL 
Pharm.  418.  Lemer.  60.  Merr.  Pin.  170. 
Aquila  Germana ,  Gefn.  de  Avib.  149. 
A quiLa  regalis ,  Schwenckf.  Aviar.  Silef- 
214.  Aquila  Gefneri  ,  Jîve  Chryfaètos 
Aquila ,  Jonft.  de  Avib.  2.  Aquila  fiel- 
laris ,  Chryfaëtos ,  Belon  des  Oif.  89» 
Chryfaëtos ,  Aldrov.  Ornith.  1.  no. 
Charlet  Exer.  70.  Aquila  fulva feu  aurea> 
Wiliughb.  Ornith.  27.  Raij.fynop.  Meth. 
Ad.  6.  Falco  Ceratura  ,  pedibus  lanatis  > 
corpore  riifo ,  Linn.  Faun.  Suec.  56. 
Aquila  Jovisy  maxima  ,  vera yè#  genuina , 
generofijfima  ,  nobilis ,  Quorumd. 

Cec  Oifeau  pèfe  douze  livres  ;  il  a  de¬ 
puis  le  bout  du  bec  jufqu’au  bout  de  la 
queue  trois  pieds  neuf  pouces  de  lon¬ 
gueur,  &  jufqu’au  bout  des  ferres  quatre 
empans  &  demi  ;  huit  empans  de  lar¬ 
geur  ,  les  aîles  étendues  ;  le  bec  long 
d’un  palme  un  pouce ,  la  feule  courbure 
qui  eft  à  l’extrémité  &  qui  déborde  au- 
delà  de  la  mâchoire  inférieure  ayant  un 
pouce  de  long  ;  le  milieu  du  bec  large 
de  plus  de  deux  pouces  •,  la  courbure  de 
l’extrémité  du  bec  noir,  ÔC  le  refte  d’une 
couleur  de  corne  tirant  fur  le  bleu  clair* 
tacheté  de  brun  j  la  bouche  ouverte  ta nt 
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qu’elle  peur  s’ouvrir  ,  d’un  palme  un 
pouce  ;  la  langue  femblable  à  celle  de 
1  homme,  large,  ronde  par  le  bout, 
munie  vers  la  racine  de  deux  appendices 
cornées  &c  un  peu  crochues  de  chaque 
côté,  attachée  dans  fon  milieu  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure  par  une  membrane  dé¬ 
liée  ;  le  palais  percé  au  milieu;  la  partie 
inférieure  du  bec  creufée  en  canal ,  &C 
reçue  dans  la  fupérieure  par  fes  bords 
faillans  des  deux  côtés  ;  la  membrane 
qui  s’étend  depuis  le  front  jufqu’au  delà 
des  narines ,  &c  les  coins  de  la  bouche  * 
jaunes,  les  plumes  du  col  roides,  tan¬ 
nées;  l’œil  couvert  en  clignant  d’une 
membrane  épailfe  qui  s’étend  de  bas  en 
haut ,  &  en  outre  de  deux  paupières 
tant  deffus  que  delTous ,  quoique  l’in¬ 
férieure  fuffife  feule  pour  couvrir  tout 
l’œil  ;  les  fourcils  fort  faillans  en  façon 
d’auvent ,  fous  lefquels  les  yeux  font  ca¬ 
chés  &  enfoncés  comme  dans  une  pro¬ 
fonde  cavité  ;  les  yeux  d’un  verd-  clair 
entremêlé  de  feu  ;  la  prunelle  d’un  noir 
foncé  ;  les  ailes  &  la  queue  de  couleur 
brune ,  &  cela  d’autant  plus  que  les  plu¬ 
mes- font  plus  grandes  >  tout  le  refte  du 
plumage,  d’un  ^brun-tanné  ou  châtain 
avec  des  taches- blanches  femées  çà  &  la* 
de  forte  qu’il  y  en  a  peu  au  dos &  beau- 
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coup  au  ventre  ,  les  racines  des  plumes 
étant  blanches  par-tout-,  les  fix  grandes 
plumes  de  chaque  aîle  longues  de  dix- 
huit  pouces  un  palme ,  fort  propres  pour 
écrire,  dont  les  tuyaux  font  très-fermes 
&  durs,  plus  courts  néanmoins  que  ceux 
des  plumes  d’Oye,les  jambes  revêtues  de 
plumes  jufqu’aux  pieds,  d’une  couleur 
tannée  ;  d’où  il  eft  aifé  de  voir  dans 
quelle  méprife  eft  tombé  Béton  en  di- 
fant  que  la  feule  marque  caraétériftique 
qui  diftingue  les  Aigles  des  Vautours, 
c’eft  qu’ils  n’ont  point  les  jambes  cou¬ 
vertes  de  plumes  comme  les  Vautours  j 
les  pieds  jaunâtres;  l’ongle  poftérieur  du 
pied  gauche  long  de  fix  pouces,  tandis 
que  celui  du  pied  droit  s’eft  trouvé  n’a¬ 
voir  que  quatre  pouces  de  longueur  dans 
l’Aigle  que  nous  avons  eu  occafion 
d’examiner  :  différence  remarquable  en¬ 
tre  les  deux  que  nous  ne  croyons  point 
naturelle ,  mais  accidentelle  ;  car  celui- 
ci  paroiftoit  mutilé  ;  le  premier  ongle 
antérieur  du  pied  gauche  étoit  long  de 
cinq  doigts  ou  pouces  ,  celui  du  milieu 
de  trois  &  demi ,  &  le  plus  petit  de  deux 
pouces.  Les  ongles  du  pied  droit  étoient 
â  proportion  de  l’éperon  ou  de  l’ongle 
pofterieur  un  peu  plus  grands  que  ceux 
du  pied  gauche  ;  de  tous  les  doigts  cou- 
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Verts  de  quatre  tablettes  femicirculaires 
près  de  1  extrémité  des  ongles  ,  à  l’excep¬ 
tion  du  plus  grand  doigt  antérieur,  qui 
n’étoit  revêtu  que  de  trois  anneaux.  Le 
refte  étoit  couvert  de  petites  écailles  de 
la  grandeur  de  grains  de  Millet ,  ou  un 
peu  moindres.  Mais  qui  pourra  s’empê¬ 
cher  d’admirer  combien  la  Nature  a  été 
attentive  à  la  confervation  des  yeux  de 
l’Aigle  qui  n’a  rien  de  plus  précieux  que 
la  vue ,  puifqu’au  lieu  d’une  paupière 
quelle  s’eft  contentée  de  donner  aux  au¬ 
tres  Animaux  ,  elle  en  a  donné  quatre  à 
celui-ci  ?  Car  ce  que  font  les  paupières 
dans  l’Homme,  la  tunique  clignotante 
le  fait  dans  notre  Oifeau  ,  auquel  elle  a 
encore  accordé  deux  autres  paupières 
dont  l’inférieure  eft  fi  ample  ,  qu’elle 
fuffiroit  feule  pour  lui  conferver  les 
yeux. 

Quiconque  délirera  une  defcription 
anatomique«ies  parties  internes  de  l’Ai¬ 
gle  ,  n’aura  qu’à  confulter  l’Ornitholo¬ 
gie  d ' Aldrovande.  Il  y  trouvera  les  ar- 
gumens  que  l’Auteur  employé  pour 
prouver  que  notre  Aigle  eft  le  Chryjaï- 
tos  ou  Y  Aigle  dotée  des  Anciens  ,  &  les 
marques  qui  la  caraéïérifent.  C’eft  de 
lui  qu’on  a  tiré  la  defcription  détaillée 
des  parties  extérieures  de  cet  Oifeau  â 
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que  le  même  Aldrovande  dit  lui  avoir 
été  envoyé  vivanc  de  la  Ménagerie  du 
Grand  Duc  de  Tofcane,  Ferdinand  d& 
Médicis.  Il  obferve  que  cetre  Aigle  atta- 
quoir  avec  une  extrême  férocité ,  tout 
ce  qui  fe  préfentoit  devant  elle ,  com¬ 
me  Chiens ,  Chats  &  autres  Animaux 
domeltiques,  quand  ils  s’approchoient 
imprudemment  de  la  cage  où  elle  étoit 
enfermée  ;  elle  avoir  l’audace  de  s’atta¬ 
quer  aux  hommes  mêmes ,  foit  à  coups 
de  griffes  ,  foit  à  coups  de  bec.  Quel¬ 
quefois  elle  pouffoit  des  cris  lamentables 
&  perçans. 

Les  Anciens  &  les  Modernes  difent  • 
fur  la  nature  &c  les  mœurs  de  l’Aigle  bien 
des  chofes  qui  font  en  partie  fauffes  ou 
incertaines ,  &  en  partie  communes  aux 
autres  Oifeaux  de  rapine.  Nous  croyons 
devoir  mettre  dans  le  premier  genre  ce 
qui  fuit;  fçavoir,  i9.  que  cet  Oifeau 
n’a  pas  les  pieds  égaux  ,  mais  le  droit 
plus  grand  que  le  gauche  *,  i°.  que  fes 
plumes  étant  mêlées  avec  celles  des  au¬ 
tres  Oifeaux  ,  fur  tout  des  Oyes  &  des 
Pigeons  ,  les  confinaient  ;  30.  qu’ayant  la 
vue  extrêmement  perçante ,  c’eft  delà 
qu’il  tire  une  preuve  infaillible  dans 
l’examen  de  fes  petits  qu’il  expofe  aux 
rayons  du  foleil  ;  enforte  qu’il  conferve 
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comme  une  race  digne  de  fa  noblefTe, 
ceux  quil  voit  regarder  fixement  cet 
Aftre,  &  qu’il  rejette  comme  bâtards 
ceux  qu’il  voit  cligner  les  yeux  ;  40.  que 
tant  qu’il  vit ,  il  ne  change  point  de  nid 
ni  de  lieu ,  mais  revient  tous  les  ans  au 
meme  endroit  ;  50.  qu’il  cherche  fa  vie 
après  midi,  &  qu’il  fe  tient  tranquille  le 
matin  jufqu’à  ce  que  les  marchés  foient 
remplis  d’hommes ,  &  qu’il  foit  temps 
de  dîner  *,  6°.  qu’il  ne  touche  point  aux 
corps  morts  ;  70.  que  faifant  éclorre  or¬ 
dinairement  deux  petits  ,  il  n’en  élève 
qu’un,  Sc  rejette  l’autre  pour  éviter  la 
peine  d’en  nourrir  deux  ;  8°.  qu’il  ne 
pourroit  jamais  venir  à  bout  de  faire 
éclorre  des  petits ,  s’il  ne  portoit  dans 
fon  nid  une  pierre  d’Aigle,  dont  la  vertu 
eft  merveilieufe  pour  taire  fortir  le  fœ¬ 
tus  ;  90.  qu’il  porte  fes  Aiglons  fur  fes 
aîles ,  &c  non  pas  à  fes  ferres  ,  comme 
on  l’infère  d’un  palTage  de  l’Ecriture- 
fainte  mal-entendu  -,  1  o°.  que  quand  les 
Aiglons  font  malades,  &  qu’ils  ne  fau- 
roient  digérer  une  nourriture  trop  folide 
à  caufe  de  la  débilité  de  leur  eftomac, 
le  père  &  la  mère  fucent  le  fang  de  la 
proye  pour  le  leur  dégorger  dans  le  bec  > 
1 1°.  que  dans  l’extrême  vieillefie  fon  bec 
fe  recourbe  par  la  fécherelfe  !  &  que  ne 
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pouvant  plus  prendre  de  nourriture  il  fe 
jfubftante  au  moins  pendant  quelque 
temps  à,  force  de  boire  3  i  z°.  que  le  père 
&  la  mère  portent  en  l’air  leurs  petits 
fitôt  qu’ils  les  voyent  en  état  de  voler }  &C 
qu’ils  les  biffent  aller  afin  qu’ils  appren¬ 
nent  à  fe  fervir  de  leurs  ailes  ,  ayant 
l’attention  de  les  recevoir  fur  leur  dos  fi 
par  le  hazard  ils  viennent  à  fe  biffer  tom¬ 
ber  :  exercice  qu’ils  répètent  fouvent  -, 
1 3°  qu’il  prend  un  très-grand  foin  defes 
ferres ,  &c  que  dans  la  crainte  qu’elles 
ne  s’émouffent  ils  les  retire  toujours  en 
dedans ,  évitant  de  marcher  fur  les  ro¬ 
chers  ,  à  moins  qu’il  ne  mette  fous  fes 
pieds  les  peaux  des  Animaux  qu’il  a  tués  j 
de  là  vient  qu’il  ne  celle  point  de  con¬ 
templer  fes  ferres  dès  qu’il  ne  regarde 
ni  le  foleil  ni  fa  proye  ,  &  que  fi  par  ha¬ 
zard  elles  viennent  à  s’émoulfer ,  il  les 
aiguife  avec  fon  bec  ou  fur  la  pierre  i 
1 4°  que  quand  il  fe  fenr  accablé  de  vieil- 
leffe  ,  il  s’envole  le  plus  haut  qu’il  peut 
au-deffus  des  nues  ,  afin  que  la  chaleur 
du  foleil  diflipe  l’obfcurcifTement  de  fes 
yeux  ,  attendu  que  dans  l’ardeur  même 
de  cette  chaleur  il  fe  plonge  rapidement 
jufqu’à  trois  fois  dans  les  eaux  les  plus 
froides  3  &c  qu’au  fortir  du  bain  il  s’en 
retourne  dans  fon  nid  ,  où  étant  faifi 
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d’une  efpèce  de  fièvre  entre  fes  petits 
déjà  grands,  il  fe  déplume  au  moyen 
de  la  lueur ,  fes  Aiglons  continuant  de 
l’échaufFer  &  de  le  nourrir  foigneufe- 
ment  jufqu’à  ce  qu'il  fe  foit  remplumé; 
150.  qu’au  lieu  que  la  plupart  des  Oi- 
féaux  frappés  ou  par  la  terreur  ou  par 
la  nouveauté  fe  jettent  fur  la  Chouette, 
l’Aigle  regardant  çette  démarche  com¬ 
me  mefféante  à  un  Oifeau  royal ,  n’eft 
point  touchée  de  fon  afpeét. 

Nous  mettrons  dans  le  dernier  genre 
plufieurs  autres  particularités  qui  con¬ 
viennent  également  aux  autres  Oifeaux 
de  proye  ,  comme  de  foutenir  ,  t 0  que 
l’Aigle  a  la  vue  fi  perçante  ,  que  s’étant 
élévée  en  l’air  à  perte  de  vue ,  elle  ap- 
perçoit  un  Levreau  caché  fous  un  buik 
fon ,  ou  un  petit  pofifon  qui  nage  fous 
les  flots.  Nous  accorderons  volontiers 
que  l’Aigle  &  les  autres  Oifeaux  de  ra¬ 
pine  ont  bonne  vue  ;  mais  nous  ne  la 
croyons  pas  perçante  jufqu  a  ce  pointdà; 
i°.  quelle  eft  incapable  de  difcipline  , 
&  que  l’homme  ne  fauroit  dompter  fa 
férocité  naturelle.  Ceci  n’eft  pas  abfo- 
lument  vrai  ;  car  nous  lifons  qu’on  a  ap- 
privoifé  &  dreffé  des  Aigles  pour  la 
Fauconnerie  ,  quoique  la  chofe  foit  dif¬ 
ficile;  3°.  quelle  a  l’haleine  très-mau- 
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vaife,  enforte  que  fon  foufïle  empefté 
fait  pourrir  aifément  les  corps  auxquels 
il  a  touché  ;  40.  qu’elle  eft  extrêmement 
gourmande  &  prefque  infatiable  ,  de 
manière  qu’ayant  fouffert  la  faim  pen¬ 
dant  long-temps,  elle  fe  récompense  en 
prenant  beaucoup  de  nourriture  à  la  fois, 
&  que  fi  après  s’être  rafiafiée  il  lui  refte 
encore  quelque  chofe  d’une  chafie  abon¬ 
dante,  elle  le  laide  aux  autres  Oifeaux 
qui  ont  accoutumé  de  la  fuivre  dans 
cette  vue*,  5  quelle  vit  fans  boire  com¬ 
me  prefque  tous  les  Oifeaux  à  bec  cro¬ 
chu  qui  ont  toujours  le  ventre  libre  quoi¬ 
qu’ils  ne  boivent  point ,  parce  que  le 
fang  des  Animaux  qu’ils  tuent  leur  four¬ 
nit  afiez  d’humidité  pour  la  digeftion  -, 
C°.  qu’elle  eft  fort  lafcive  vu  que  la  fe¬ 
melle  cochée  vingt  fois  dans  un  jour  , 
revient  encore  pour  l’être  fi  le  mâle  la 
rappelle.  On  auroit  pourtant  raifcn  de 
s’étonner  que  l’Aigle  fût  en  même-temps 
le  plus  amoureux  &  le  plus  vivace  des 
Oifeaux  ,  tandis  que  tous  les  Animaux 
lafcifs  ont  la  vie  courte  -,  7°.  que  quand 
fes  petits  font  devenus  un  peu  grands  8c 
afiez  forts  pour  chercher  leur  vie,  elle 
les  chafie  très-loin  du  nidjufqua  ne  pas 
fouftrir  qu’ils  reftent  dans  le  même  can¬ 
ton  j  8°.  que  la  Nature  lui  a  donné  des 
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®s  très-gros ,  très-durs  &  prefque  folides, 
où  il  y  a  fort  peu  de  moelle. 

Tout  ceci  eft  tiré  de  Willughby. 
Voyons  maintenant  la  defcriprion  ana¬ 
tomique  de  trois  Aigles  ,  telle  quelle 
fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  L'Acadé¬ 
mie  Royale  des  S ciences  ,  pour  fervir  à 
L'Hifïoire  Naturelle  des  Animaux. 

Ces  trois  Aigles  étoient  prefque  fem- 
blables  en  grandeur  ,  en  figure  8c  en 
plumage.  Les  parties  du  dedans  croient 
différentes  en  quelque  chofe,  principa¬ 
lement  parce  quelles  étoient  de  diffé¬ 
rent  fexe.  La  plus  grande  qui  croit  une 
femelle ,  avoit  depuis  l’extrémité  du  bec 
jufqn  a  celle  de  la  queue  deux  pieds  neuf 
pouces  ;  du  bout  dune  aile  jufqu’au  bouc 
de  l’autre  quand  elles  étoient  étendues , 
fept  pieds  &  demi.  Le  bec  avoit  deux 
pouces  &  demi  de  long  ,  fans  compren¬ 
dre  la  courbure  qui  avoit  neuf  lignes. 
Toute  la  tête,  comprenant  le  bec,  avoit 
quatre  pouces  &demi-,  le  col  cinq  pou¬ 
ces  8c  demi  -,  la  jambe ,  compris  la  cuifîe , 
jufqua  l’extrémité  des  ongles,  quinze 
pouces.  Elle  péfoit  dix  livres.  Tout  fora 
plumage  étoic  d’un  châtain  prefque  noir, 
à  la  réferve  du  bas  du  col  en  devant  8c 
du  ventre  qui  étoit  d’un  blanc  fali  par 
un  gris  rouffatre.  Les  pieds  étoient  pe- 
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tits  à  proportion  du  corps  8c  d  un  gris 

bleuâtre.  Le  bec  etoit  tout  noir.  ^ 

Les  deux  autres  >  dont  l’une  étoit  - 
mâle  ,  8c  l’autre  fémeile ,  8c  qui  étoient 
un  peu  plus  petites  ,  avoient  le  bec  noir 
par  le  bout ,  jaune  vers  le  commence¬ 
ment  ,  8c  bleuâtre  par  le  milieu.  Les 
pieds  étoient  jaunes ,  couverts  d’écailles 
de  différentes  grandeurs  >  celles  du  def- 
fus  des  doigts  étant  grandes  &  entable  , 
principalement  vers  1  extrémité  j  les  au¬ 
tres  étant  fort  petites.  Les  Ongles  etoient 
noirs ,  crochus ,  8c  fort  grands  ,  fur  tout 
celui  du  doigt  de  derrière  qui  étoit  pref- 
que  une  fois  auffi  grand  que  les  autres. 

Le  plumage  étoit  de  trois  couleurs , 
favoir  châtain-brun  ,  roux  ,  8c  blanc.  Le 
defïus  de  la  tète  étoit  mêlé  de  châtain  8c 
de  roux.  La  gorge  8c  le  ventre  étoient 
mêlés  de  blanc  ,  de  roux ,  8c  de  chatain  : 
les  ailes  avoient  beaucoup  de  châtain, 
peu  de  roux ,  8c  encore  moins  de  blanc. 
Les  tuyaux  des  grandes  plumes  de  ailes 
avoient  neuf  lignes  de  tour.  Les  plumes 
de  la  queue  étoient  fort  brunes  vers  l’ex¬ 
trémité  ,  ayant  quelque  peu  de  blanc 
vers  leur  origine.  Les  eûmes  8c  les  jam¬ 
bes  jufqu’au  commencement  des  doigts 
étoient  couvertes  de  plumes  moitié  blan¬ 
ches  &  moitié  ronfles,  chaque  plume 
étant 
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étant  routfe  par  le  bout ,  &  blanche  vers 
(on  origine. 

Les  Naturalises  difent  que  les  Aigles 
ont  ainfi  les  jambes  garnies  de  plumes  , 
tant  pour  les  munir  contre  les  coups  du 
bec  &  des  ongles  des  Oifeaux ,  quand 
elles  les  prennent  dans  leurs  ferres  ,  que 
pour  les  défendre  du  froid  des  neiges  , 
auquel  elles  font  expofées  fur  le  haut  des 
montagnes  où  elles  fe  tiennent  ordinai¬ 
rement.  Belon  qui  a  décrit  plufieurs  ef- 
pèces  d’Aigles ,  les  a  toutes  dépeintes 
avec  les  jambes  dégarnies  de  plumes. 

Outre  les  grandes  plumes  qui  cou- 
vroient  le  corps ,  il  y  avoit  à  leur  racine 
un  duvet  fort  blanc  &c  fort  fin,  de  la 
longueur  d’un  pouce.  Ce  duvet  efb  en¬ 
core  pour  munir  les  Aigles  contre  le 
froid  ,  auquel  elles  font  fort  fenfibles  ; 
ce  qui  fait  que  les  Fauconniers  ,  dorf- 
qu’ils  fe  fervent  des  Aigles  pour  le  haut 
vol ,  leur  ôtent  une  partie  de  ce  duvet  £c 
des  autres  plumes  qui  leur  garnifient  le 
ventre  ,  afin  qu’elles  ne  s’élèvent  pas  trop 
haut ,  en  étant  empêchés  par  le  froid  de 
la  moyenne  région  de  l’air.  Les  autres 
plumes  qui  couvroient  le  dos  Ôc  le  ven¬ 
tre  de  nos  Aigles ,  avoient  quatre  à  cinq 
pouces  de  long.  Celles  qui  couvroient 
les  cuifies  en  dehors ,  avoient  iufqu  a  fix 
Tome  III.  D 
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pouces ,  &  elles  fortoient  de  trois  poil- 
ces  au-delà  du  talon.  Celles  dont  la  gorge 
de  le  ventre  etoient  garnis  au  male  > 
avoient  fept  pouces  de  long  ,  de  trois  de 
large  :  elles  éçoient  molles,  n’ayant  des 
deux  cotés  du  tuyau  qu’un  long  duvet  » 
dont  les  fibres  n’étoient  point  accrochées 
enfemble  comme  elles  font  ordinaire- 
jnent  aux  plumes  fermes  qui  font  arran¬ 
gées  en  écaille.  Ces  plumes  étoient  dou¬ 
bles,  car  chaque  tuyau  ,  après  être  forti 
de  la  peau  environ  deux  lignes  ôc  demie , 
jettoit  deux  tiges  inégales  ,  l’une  ctanç 
une  fois  plus  grande  que  l’autre.  Nous 
avons  remarqué  la  même  chofe  aux  plu-r 
mes  du  col  de  du  ventre  d’un  Perroquet , 
de  dans  toutes  les  plumes  d  un  Cazueh 
Belon  dit  que  l’Oifeau  qu’il  appelle  Cocq 
de  bois  ,  de  qu’il  croit  être  le  Tetrix  à'xi- 
rifiote  ,  a  de  ces  fortes  de  plumes ,  de  qu’il 
n’a  point  vu  qu’aucun  autre  Oifeau  en 
ait. 

L’œil  qui  étoit  enfoncé  dans  l’Orbite, 
de  couvert  par  une  faillie  de  l’os  du 
front  qui  faifoit  comme  un  fourcil  avan¬ 
cé  ,  étoit  de  couleur  ifabelle  fort  vive  , 
de  ayant  l’éclat  d’une  Topafe.  La  Cornée 
s’élevoit  avec  une  grande  convexité  fur 
la  Sclérotique ,  qui  faifoit  un  rebord  re,- 
levé  autour  de  la  Cornée.  Ce  rebord  étoit 
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«dur  8c  offeux.  La  conjonctive  étoit  d’un 
rouge  fore  vif.  Les  paupières  étoient 
grandes,  chacune  étant  capable  de  cou¬ 
vrir  tout  l’œil.  Outre  les  paupières  fupé- 
rieures  8c  inférieures,  il  y  en  avoir  uns 
interne  ,  qui  fe  retiroit  dans  le  grand 
coin  de  l’œil ,  8c  qui  étant  étendue  vers 
le  petit,  couvroit  entièrement  la  Cornée. 

Arijlou  8c  Pline,  font  fix  efpèces  d’ Ai¬ 
gle  >  qui  font  Pygargus  ,  Morphnos  ,, 
Percnopteros  ,  Melanaetos  ,  Haliaètos  9. 
8c  Chryfaetos  :  mais  ils  ne  conviennent 
pas  tout-à-fait  dans  la  defeription  qu’ils 
en  font ,  principalement  en  ce  qui  re¬ 
garde  la  grandeur  :  dans  le  refte  de  la 
defeription  ils  n’ont  pas  pu  être  Ci  diffé¬ 
rents  à  caufe  des  noms  que  les  Grecs  leur 
ont  donnés,  par  lefquels  ces  efpèces  font 
défignées,  en  leur  attribuant  des  mar¬ 
ques  qui  les  dillinguent.  Ces  marques 
nous  ont  aufîi  fait  trouver  l’efpèce  à  la¬ 
quelle  nous  croyons  que  nos  Aigles  doi¬ 
vent  être  rapportées, tant  à  caufe  des  par¬ 
ticularités  qui  les  font  convenir  avec 
cette  efpèce,  qu’à  caufe  que  les  particu¬ 
larités  des  autres  efpèces  leur  manquent. 
Ainfi  nous  avons  jugé  que  deux  de  nos 
Aigles  qui  étoient  les  moins  grandes  , 
pouvoient  être  rangées  fous  la  dernière 
efpèce ,  qui  eft  la  véritable  Aigle ,  appel¬ 
ai 
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lée  communément  Royale  en  François  s 
Gnejios  par  Arijlote  ,  8c  Chryfaètos  8c 
Ajlerias  par  Elien ,  à  caufe  que  la  cou¬ 
leur  roulfe  8c  comme  dorée  de  leurs  plu¬ 
mes  eft  exprimée  par  le  nom  Grec  Chry¬ 
faètos  ,  8c  que  les  taches  qu’elles  avoient 
fur  le  ventre  8c  fur  les  cuiftes ,  repréfen- 
tant  les  étoiles  fignifiées  par  le  nom  AJle- 
r'ias  ,  que  tous  les  Interprètes  difent  n’a¬ 
voir  été  donné  à  cette  efpèce  d’ Aigle 
qu’à  caufe  de  ces  taches  rouftes.  D’ail¬ 
leurs  ces  Aigles  ne  peuvent  être  ni  le 
Pygargtis  ,  c’eft-à  dire ,  Aigle  à  la  queue 
blanche-,  ni  le  Morphnos  ,  c’eft-à- dire , 
Aigle  dont  tout  le  plumage  eft  de  cou¬ 
leur  obfcure  j  ni  le  Melandètos ,  c’eft  à- 
dire ,  Aigle  toute  noire  \  ni  le  Percnopte - 
ros  ,  c’eft-à-dire ,  Aigle  dont  les  ailes  font 
tachées  de  noir  -,  ni  le  Haliaitos ,  c’eft-à- 
dire  ,  Aigle  qui  demeure  proche  de  la 
mer  ,  que  l’on  dit  avoir  les  pieds  bleuâ¬ 
tres  :  parce  que  ces  deux  Aigles  ,  ainft 
qu’il  paroît  par  la  defcription ,  n’avoienr 
point  la  queue  blanche  ,  n’avoient  point 
tout  le  plumage  de  couleur  obfcure ,  n’é- 
toient  point  toutes  noires  ,  n’avoient 
peoint  les  ailes  tachées  de  noir ,  8c  n’a¬ 
voient  point  les  pieds  bleuâtres  -,  enforte 
que  notre  grande  Aigle  qui  avoir  les 
pieds  bleuâtres-,  pourroit  être  l’Aigle  qui 
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vit  proche  de  la  mer  appellée  Haliactos 
par  cette  raifon  ,  outre  qu’elle  n’avoit 
point  les  plumes  dorées  comme  les  au¬ 
tres  \  qu’elle  avoir  les  ailes  fort  brunes , 
ainff  qu 'Ovide  la  décrit  dansjla  Metamor- 
phofe  du  Roi  Nifus  ,  qui  fut  changé  eu 
cet  Oifeau  }  quelle  avoir  la  gorge  &c  le 
ventre  blanc  ,  fuivant  la  defcription  do 
X Haliactos  faite  par  un  Anonyme  qu’^i- 
drovandc  cite  -,  que  fes  pieds  étoienr  pref- 
qtie  tout  couverts  d’écaiiles  quarrees ,  y 
en  ayant  beaucoup  moins  en  table  qu  aux 
autres  Aigles  -,  ce  que  Bclon  dit  être  par¬ 
ticulier  à  cette  efpèce  d’ Aigle,  à  laquelle 
Arijlou  attribue  ce  que  l’on  dit  de  toutes 
les  Aigles ,  favoir  quelles  rejettent  ceux 
de  leurs  petits  qui  ne  peuvent  regarder 
fixement  le  foleil. 

On  pourroit  faire  quelque  difficulté 
fur  la  grandeur  qui  étoit  médiocre  dans 
nos  deux  Aigles  Royales ,  ne  pefant  cha¬ 
cune  que  fix  livres  \  au  lieu  que  l’Aigle 
Chryfaitos  qu  Jldrovandc  décrit ,  en  pe- 
foit  dix.  Mais  il  faut  confidérer  que  nos 
Aigles  étoient  jeunes ,  ainfi  qu’il  paroif- 
foit  aux  plumes  blanches  quelles  avoient 
au  col  j  aux  ailes ,  &  à  la  queue  ,  qui 
changent  de  couleur  aux  Aigles  quand 
elles  vieilliffent,  Sc  deviennent  de  cou¬ 
leur  dorée  ou  chltaimbrun  ,  ainfi  que 
Diij 
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Gfner  a  remarqué  ;  joint  qu’amfi  qu’  il  a 
ere  dit ,  Arijlote  &  Pline  ne  font  pas  d  ac¬ 
cord  fur  la  grandeur  des  Aigles  de  diffé¬ 
rente  efpece  ;  Ariftote  faifant  celle  qu’il 
appelle  Gnefws ,  qui  eft  celle  quElien  ÔC 
Pline  appellent  Chryfaaos ,  la  plus  grande 
de  toutes,  &  Pline  difant  quelle  n’eft 
que  d’une  grandeur  moyenne,  &:  que 
celle  qui  eft  appellée  Parcnopteros  eft  la 
plus  grande. 

^  ^  ^es  Oi féaux  n’ont  point 
o  ftpiploon  :  néanmoins  nos  deux  Aigles 
Royales  avoient  une  membrane,  qui  en 
forme  de  fac  enfermoit  les  inteftins,  le 
f  oye,  &  le  Ventricule  ,  ce  que  Cortefius 
a  aufti  remarqué  faifant  la  diffedion  d’une 
^igle  :  nous  avons  trouvé  un  pareil  Epi¬ 
ploon  dans  d’autres  Oifeaux.  Cette  mem¬ 
brane  naiffoit  de  celles  qui  forment  les 
veffies  qui  font  dans  le  bas-ventre  aux 
Oifeaux  &  qui  s’enflent  par  la  refpira- 
tion.  Elle  avoir  beaucoup  de  graifle ,  Ôc 
principalement  au  droit  du  ventricule  *, 
ce  qui  pouvoir  faire  croire  que  cette 
graille  avoir  le  même  ufage  dans  cet  Oi- 
leau  que  dans  les  Animaux  terreftres ,  ou 
Ion  croit  quelle  fert  dans  l’Epiploon  f 
fomenter  par  fa  chaleur  celle  du  Ventri¬ 
cule  ;  du  moins  on  remarque  que  les 
Animaux  qui  fe  nourriffent  de  chair 
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ont  l’Epiploon  garai  de  beaucoup  de 

graifie.  .  A  ,  .  .  , 

L’CEfophage  qui  étoit  au  cote  droit  de 
l'Apre-Artère  ,  s’élargilToiç  jufqu  a  avoir 
deux  pouces  &£  demi  de  diamètre  ,  îx 
pouces  de  long  lorfque  l’on  fouffloit  de¬ 
dans.  Vers  le  haut  il  y  avoit  un  corps 
glanduleux  dur  &  fermement  attache  a 
la  membrane  :  il  étoit  de  la  grofleur  d  un 
Pois  j  on  ne  l’a  trouvé  que  dans  1  un  des 
jfuiets.  Au-deflous  de  l’endroit  ou  l’Apre- 
Artère  fe  fépare  en  deux,  l’(Efophage 
s’étréciffoit  &  paffoit  défions ,  puis  s’elar- 
giOfoit  pour  former  le  Ventricule  qui  lui 
étoit  femblable  en  grandeur  ,  en  figure  , 
&  même  en  fubfiance  -,  car  l’un  &  l’autre 
étoit  compofé  de  membranes  dures ,  lo- 
lides ,  blanches  ,  &  parfemées  de  plu- 
fieurs  vaifïeaux  par  le  dehors.  Le  dedans 
étoit  différent-,  le  bas  de  l’CEfophage. 
qui  formoitun  jabot,  étoit  compofe  de 
petites  glandes,  qui  vers  le  bas  avoient 
la  grofTeur  d’un  grain  de  navette  ,  &  al- 
loient  toujours  en  diminuant ,  jufqu  a 
devenir  infenfiblement  imperceptibles. 
Le  Ventricule  avoit  quelques  rides,  qui 
fe  multipliant  vers  le  fond,  le  rendoienc 
plus  épais  que  vers  le  haut.  Ces  deux  ca¬ 
vités,  tant  celle  du  jabot  que  celle  du 
Ventricule ,  étoient  fort  amples ,  &  pro- 
D  iv 
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portionnées  à  la  voracité  de  cet  Oifeau 
jue  les  Naturaliftes  difent  être  Ci  extraor! 
djnaire ,  qu’il  ravage  tous  les  lieux  voi- 
ùns,  qui  fufiîfent  à  peine  à  lui  fournir  la 
proie  qui  eft  nécelïaire  pour  fa  nourri¬ 
ture.  Audi  remarque-t-on  qu’il  ne  fe  ren¬ 
contre  point  deux  Aigles  en  un  meme 
quartier.  Eh&n  rapporte  que  les  Aigles 
11  Pas  contentes  des  grands  Oifeaux 
qu  elles  prennent ,  comme  des  Grues  & 
e?  07es  »  elles  chadent  les  Lapins  ,  les 
Lievres ,  &  les  Chevreaux  ,  quelles  en¬ 
lèvent  &  quelles  emportent  *,  &  que 
meme  elles  ont  l’adrelfe  de  tuer  des  Tau- 
reaux  ,  en  les  faifant  tomber  dans  des 
précipices  pour  les  manger,  après  qu’ils 
s  y  lont  bnfés  par  leur  chûte. 

Les  inreftins  étoient  petits ,  à  la  ma¬ 
niéré  des  Animaux  voraces ,  &  qui  fe 
nourrident  de  chair ,  au  contraire  de  ceux 
qui  ne  vivent  que  d’herbages ,  &  princi¬ 
palement  de  ceux  qui  ruminent ,  où  ils 
iont  ordinairement  longs  &  amples  qua¬ 
tre  &  cinq  fois  plus  qu’aux  autres.  Dans 
nos  deux  Aigles  Royales  ils  étoient  me¬ 
nus  &  courts,  &:  n’avoient  point  de 
Cœcum  le  mâle.  La  femelle  en  avoir 
deux  longs  chacun  de  deux  po  uces.  Dans 
l’Aigle  Haliaitos ,  au  lieu  de  Cæcum  ,  il 
y  avoir  deux  petites  bodes  fort  peu  appa- 
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rentes  en  dehors  ,  mais  qui  ne  laiftoient 
pas  d’avoir  en  dedans  deux  poches  for¬ 
mées  par  des  tuniques  en  manière  de 
Valvules.  Le  Rcclurn  fe  rétrécilloit  tout- 
à-coup  proche  de  l’Anus,  6c  faifoit  en- 
fuite  une  poche  de  la  grofteur  6c  de  la 
figure  d’un  œuf,  à  l’extrémité  de  laquelle 
les  uretères  s’inferoient  :  On  voyoit  au- 
delfous  de  cette  poche  la  petite  bourfe 
de  Fabrice ,  dont  la  figure  eft  dans  la 
Planche  de  l’Otarde. 

La  Ratte  aux  deux  Aigles  Royales  étoit 
ronde  en  dehors  ,  platte  en  dedans  6c  du 
côté  du  Ventricule ,  auquel  elle  étoit  im¬ 
médiatement  adhérente  :  c’étoit  au  côté 
droit  quelle  étoit  attachée.  Elle  avoit 
huit  lignes  de  diamètre.  Sa  couleur  étoit 
un  rouge  beaucoup  plus  brun  que  celui 
du  Foye  ,  qui  étoit  d’un  rouge  fort  vif. 
Ses  vaifteaux  qu’elle  recevoit  de  la  Porte 
6c  de  l’Artère  Cœliaque  étoient  gros  6c 
variqueux.  A  l’Aigle  Haliaitos  elle  étoit 
fituée  fous  le  Lobe  droit  du  Foye  ,  6c  at¬ 
tachée  au  troifième  repli  de  l’inteftin  par 
des  rameaux  de  la  Veine-Porte  6c  de 
l’Artère  Cœliaque  ,  comme  aux  deux 
autres. 

A  cette  meme  Aigle  le  Pancréas  étoit 
fitué  comme  à  la  plupart  des  Oifeaux 
dans  le  premier  repli  de  l’inteftin ,  mais 
D  v 
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il  avoit  urre  figure  tout-à-fait  extraordi¬ 
naire.  Il  croit  rond  par  le  bout  d’en  bas  , 
faifant  comme  une  tête  le  refte  étoit 
plus  plat  8c  plus  menu.  Cette  tête  étoit 
percée  pour  donner  paftage  au  Canal  Hé¬ 
patique  ,  qui  fans  avoir  aucune  commu¬ 
nication  avec  les  Canaux  Pancréatiques, 
s’alloit  inférer  dans  l’inteftin.  Les  Ca¬ 
naux  Pancréatiques  étoient  au  nombre 
de  trois  :  il  y  en  avoit  deux  qui  s'infé- 
roient  dans  l’inteftin  entre  le  Canal  Cyf- 
tique  8c  l’Hépatique  ;  le  troifième  s’infé- 
roit  au-deftiis  de  l’Hépatique.  L’infertion 
de  ces  Canaux  avoit  deux  chofes  parti¬ 
culières  ;  la  première  étoit  que  leur  in- 
fertion  fe  faifoit  dans  le  Duode.mim  ,  au 
lieu  qu’elle  fe  fait  ordinairement  aux 
Oifeaux  dans  l’extrémité  du  premier  re¬ 
pli  des  inteftins  ,  qui  appartient  au  Jeju- 
iium.  La  fécondé  particularité  eft  que 
l’embouchure  de  tous  ces  Canaux  étoit 
recouverte  chacune  de  fon  mammelon , 
au  lieu  qu’ordinairement  il  n’y  a  qu’un 
mammelon  pour  tous  les  Canaux ,  tant 
Pancréatiques  que  Cyftiques  8c  qu’Hé- 
patiques.  Le  Pancréas  aux  deux  Aigles 
Royales  étoit  aufli  fitué  fort  proche  du 
Pylore,  mais  il  étoit  attaché  à  l’inteftin 
par  un  Canal  fi  délicat  8c  Ç\  court ,  qu’il 
étoit  difficile  à  voir  ;  par  l’autre  bout  ij 
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tenoit  à  la  Ratte  qui  étoic  arrachée  à  la 
partie  fupérieure  ,  8c  au  côté  droic  du 
Ventricule  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit. 

Le  Foye  étoit  beaucoup  plus  grand  à 
ces  deux  Aigles  qu’à  l’autre  :  aux  unes  & 
aux  autres  le  Lobe  gauche  étoit  le  plus 
grand.  La  Veficule  étoit  autti  très-grande 
à  toutes  les  trois  ,  ayant  la  grofTeur  8c  la 
figure  d’une  grotte  Châtaigne.  Elle  étoit 
jointe  au  Lobe  droit  du  Foye  feulement 
par  fon  col ,  qui  étoit  un  conduit  gros 
d’une  ligne  8c  demie.  Le  Canal  Cyftique 
fortoit  du  fond,  à  l’oppofite  du  col.  Ce 
col  étoit  joint  au  Foye  en  deux  différen¬ 
tes  manières  -,  car  aux  deux  Aigles  Roya¬ 
les  il  pendoit  au  bout  du  Lobe  droit  qui 
étoit  le  plus  court  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit  : 
cela  faifoit  que  la  Veficule  étoit  toute 
hors  du  Foye.  En  l’autre  Aigle  ,  le  col 
étoit  attaché  au  milieu  de  la  partie  cave 
du  Lobe  droit  à  l’ordinaire. 

Aux  deux  Aigles  Royales ,  les  reins 
étoient  petits ,  ayant  feulement  huit  li¬ 
gnes  de  diamètre  :  ils  étoient  ronds  8c. 
applatis  ,  de  couleur  tannée  un  peu  rou¬ 
geâtre.  L’Aigle  Halicütos  les  avoit  à-peu- 
près  comme  les  autres  Qifeaux ,  qui  les 
ont  ordinairement  fort  grands  à  propor¬ 
tion  des  autres  Animaux  ,  8c  d’une  figure 
particulière. 
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Les  Tefticules  à  l’Aigle  Royale  male  > 
étoient  deux  petits  corps  glanduleux , 
enfermés  dans  des  membranes.  Ils  étoient 
chacun  de  la  grolTeur  d’un  Pois  ,  un  peu 
applatis  j  de  couleur  de  chair  ,  tirant  fur 
le  jaune. 

Les  Femelles  avoient  l’ovaire  6c  le 
conduit  de  l’ovaire  à  l’ordinaire  des  Oi- 
feaux ,  &  tel  à-peu-près  qu’il  eft  dépeint 
dans  la  ligure  de  la  Demoifelle  de  Nu~ 
midie. 

La  langue  étoit  cartilagineufe  par  le 
bout ,  6c  charnue  par  le  milieu  ,  ayant  à 
fa  racine  deux  pointes  dures,  femblables 
à  celles  qui  font  au  bas  du  fer  d’une 
flèche.  Elle  étoit  large  de  cinq  lignes  5 
longue  d’un  pouce  6c  deux  tiers,  à  pren¬ 
dre  depuis  l’ouverture  du  Larynx  juf- 
qu  au  bout ,  qui  n’étoit  point  en  pointe 
comme  à  la  plupart  des  Oifeau'x  qui  ont 
le  bec  droit ,  mais  qui  étoit  quarré  com¬ 
me  au  Perroquet. 

Les  petits  mufcles  qui  attachent  PApre- 
Artère ,  ne  prenoient  point  leur  origine 
de  la  fécondé  Clavicule  comme  à  la  plu¬ 
part  des  Oifeaux  ,  mais  de  la  partie  in¬ 
terne  du  haut  du  fternon. 

Le  dobe  de  l’œil  dans  la  Femelle  avoir 
dans  fa  plus  grande  largeur  un  pouce  & 
demi  de  diamètre.  Celui  du  Mâle  ayok 
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trois  lignes  de  moins.  La  Cornee  avoir 
une  convexité  qui  la  faifoit  élever  fur  le 
refte  du  globe  de  l’œil  qui  étoit  applati 
en  devant ,  ainli  qu’il  e(t  ordinairement 
aux  Oifeaux  8c  aux  Poiflons ,  qu?i  n  ont 
pas  le  globe  de  l’œil  fi  fphérique  quelles 
Animaux  terreftres.  La  Cornée  dans  l’un 
des  yeux  du  Mâle  n’étoit  point  tranfpa- 
rente ,  mais  elle  avoir  une  blancheur 
opaque.  Entre  la  Cornée  8c  le  Chryftal- 
lin  ,  on  a  trouvé  dans  ce  fujet  toute  l’hu¬ 
meur  aqueufe  endurcie  8c  comme  pétri¬ 
fiée,  de  l’épaiffeur  de  deux  ligiyes.  Cette 
Cataraéte  étoit  pofée  fur  l’iris  ,  qui  étoit 
de  couleur  minime ,  8c  qui  fembloit  en 
avoir  été  altérée.  Le  Cryftallin  étoit  large 
de  quatre  lignes  8c  demie ,  8c  épais  de 
trois  8c  demie  ,  étant  plus  convexe  en 
dedans  qu’en  dehors.  Dans  la  Femelle  il 
y  avoit  auffi  un  des  yeux  gâté,  toutes  les 
humeurs  8c  les  membranes  du  dedans 
étant  corrompues ,  enforte  que  tout  étoit 
fondu  en  une  eau  roulTe ,  fans  qu’il  y 
eût  apparence  ni  de  Cryllallin ,  ni  d’hu¬ 
meur  aqueufe,  ni  d’humeur  vitrée.  Le 
rrou  de  l’Uvée  étoit  fermé  par  une  mem¬ 
brane  mince  ,,  dure  ,  8c  tranfparente. 
Corujius  qui  a  obfervé  cette  membrane 
dans  les  yeux  d’une  Aigle ,  dit  quelle  ne 
le  trouve  que  dans  l’efpèce  appelle© 
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O/fifrage  qu’ A rijlo te  appelle  à  caufe  de 
cela  Epargemos ,  c’eft-â-dire,  qui  a  com¬ 
me  un  nuage  fur  les  yeux.  Notre  Aigle 
étoit  néanmoins  fort  différente  de 
frage  ,  qui  n’eft  pas  une  véritable  Aigle  , 
mais  une  efpèce  de  Vautour ,  dont  le 
plumage  eft,  félon  Arifîote ,  d’un  gris- 
blanchâtre^  ce  qui  n’a  aucun  rapport  avec 
notre  Aigle. 

Le  Nerf  Optique  étoit  extraordinai¬ 
rement  moi-laite  en  cet  œil.  La  membrane 
qui  eft  particulière  aux  Oifeaux  ,  &  qui 
fort  du  Nerf  Optique,  faifant  comme 
une  bourfe  qui  va  s’attacher  par  l’autre 
bout  au  Ligament  Ciliaire  ,  étoit  fort 
noire,  &  même  plus  que  la  Choroïde. 
Quoique  nous  l’appellions  membrane  , 
parce  qu’elle  piroiftoit  uiîe  membrane 
pliftee ,  ce  n’étoit  pourtant  qu’un  amas 
de  grofles  fibres  noires  ,  qui  en  avoient 
quelques-unes  de  rougeâtres  enfermées 
au  milieu ,  &  qui  étoient  apparemment 
des  vaifteaux.  Le  Nerf  Optique  d’où 
cette  membrane  fortoit ,  étoit  appîati , 
faifant  comme  une  fente  de  la  longueur 
de  trois  lignes.  La  bafe  de  cette  mem¬ 
brane  qui  étoit  de  figure  triangulaire , 
avoir  la  même  largeur  ,  &c  cinq  lignes  de 
fa  bafe  à  fa  pointe.  La  Retine  étoit  fort 
cpaifte  &  fort  opaque ,  principalement 
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dans  le  fond  de  l’œil,  ou  elle  ecoit  plif- 
fée  &  ridée.  En  cet  endroit  il  n’y  avoit 
point  de  tapis  fur  la  Choroïde. 

On  a  fait  une  remarque  dans  l’un  de 
ces  fujets ,  fur  la  ftruéture  de  la  Moelle 
Epinière,  que  l’on  croyoït.  d  abord  etre 
particulière  à  ce  fujet ,  mais  que  l’on  a 
reconnu  depuis  être  commune  à  d’autres 
Oife'aux.  On  a  trouvé  que  vers  le  milieu 
du  dos  la  partie  extérieure  de  la  moelle 
fe  fend  tk  fe  fépare  en  deux ,  &  fe  rejoint 
enfuite  5  la  partie  intérieure  demeurant 
entière  ,  &  étant  feulement  dilatée  ce 
qui  fait  la  figure  d’une  fronde.  Cette  fe- 
paration  de  la  partie  extérieure  ,  &  cette 
dilatation  de  l’intérieure  ,  étoit  de  la 
longueur  d’un  pouce  &  demi ,  &  de  la 
largeur  de  huit  lignes  dans  ce  fujet ,  <$£ 
aux  autres  Oifeaux  à  proportion.  On  a 
toujours  trouvé  la  cavité  que  les  deux 
parties  écartées  laiftent  au  milieu ,  rem¬ 
plie  d’une  humeur  blanche  &  gluante  , 
qui  paroiffoit  être  de  l’humeur  lympha¬ 
tique  épaifiie. 

Si  le  principal  ufage  des  Ventricules 
du  Cerveau  eft  de  recevoir  leurs  excre- 
mens ,  on  peut  dire  avec  quelque  proba¬ 
bilité  ,  que  cette  cavité  qui  eft  particu¬ 
lière  aux  Oifeaux  ,  eft  comme  un  V en- 
tricule  de  la  Moelle  Epiruère  ,  qui  étanç 
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enfermee  dans  des  os  qui  n’ont  pas  un 
mouvement  libre  ,  tel  qu’eft  celui  de 
l’épine  flexible  des  autres  Animaux ,  rf  a 
pas  les  moyens  que  cette  agitation  lui 
pourroit  donner ,  de  fe  dégager  de  ces 
excrémens ,  de  les  difliper  ;  enforte 
qu’elle  a  befoin  de  quelque  réceptacle 
pour  les  recevoir.  Cette  penfée  nous 
donnera  lieu  de  chercher  s’il  y  a  quelques 
conduits  particuliers  pour  la  décharge  de 
ces  fuperfluités. 

Voila  une  defcription  anatomique  de 
i  Aigle  puifee  dans  une  fi  bonne  fource, 
que  nous  avons  cru  n’en  devoir  rien  re¬ 
trancher. 

Bdon  nous  apprend  que  l’Aigle  Royale 
fait  communément  fon  nid  dans  quelque 
roche  efcarpée  à  la  fommité  d’une  haute 
montagne,  quelquefois aufli  fur  les  hauts 
arbres  des  Forêts  :  il  ajoute  que  les  Pay- 
fans  qui  favent  le  nid  d’une  Aigle ,  vou¬ 
lant  dénicher  fes  petits ,  fe  font  bien  ar¬ 
mer  la  tête  de  peur  que  l’Aigle  ne  leur 
fafle  du  mal  ;  &  que  s’ils  lient  à  quelque 
arbre  auprès  du  nid  le  petit  déniché  ,  il 
appellera  fa  mère  qui  l’ayant  retrouvé  lui 
apportera  tant  à  manger ,  que  celui  qui 
1  aura  attache  trouvera  tous  les  jpurs  allez 
de  gibier  pour  lui  ôc  pour  fix  autres  per- 
fonnes  j  car  la  mère  lui  apportera  Lie-* 
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vre$ ,  Lapins,  Oyes,  &c  autres  viandes 
femblables.  Selon  M.  Pluche ,  dans  Ton 
premier  Tome  du  Spectacle  de  la  Nature  , 
dans  le  Gevaudan  qui  eft  un  pays  de 
montagnes  qui  font  des  plus  riches  du 
Royaume  par  leur  fertilité ,  les  Aigles 
ont  coutume  de  faire  leur  nid  dans  le 
creux  de  quelque  roche  inacceflible  >  où 
l’on  peut  à  peine  atteindre  à  force  d’é¬ 
chelles  6c  de  grappins.  Si-tôt  que  les  Ber¬ 
gers  s’en  font  apperçus  ,  ils  bâtiffent  au 
pied  de  la  roche  une  petite  loge  où  ils 
fe  mettent  à  couvert  de  la  furie  de  ces 
dangereux  Oifeaux  lorfqu’ils  apportent 
la  proye  à  leurs  petits.  Le  mâle  les  nour¬ 
rit  avec  foin  pendant  trois  mois ,  &  la 
femelle  eft  occupée  du  même  travail  tant 
que  l’Aiglon  n’a  pas  la  force  de  fortir  de 
fon  aire ,  après  quoi  ils  le  chalfent ,  ils 
lui  font  prendre  l’effor ,  6c  le  foutiennent 
de  leurs  ailes  ou  de  leurs  ferres  lorfqu’il 
eft  prêt  de  tomber.  Pendant  tout  le  temps 
que  l’Aiglon  demeure  dans  l’aire ,  ils 
vont  tous  deux  à  la  petite  guerre  dans 
les  pays  d’alentour.  Chapons ,  Poules  > 
Canards  ,  Agneaux  ,  Chevreaux  ,  Co¬ 
chons  de  lait ,  tout  les  accommode  dans 
les  baftes  -  cours  *,  ils  enlèvent  tout  ce 
qu’ils  peuvent ,  &  le  portent  â  leurs  pe¬ 
tits  :  mais  leur  meilleure  chalfe  fe  fait  à 
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la  campagne ,  où  ils  prennent  des  Faî- 
fans  ,  des  Perdrix  ,  des  Gelinottes  de 
bois ,  des  Canards  fauvages ,  des  Lièvres, 
&  des  petits  Chevreuils.  Dans  le  mo¬ 
ment  que  les  Bergers  voyent  que  le  père 
&  la  mère  font  fortis ,  ils  plantent  leurs 
échelles  ;  ils  grimpent  comme  ils  peuvent 
fur  la  roche ,  &c  enlèvent  ce  que  les  Ai¬ 
gles  ont  apporté  à  leurs  petits.  Ils  lailîent 
à  la  place  les  entrailles  de  quelques  Ani¬ 
maux.  Mais  comme  ils  ne  le  peuvent 
faire  fi  promptement ,  que  les  Aigles  ou 
l’Aiglon  n’en  ayent  déjà  mangé  une  par¬ 
tie  ,  cela  eft  caufe  que  tout  ce  que  les 
Bergers  rapportent  eft  mutilé.  En  recom* 
penfe  il  eft  d’un  goût  beaucoup  au-deftus 
de  ce  que  l’on  vend  au  marché.  Quand 
l’Aiglon  eft  allez  fort  pour  s’envoler  ,  ce 
qui  n’arri/e  que  tard  ,  parce  qu’on  l’a 
privé  d’une  nourriture  excellente  pour 
lui  en  donner  une  fort  mauvaife ,  alors 
les  Bergers  enchaînent  cet  Aiglon  ,  afin 
que  le  père  tk  la  mère  continuent  à  lui 
apporter  de  leur  chafte,  jufqu’à  ce  que 
dégoûtés  d’un  enfant  qui  les  accable  fans 
fin  de  travail  &  de  foin ,  le  père  le  pre¬ 
mier  &  la  mère  enfuite  l’abandonnent. 
Le  père  va  planter  le  piquet  ailleurs.  La 
mère  va  rechercher  ion  fidèle  ami ,  &c 
l’amour  de  leurs  nouveaux  enfans  leur 
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fait  oublier  le  premier  que  les  Bergers 
lailfent  périr  dans  l’aire  ,  à  moins  qu’ils 
ne  l’emportent  chez  eux  par  pitié. 

Albert  le.  Grand av oit  déjà  dit  la  même 
chofe.  Après  avoir  obfervé  qu’on  trouv© 
rarement  plus  d’un  Aiglon  dans  le  nid 
de  l’Aigle  Royale  ,  quoiqu’elle  ponde 
deux  oeufs ,  comme  il  s’en  elf  alluré  par 
fa  propre  expérience  pendant  fix  à  huit 
ans  de  fuite  ;  cet  Auteur  ajoute  qu’il 
tient  d’un  homme  digne  de  foi  qu’un 
particulier  avoit  ramalle  dans  un  feul  nid 
d’ Aigle  plus  de  trois  cent  Canards  ,  plus 
de  cent  Oyes,  &  environ  quarante  Liè¬ 
vres  ,  fans  compter  plufieurs  grands  Poif- 
fons. 

L’Aigle  Royale ,  qui  mériteroit  mieux: 
le  nom  de  Tyran  que  de  Roi  des  Oi- 
feaux ,  s'appelle  en  Italien  Aquila  Reale ; 
en  Allemand  Guelden  Adler  ;  en  Anglois 
Golden  Eagle ,  c’eft- à-dire  ,  Aigle  dorée  ; 
en  Suédois  Orn.  Le  mot  François  Aigle 
vient  du  Latin  Aquila. 

L’Aigle  contient  beaucoup  de  fel  vo¬ 
latil  &  d’huile.  Les  anciens  Médecins 
attribuoient  à  l’Aigle  beaucoup  de  ver¬ 
tus  ,  auxquelles  les  Modernes  n’ajoutent 
pas  grande  foi  :  peut-être  que  la  difficulté 
de  vérifier  les  expériences  fur  ces  Oi- 
feaux  qui  font  rares ,  les  a  fait  négliger  â 
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ôc  tomber  dans  l’oubli.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  nous  ne  nous  arrêterons  qu’a  celles 
qui  ne  font  pas  douteufes,  ôc  que  des 
Auteurs  de  réputation  ont  eu  occafion 
de  renouveller  dans  ces  derniers  temps. 
On  trouve  dans  les  Ephémérides  d Allé- - 
■magne  ,  Centuries  première  &  fécondé  , 
page  437 ,  une  Observation  du  Doéteur 
Thomajîus  ,  qui  rapporte  qu’ayant  em¬ 
ployé  du  fiel  d’ Aigle  qui  eft  très-amer, 
ôc  qui  abonde  dans  un  fel  lixiviel  déter- 
fif ,  pour  éclaircir  la  vue  ,  ôc  emporter 
les  taches  de  la  cornée  dans  un  vieillard 
oélogénaire  ,  ce  remède  lui  avoit  très- 
bien  réufii ,  ôc  qu’au  bout  de  quelques 
jours  de  fon  ufage  le  malade  avoit  eu  la 
vue  plus  ferme  Ôc  plus  claire.  La  ma¬ 
nière  dont  il  s’en  fervoit ,  étoit  d’en  dé¬ 
layer  un  peu  dans  de  l’eau  d’Euphraife  9 
ôc  d’en  faire  couler  quelques  gouttes 
dans  les  yeux  j  ce  qu’il  continua  quelque 
temps.  Comme  il  ne  dit  point  combien 
de  fois  il  répétoit  ce  remède  dans  la  jour¬ 
née  ,  il  y  a  apparence  que  c’eft  fuivant 
l’ufage  ordinaire  des  Collyres,  c’eft-à- 
dire ,  deux  ou  trois  fois  le  jour.  La 
graille  d’ Aigle ,  fuivant  le  même  Auteur, 
eft  émolliente  ôc  réfolutive  *,  elle  eft  pro¬ 
pre  en  Uniment  pour  les  foulures  de 
nerfs ,  pour  les  luxations ,  ôc  pour  adou- 
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dr  les  accès  de  la  goûte.  Elle  calme  la 
douleur ,  fortifie  les  nerfs  ,  &  diflipe 
promptement  les  tumeurs  qui  accompa¬ 
gnent  les  luxations.  Il  l’a  encore  em¬ 
ployée  avec  le  même  fuccès  contre  les 
engelures  ulcérées  :  elle  en  a  calmé  la 
démangeaifon ,  &  cicatrifé  promptement 
les  ulcères.  Les  excrémens  de  l’Aigle 
font  incififs  8c  pénétrants  :  on  les  em¬ 
ployé  en  Cataplafme  dans  l’Efquinancie, 
mêlés  avec  le  Miel  rofat  ;  on  les  mêle 
encore  avec  le  Miel  ordinaire  pour  s’en 
fervir  en  Uniment  contre  les  tayes  des 
yeux.  On  en  fait  aufli  des  fuffumigations 
contre  les  vapeurs  hyftériques  8c  la  fup- 
prefiion  des  Règles  :  mais  il  faut ,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  en  parlant 
des  propriétés  de  l’Epervier ,  que  les  par¬ 
ties  ne  foient^point  échaudées  8c  difpo- 
fées  à  l’inflammation ,  parce  que  ce  re¬ 
mède  qui  efl  a&if  augmenteroit  le  mal , 
au  lieu  de  le  diminuer. 


A  R  D  E  A. 

NOus  comprendrons  fous  le  même 
genre  le  Héron ,  la  Cigogne  8c  la 
Grue  ,  à  l’exemple  du  favantNaturalifte 
M.  Linnœus  9  contre  la  méthode  de 
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tous  les  autres  Ornithologues  qui  l’ont 

précédé. 

Le  Héron  gris  ou  cendré  ordinaire  3 
Ardca,  Offic.  Schrod.  315.  Lemer.  71. 
Dal.  Pharm.  41 Ardca.  cincrca ,  Merr. 
Pin.  181.  P  cita  &  Ardca  ,  Belon  des  Oif. 
I y®.  Ardea pulla ,  Gefn.  de  Avib.  187. 
Ardca  fubcœrulca  9  Schv/enckf.  Aviar. 
Silef.  113.  Ardea  cincrca  major ,  Aldrov. 
Ornith.  3.  377.  Charlet.  Exer.  109. 
Jonn.  de  Avib.  103.  Mark  Danub.  8. 
Wiilughb.  Ornith.  203.  Rai)  Synop.  Me- 
thod.  Av.  98.  Ardca  cincrea  major  five 
pulla ,  Alb.  Ornith.  6 4.  Ardca  crifia  de - 
pendente  ,  Linn.  Faun.  Suec.  133.  Tan- 
talus  ijîdoro  ;  Ardca  major  vulgaris  } 
Quorumd. 

Cet  Oifeau  pèfe  près  de  quatre  livres. 
Il  a  depuis  le  bout  du  bec  ju  (qu’au  bout 
des  ongles  quatre  pieds  de  longueur ,  & 
trois  pieds  deux  pouces  &  demi  jufqu’au 
bout  de  la  queue  le  beq  grand  ,  fort 
droit ,  allant  en  diminuant  infenfible- 
ment  de  gro(Teur ,  &c  finiflfant  en  pointe , 
long  de  cinq  pouces  Sc  demi  depuis  la 
pointe  jufqu’aux  coins  de  la  bouche  , 
d’un  verd  jaunâtre  •,  la  mâchoire  fupc- 
rieure  tant  foit  peu  plus  longue  que  l’in¬ 
férieure  ,  ayant  une  folfette  gravée  de¬ 
puis  lçs  narines  jufqu  a  fa  pointe ,  &  les 
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cotes  un  peu  apres  &  comme  dentelés 
vers  1  extrémité  ,  afin  de  pouvoir  mieux 
retenir  les  Poiflbns  glilfants  ,  la  mâchoire 
inférieure  plus  jaunâtre;  l’ouverture  de 
la  bouche  ample  ;  la  langue  aigue,  lon¬ 
gue  ,  &  cependant  nullement  dure  ;  les 
trous  des  narines  comme  de  petites  fen¬ 
tes  oblongues  -,  les  paupières  &  l’efpace 
dénué  de  plumes  entre  les  yeux  &  le 
bec  ,  verdâtres  ;  les  plumes  antérieures 
du  fommer  de  la  tête  blanche  ,  puis  une 
crête  noire  haute  de  quatre  pouces  «5c 
demi  ^  le  manton  blanc  ;  le  çol  blanc- 
cendré  tirant  fur  le  roufifâtre  ;  la  gorge 
blanche,  très  -  joliment  pictée  de  taches 
noires ,  au  bas  de  laquelle  croifient  des 
plumés  longues  ,  étroites  ,  pointues  , 
blanches  ;  le  dos  lanugineux  couvert  de 
longues  plumes  cendrées  qui  naifient  des 
épaules  ,  bigarrées  de  petites  lignes  blan¬ 
châtres  qui  tendent  en  en- bas  ;  le  milieu 
de  la  poitrine  &  le  bas  du  croupion  qui 
eft  fous  la  queue,  tirant  fur  le  jaune; 
une  mande  tache  noire  au-cjefiTous  des 
épaules ,  de  laquelle  part  une -raye  noire 
qui  va  jufqu  a  l’anus  ;  environ  vingt- fept 
grandes  plumes  à  chaque  aile  ,  dont  les 
dernières^  font  grifâtres  ,  &  toutes  les  au¬ 
tres  noirâtres  ,  excepté  les  bords  exté~ 
rieurs  de  l’onzième  de  la  douzième 
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qui  tirent  un  peu  fur  le  cendre  ;  la  face 
inférieure  des  ailes  cendrée  *,  les  plumes 
de  l’aile  bâtarde  noirâtres  ,  avec  une 
grande  tache  blanche  au-deflfous  ;  les  ra¬ 
cines  de  l’aile  bâtarde  revêtues  auffi  en- 
delTus  de  plumes  blanches ,  enfuite  une 
ligne  blanche  qui  fe  continue  par  toute 
la  bafe  de  l’aile  jufqu’aux  épaules  ;  dix 
plumes  du  fécond  ordre  noirâtres ,  puis 
quatre  ou  cinq  blanchâtres  aux  bords 
extérieurs,  &  toutes  les  autres  cendrées  j 
la  queue  pareillement  cendrée,  longue 
de  fept  pouces ,  compofée  de  douze  plu¬ 
mes  *,  les  jambes  &  les  pieds  verds -,  la 
partie  poftérieure  des  jambes  &  les  plan¬ 
tes  des  pieds  plus  vertes }  les  doigts,  fort 
longs  *,  le  doigt  extérieur  joint  dans  fa 
plus  batfe  articulation  par  une  membrane 
à  celui  du  milieu  i  l’ongle  du  doigt  du 
milieu  dentelé  au  coté  intérieur ,  ce  qui 
eft  remarquable  jl’eftomac  lâche  &  mem¬ 
braneux  plutôt  que  mufculeux  comme 
dans  les  Animaux  carnaciers,  où  nous 
avons  trouvé  par  la  dilfe&ion  de  la  len¬ 
tille  de  marais  à  trois  pointes  ;  les  intef- 
tins  vers  l’anus  à  l’endroit  où  eft  le  fiége 
des  appendices  ,  plus  lâches  que  dans  les 
autres  Oifeaux  :  or  les  appendices  caeca¬ 
les  ne  font  pas  ici  au  nombre  de  deux 
comme  dans  la  plupart  des  Oifeaux,  niais 
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il  n’y  en  a  qu’une  comme  dans  les  Qua¬ 
drupèdes,  néanmoins  plus  grande  &  plus 
grolfe  ;  l’CEfophage  fort  dilaté  fous  le 
menton }  un  appendice  au  milieu  de  la 
fourchette  \  la  véflcule  du  fiel  longue  ; 
dix-huit  vertèbres  au  col ,  quoique  Gef- 
ner  n’en  compte  que  onze ,  dont  la  cin¬ 
quième  a  une  polition  contraire  à  celle 
des  autres ,  vu  qu’elle  fe  réfléchit  en  en- 
haut.  Le  Héron  fe  nourrit  de  PoilTons  , 
de  Grenouilles,  &c.  fouvent  meme  il 
bleffe  de  grands  PoilTons  fans  pouvoir 
les  tirer  de  l’eau  ou  les  emporter.  Ses 
petits  s’engraiflent  d’inteftins  de  Poif- 
fons,  de  chair,  &c.  fon  attitude  natu¬ 
relle  eft  d’avoir  la  tête  ramenée  entre  les 
deux  épaules  ,  &  le  col  contourné.  La 
Trachée  Artère  pafle  deux  fois  en  droite 
ligne  par  les  vertèbres  du  col  avant  que 
d’entrer  dans  la  poitrine.  Ces  Ôifeaux 
font  leur  nid  au  fommet  des  arbres  les 
plus  élevés  ,  de  leurs  nids  font  aflez  fou- 
vent  plufteurs  enfemble  peu  éloignés 
l’un  de  l’autre  :  mais  c’eft  une  queftion. 
de  favoir  s’ils  ont  accoutumé  de  nicher 
dans  les  nids  des  Corneilles ,  comme  AL 
drovande  le  rapporte  d’après  Pofydore. 
Les  œufs  en  font  d’un  verd  pâle  tirant 
fur  le  bleuâtre.  11  fe  trouve  aufli  en  An¬ 
gleterre  des  Héronnières  telles  que  Belon 
Tome  HL  E 
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les  décrit  pour  la  France ,  quoique  cet 
Auteur  le  nie ,  &  où  les  Hérons  ont  fi 
bien  appris  à  faire  leurs  nids,  que  les 
Maîtres  tirent  tous  les  ans  des  petits  une 
grande  fomme  d’argent. 

Il  elf  à  remarquer  que  le  Héron  cen¬ 
dré  que  nous  venons  de  décrire  d’après 
Wlllughby  ,  étoit  une  femelle.  Selon 
Schwmckfdd ,  le  mâle  a  au  fommet  de 
la  tète  des  plumes  bleuâtres  longues  de 
près  de  neuf  pouces ,  trois  pour  l’ordi¬ 
naire  ,  rarement  davantage,  pendantes &C 
oachées  en  arrière  ,  que  l’Oifeau  quitte 
quand  il  fait  des  petits ,  &  qui  font  d’un 
grand  prix.  Il  ajoute  d’après  Albert ,  que 
le  mâle  s’accouple  en  tenant  fes  jambes 
fléchies  fur  le  dos  de  la  femelle  ,  de  façon 
que  fes  pieds  font  à  la  tète  6>c  fes  genoux 
vers  l’anus  de  la  fémelle. 

On  a  coutume  ,  dit  Selon  ,  de  faire 
des  petits  du  Héron  un  trafic  qui  monte 
jufqu’à  une  grande  fomme  d’argent  par 
an  }  caries  Modernes  ayant  inventé  la 
manière  de  conftruire  certaines  loges 
élevées  en  l’air  le  long  de  quelque  ruif- 
feau  ,  feulement  couvertes  à  claire  voye , 
les  ont  nommées  en  François  Hcronniï- 
res  ,  fur  lefquélles  les  Hérons  ont  fi  bien 
appris  â  drefier  leur  aire  ,  que  les  petits 
qui  font  dénichés  là  -  deffus  valent  un 
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grand  profit.  Il  eft  vraifemblable  que 
c’eft  une  invention  des  Modernes  •,  de 
comme  les  Anciens  n’en  ont  point  eu 
connoifiance  ,  aufii  les  autres  Nations 
n’en  font  point  d’ufage.En  certaines  con¬ 
trées  ,  comme  en  Balle- Bretagne  ,  les  Hé¬ 
rons  qui  y  font  fort  fréquents,  font  leurs 
nids  fur  les  arbres  des  forêts  de  haute- 
futaye  ;  &  parce  qu’ils  nourrilfent  leurs 
petits  de  Poifton ,  de  qu'en  les  abéchant 
il  en  tombe  une  grande  quantité  par 
terre ,  plufieurs  en  ont  pris  occafion  de 
dire  qu’ils  avoient  été  en  un  pays  où  les 
Poiftons  qui  tombent  des  arbres  engraif- 
fent  les  Pourceaux  -,  ce  qui  eft  une  chofe 
véritable ,  de  où  il  n’y  a  point  de  diffi¬ 
culté,  moyennant  qu’on  entende  la  rai- 
fon  pourquoi.  On  dit  communément 
que  le  Héron  eft  une  viande  Royale  : 
aufii  la  Noblefte  Françoife  fait-elle  grand 
cas  d’en  manger,  mais  fur-tout  des  Hé¬ 
ronneaux.  Cependant  les  Etrangers  ne 
Font  pas  en  fi  grande  recommandation. 
Ces  Oifeaux  font  fans  comparaifon  plus 
délicats  que  les  Grues.  Arijlote.  a  dit  que 
l’Aigle  attaque  le  Héron ,  de  que  celui-ci 
meurt  en  fe  défendant.  Le  Héron  fe  fen- 
tant  aftailli ,  tâche  de  gagner  le  defius  en 
volant  en  en-haut ,  de  non  en  fuyant  au 
loin  :  .alors  il  met  fon  bec  par  -  deftous 
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fon  aile  ,  Tachant  que  les  Oifeaux  de 
proye  l’aftomment  de  coups  j  d’où  il 
arrive  bien  Touvent  qu’il  en  meurt  plu- 
fieurs  qui  Te  le  font  fiché  en  la  poitrine. 
Les  Hérons  font  folitaires ,  Te  tenant  feuls 
tant  fur  leurs  perches  qu’en  leur  pâture*, 
3c  comme  ils  ont  les  jambes  fort  lon¬ 
gues  ,  leur  demeure  dans  le  jour  eft  de 
fe  tenir  en  l’eau  :  ainfi  ils  évitent  les  in¬ 
jures  des  Oifeaux  de  proye  6c  des  bêtes 
à  quatre  pieds.  Il  y  e  r  a  qui  ne  prenent 
point  de  perche  pour  dormir ,  mais  on 
çn  voit  plulieurs  dormir  fur  les  arbres. 
Le  Héron  eft  plus  petit  qu’une  Grue  6c 
line  Cigogne,  ayant  les  jambes  Sc  le  bec 
longs  *,  c’eft  pourquoi  il  fait  une  grande 
deftruétion  de  menu  Poifion ,  car  il  en 
mange  quantité  :  &c  comme  fa  queue  eft: 
courte ,  fes  jambes  6c  fes  pieds  paroiftent 
iorfqu’il  vole  plus  longs  que  la  queue. 
On  tient  que  les  Corneilles  8c  les  Hérons 
ont  une  alliance  d’amitié  contre  les  Re¬ 
nards  ;  il  eft  vraifemblable  que  les  Hé¬ 
rons  font  amis  des  Corneilles ,  car  on  les 
voit  faire  leur  aire  fur  un  même  arbre 
l’un  auprès  de  l’autre.  Selon  Arljîotc  , 
l’accouplemenr  en  eft  difficile  ;  le  mâle 
crie ,  6c  il  lui  fort  du  fang  par  les  yeux  ; 
la  femelle  pond  auffi  difficilement  ôc 
avec  grande  douleur.  Elle  eft  foigneufe 
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a  faire  provition  de  vivres  pour  manger, 
prenant  dans  le  jour  grande  peine  à  les 
chercher. 

M.  Plucliù  dans  fes  réflexions  fur  la 
deftination  des  becs  de  diftérens  Oi-* 
féaux  ,  s’exprime  ainfi  avec  fon  élégance 
ordinaire  :  Tout  au  contraire  du  Piverd  , 
le  Héron  eft  haut  monté.  Il  a  les  jambes 
&  lescuiffes  très-longues,  8c  entièrement 
dégarnies  de  plumes,  un  long  cou  ,  un 
bec  démefuré ,  fort  aigu  ,  8c  dentelé  par 
le  bout.  Quelles  font  les  raifons  d’une 
figure  en  apparence  fi  bizarre  ?  Le  Héron 
vit  des  Grenouilles  ,  des  Coquillages,  8c 
des  Poitfbns  qu’il  peut  trouver  dans  les 
marais ,  ou  au  bord'  de  la  mer  8c  des  ri¬ 
vières.  Il  ne  lui  falloir  point  de  plumes 
fur  les  cuifles  pour  marcher  dans  l’eau  8c 
dans  la  fange  ;  mais  des  jambes  fort  hau¬ 
tes  lui  font  d’une  grande  commodité 
pour  courir  dans  l’eau  plus  ou  moins  le 
long  des  bords  où  les  Poifions  ont  cou¬ 
tume  de  venir  chercher  leur  nourriture. 
Un  long  cou  8c  un  long  bec  lui  fervent 
à  pouvoir  pourfuivre  8c  atteindre  fa 
proye  bien  avant.  La  dentelure  &  les  bar¬ 
bes  de  fon  bec  ,  qui  font  comme  des  cro¬ 
chets  recourbés  en  arrière ,  lui  fervent  à 
retenir  le  Poiflon  qui  pourroit  lui  échap¬ 
per  en  glilïant.  Enfin  fes  grandes  ailes 
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qui  paroiflent  devoir  être  incommodes 
à  un  Animal  autfi  petit  qu’eft  le  Héron 
pat  le  corps  ,  lui  font  d’un  fecours  infini 
pour  faire  de  grands  mouvemens  dans 
l’air ,  &  pour  pouvoir  emporter  de  lourds 
fardeaux  dans  fon  nid  ,  qui  eft  quelque¬ 
fois  à  une  &  deux  lieues  de  l’endroit  où 
il  pêche.  Un  de  mes  amis,  qui  aune 
Terre  du  coté  d’Abbeville,  &  dont  le 
bien  s’étend  le  long  d’une  petite  rivière 
où  les  Anguilles  ne  manquent  pas ,  vit 
un  jour  un  Héron  qui  en  emportoit  une 
des  plus  grottes  dans  fa  Héronnière  , 
malgré  l’obftacle  que  les  frétillemens  de 
l’Anguille  dévoient  apporter  à  fon  vol. 
Ce  que  nous  avons  dit  du  Héron ,  on 
peut  l’appliquer  à  plufieurs  autres  efpèces 
qui  lui  relfemblent. 

Quelques-uns  prétendent  que  les  pieds 
du  Héron  ont  la  propriété  d’attirer  les 
Poilfons  comme  fi  c’étoit  une  nourriture 
pour  eux  ,  enforte  que  cet  Oifeau  n’a 
qu’à  fe  bailfer  pour  faifir  fa  proye  &  l’a¬ 
valer  :  aufii  les  Pêcheurs  fe  fervent-ils 
fréquemment  de  fa  graille  pour  amorcer 
le  Poitton.  Mais  nous  avons  vu  éprouver 
ce  prétendu  fecret  fans  fuccès.  Nous  li- 
fons  dans  la  Nouvelle.  Maifon  Rujlique  du 
fieur  Liger  que  les  Hérons  fouffrent  beau¬ 
coup,  tant  mâles  que  fémelles,  à  faire 
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leurs  petits  Se  pour  les  mettre  au  monde. 
Outre  que  l’exprelîion  eft  fingulière  , 
c’eft  une  opinion  ancienne  qui  a  été  re¬ 
futée  par  Jonjîon.  Nous  pouvons  cepen¬ 
dant  dire  qu’en  fuppofant  avec  Schwcn - 
ckfeld  que  le  mâle  perdît  fa  crête  tandis 
que  la  fémelle  couve ,  à  raifon  de  la  mue 
comme  nous  l’avons  reconnu  dans  les 
Canards ,  l’idée  des  Anciens  ne  ferait  pas 
deftituée  de  fondement.  Il  n’eft  pas  vrai 
que  notre  Héron  ne  fe  pofe  jamais  à 
terre  tant  qu’il  eft  occupé  à  élever  fes 
petits  j  &  que  quand  une  fois  il  les  a 
élevés  il  ne  quitte  plus  la  terre.  Il  eft  éga¬ 
lement  faux  que  cet  Oifeau  ait  fept  fiels 
répandus  fur  diverfes  parties  de  fon 
corps ,  qu’on  foit  obligé  d’ôter  avant  que 
de  le  faire  cuire ,  6c  que  fon  Foye  ait 
comme  celui  du  Loup  autant  de  lobes 
ou  de  feuillets  que  l’Oifeau  a  d’années. 

Le  grand  Héron  gris  ou  cendré  fe 
nomme  en  Grec  Pellos  ou  Herodios  ;  en 
Italien  Airone  ;  en  Allemand  Blawer- 
Reger  ;  en  Anglois  Common  Héron  ;  en 
Suédois  Haeger  ;  en  Savoye  Airon  ou 
Heyron  ;  en  Orléanois  Aïgron.  Or ,  fui- 
vant  Ménage  ,  le  mot  François  Héron 
vient  du  Latin  Erodius  ,  qui  eft  dérivé 
du  Grec.  Quant  à  fon  nom  Latin  ordi¬ 
naire,  fi  l’on  en  croit  le  Chevalier  Co>- 
E  iv 
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tonne,  dans  fon  Hijloire  Naturelle  de  CZJ- 
nivers  ,  l’Oifeau  Ardie  eft  ainfi  appelle  à 
caufe  que  quand  il  eft  attaqué  par  un 
Oifeau  de  proye ,  non-feulement  il  fe 
défend  avec  beaucoup  d’ardeur  8c  de 
vivacité  ,  parce  qu’il  a  beaucoup  de  cou¬ 
rage  ;  mais  quand  il  ne  peut  plus  fe  dé¬ 
fendre  ,  8c  que  les  forces  lui  manquent, 
alors  il  préfenre  le  derrière  à  fon  enne¬ 
mi ,  &  lance  fur  lui  fes  excrémens  ,  qui 
font  très-gluants  &  fi  chauds,  qu’en  peu 
de  temps  ils  brûlent  8c  confiaient  les 
plumes  de  fon  adverfaire  ,  comme  fi  elles 
avoient  pafte  par  le  feu.  - 

Le  Héron  contient  beaucoup  d’huile 
&  de  fel  volatil.  Cet  Oifeau  eft  un  aflez 
bon  manger  ,  fur-tout  quand  il  eft  jeune , 
parce  qu’alors  fa  chair  eft  plus  tendre  8c 
plus  délicate  :  on  en  fait  même  des  pâtés 
qui  font  eftimés  ,  8c  qui  fe  fervent  fur 
les  meilleures  tables.  Quant  à  fes  ufages 
en  Médecine  ,  on  employé  feulement  la 
graifte  ,  qui  eft  émolliente  8c  réfolutive  : 
elle  appaife  les  douleurs  de  la  Goûte ,  fi 
on  l’applique  en  Uniment.  On  l’eftime 
auftl  comme  un  bon  remède  pour  éclair¬ 
cir  la  vue ,  8c  plufieurs  Auteurs  aftiirent 
qu’elle  ôte  la  furdité  ,  fi  l’on  en  introduit 
dans  les  oreilles. 

La  Cigogne  blanche,  ou  commune \ 
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ÇicàniayO(Hc.  Schrod.  315*  Dal.  Pharm. 
416.  Beloa  desOif.  102.Gefn.  de  Avib. 
230.  Merr.  Pin.  181.  Aldrov.  Ornith. 

3.  291.  Jonft.  de  Avib.  100,  Gharler. 
Exer.  108.  Marf.  Danub.  26,Schwenckf, 
Aviar.  Silef.  234.  CLconia  alba ,  Wil- 
lnghb.  Omit  b*  210.  Raij.  Synop.  Me- 
thod.  Av.  97.  Alb.  Ornith.  59.  Ardea 
alba  ,  remigibus  nigris  ,  Linn.  Faun. 
Suec.  1  3  6.  Ciconia  vulgaris  ,  Nonnull. 

Elle  eft  plus  grande  que  le  Héron 
cendré  :  elle  a  le  col  plus  court  8c  plus 
gros  que  les  Hérons  3  la  tête  ,  le  col ,  8c 
la  partie  antérieure  blancs  3  le  crûupioti 
8c  la  face  externe  des  ailes  noirs  3  le 
venrre  blanc  3  les  grandes  plumes  des 
ailes,  noires  3  la  queue  blanche  3  le  bec 
long  ,■  rougeâtre  ,  femblable  a  celui  du 
Héron  3  les  jambes  longues ,  rougeâtres 
nues  au.  delïus  des  genoux,  3  les  doigts 
des  pieds  liés  enfemble  par  une  mem¬ 
brane  depuis  leur  nailfance  jufqu  a  H 
première  jointure  3  quatorze  vertèbres 
au  col  3  les.  ongles  larges  7.  femblables  à 
ceux  de  l’homme,. tels  qu’en  donne  JKG. 
rodote  à  l’Ibis  blanc  d’Egypte  :  cependant 
L’cmgle  au  doigt  du  milieu  u’eft  nulle¬ 
ment  dentelé.  On  la  voit  rarement  era 
Angleterre  ,  8c  feulement  lorfqu-’elle  y 
transportée  par  le  vent  ou-  par  quel- 
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que  autre  hazard.  C’eft,  continue  Wil- 
lugby  ,  l’illuftre  M.  Thomas  Brown ,  éga¬ 
lement  habile  dans  la  matière  Médicale 
&  dans  toute  l’Hiftoire  Naturelle ,  qui 
nous  a  envoyé  le  portrait  peint  au  natu¬ 
rel  d’une  Cigogne  prife  fur  la  côte  ma¬ 
ritime  de  Norfolck  ,  avec  une  courte 
defcription  de  cet  Oifeau.  Elle  étoit 
haute  d’environ  une  aulne  ;  elle  avoit  le 
bec  &  les  jambes  de  couleur  de  vermil¬ 
lon  ;  les  ongles  larges  ,  femblables  à  des 
ongles  d’homme;  les  parties  inférieures 
des  plumes  de  chaque  aile  noires  ;  ce  qui 
faifoit  paroître  le  bas  du  dos  noir  quand 
les  ailes  étoient  pliées  ;  la  queue  qui  fe 
trouvoit  entièrement  cachée  fous  les 
ailes  ,  étant  à  peine  longue  d’un  pouce  > 
blanche.  Les  tuyaux  des  grandes  plumes 
de  h  'aile  égaloient  meme  ceux  du  Cygne. 
Elle  fait  craquer  fon  bec  en  approchant 
fréquemment  les  deux  mâchoires  l’une 
contre  l’autre.  Notre  Cigogne  mangeoit 
volontiers  des  Grenouilles  &  des  Lima¬ 
çons  terreflres  qu’on  lui  préfentoit  ; 
mais  elle  avoit  horreur  des  Crapauds. 
Elle  fe  voit  rarement  fur  nos  rivages. 

La  Cigogne  blanche ,  dit  Jean  Faber 
Lyncée  dans  fes  Annotations  fur  Reccki  , 
eft  très  rare  en  Italie.  Ce  qu’il  y  a  de 
certain ,  c’eft  que  pendant  vingt-huit  ans 
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que  j’ai  demeuré  à  Rome  je  n’y  ai  ap- 
perçu  qu’une  feule  &  unique  Cigogne 
blanche  fur  le  faîte  de  la  Tour  des  Com¬ 
tes,  où  elle  avoir  été  portée  par  quelque 
coup  de  vent,  uildrovande  aufli  Italien 
avouoit  fur  la  fin  de  fes  jours  qu  il  n  a- 
voit  point  encore  vu  de  Cigogne  ,  parce 
que  le  Bolonois  n’en  nourrit  point.  Mais 
comme  il  eft  confiant  que  les  Cigognes 
pafient  avant  l’hyver  de  1  Allemagne  dans 
des  lieux  plus  chauds,  &  que  1  Italie  eft 
contiguë  à  l’Allemagne  &  plus  chaude  , 
il  y  a  lieu  de  s’étonner  qu’elles  n  y  paf- 
fent  point.  Je  connois  des  gens  qui  ont 
appris  pour  l’avoir  vu  de  leurs  propres 
yeux  que  des  Cigognes  &  des  Paons , 
après  que  des  Serpens  qu'ils  avoient 
avalés  leur  étoient  fortis  plufieurs  fois 
vivants  par  l’anus ,  redreftoient  le  crou¬ 
pion  &  appliquoient  leur  anus  contre 
une  muraille  pour  les  empecher  de  s  e- 
chapper  de  nouveau  jufqu  a  ce  qu’ils 
euftent  fenti  que  le  Serpent  étoit  mort 
dans  leur  corps.  t  ; 

Suivant  les  Mémoires  de  V Academie 
Royale  des  Sciences  ,  la  Cigogne  eft  plus 
grande  que  l’Ibis,  &c  l’Ibis  a  le  col&  les 
pieds  plus  longs  à  proportion.  La  Cigo¬ 
gne  a  quatre  pieds  depuis  l’ extrémité  des 
pieds  jufqu’ au  bout  du  bec }  le  col  fort 
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gros  par  le  bas  ;  les  aîles  de  deux  pieds 
demi ,  à  prendre  du  milieu  du  dos  à 
l’extrémité  de  l’aîle  ;  au  col  le  tiers  d’en- 
bas  garni  de  plumes  longues  de  fix  pou¬ 
ces ,  &  larges  de  dix  lignes,  allant  en 
pointes ,  mêlées  vers  leurs  racines  avec 
un  duvet  d’une  blancheur  éblouifTante  ; 
&  dont  la  ftruéture  eft  fort  particulière , 
car  chaque  petite  plume  de  ce  duvet  a 
un  tuyau  de  la  grolTeur  d’une  petite 
épingle  ,  qui  fe  divife  en  cinquante  ou 
foixante  autres  plus  petites  que  des  che¬ 
veux  ,  &  ces  petits  tuyaux  font  encore 
garnis  des  deux  côtés  de  petites  fibres 
prefque  imperceptibles  -,  le  contour  des 
yeux  dégarni  de  plumes  5  &  la  peau  fort 
noire  en  cet  endroit ;  le  bec  d’un  rou^e 
pâle  tirant  fur  la  couleur  de  chair ,  tout 
droit  5c  non  courbé  >  à  angle  5c  non 
rond  ,  pointu  5c  non  fnoufte  comme 
l’Ibis  ;  les  jambes  5c  les  pieds  rouges,  où 
il  n’y  a  que  les  extrémités  des  doigts  qui 
ayent  des  écailles  en  table;  les  trois 
doigts  de  devant  joints  enfemble  par 
des  peaux  courtes  5c  épaiffes ,  feulement 
en  leur  commencement;  le  quatrième 
doigt  qui  eft  derrière ,  gros  &c  court  ; 
les  ongles  blancs,  larges  &  courts,  alfez 
femblables  à  ceux  de  l’homme  ;  le  géfîer 
comme  les  Oifeaux  qui  vivent  d’herbes. 
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te  de  fémences  j  les  glandes  de  la  tuni¬ 
que  intérieure  de  l’GEfophage  fort  grof- 
fes  de  en  grand  nombre  •,  le  corps  glan¬ 
duleux  qui  eft  au-deftus  du  géfier,  garni 
d’un  très-grand  nombre  de  glandes  fort 
grades ,  de  le  géder  couvert  de  beaucoup 
de  graille ,  quatre  fois  plus  charnu  qu’à 
l’Ibis  ,  fes  mufcles  ayant  plus  d’un  pouce 
d’épaideur  *,  la  tunique  calleufe  du  de¬ 
dans  fort  dure  ,  de  couleur  verte  -,  les  in- 
teftins  longs  d’environ  cinq  pieds  *,  les 
cæcums  longs  de  fix  lignes  ,  te  larges  de 
deux  y  le  Foye  divifé  en  deux  lobes,  dont 
le  droit  a  trois  pouces  de  long,  de  le 
gauche  feulement  deux  ,  d’une  fubftance 
compofée  d’un  amas  de  petites  glandes 
hexagones  comme  dans  la  gazelle  }  la 
védcule  du  fiel  d’environ  dix  lignes  de 
long  fur  trois  de  large  par  fon  milieu , 
pendante  de  féparée  du  Foye  ,  auquel 
elle  eft  attachée  par  un  ligament  de  par 
deux  petits  canaux  qui  font  comme  fes 
racines  ;  le  Pancréas  qui  félon  la  manière 
ordinaire  des  Oifeaux  eft  fitué  dans  le 
premier  repli  de  l’inteftin  ,  de  trois  pou¬ 
ces  de  long  fur  quatre  lignes  de  large  , 
de  un  feul  canal  pancréatique  joint  avec 
l’hépatique  ;  la  Ratte  fort  petite  ;  les 
reins  de  les  uretères  femblables  à  ceux 
des  autres  Oifeaux }  les  tefticules  de  la 


1 1  O  Q VA  TRIEME  C  LÀ  SSE  , 

grolTeur  d’un  œuf  de  Pigeon  ,  placés  à  la 
partie  fupérieure  des  reins  au  coté  de  la 
grande  Artère  ,  &  fur  chaque  tefticule 
un  épididyme  qui  ne  lui  eft  adhérant 
que  par  fa  partie  inférieure*,  les  canaux 
déférants  qui  s’infèrent  vers  l’extrémité 
du  Reclum  ;  la  verge  comme  aux  Oyes  ; 
le  cœur  médiocre  ,  ayant  environ  un 
pouce  &  demi  de  long  fur  cinq  lignes 
de  large,  prefque  rond  ,  dont  le  ventri¬ 
cule  gauche  a  plulieurs  colonnes  char¬ 
nues  ;  la  langue  faite  d’un  cartilage  cou¬ 
vert  d’une  membrane  charnue  de  fibreu- 
fe ,  longue  de  dix  lignes ,  &c  large  de  huit 
vers  fa  bafe ,  étroite  &  allongée  vers  le 
bout,  quoique  Solin  dife  que  la  Cigo¬ 
gne  n’a  ni  langue ,  ni  voix  ,  de  que  le 
bruit  quelle  fait  ne  vient  que  de  fon 
bec,  dont  les  deux  parties  fe  frappent 
l’une  contre  l’autre  avec  beaucoup  de 
force  }  le  globe  de  l’œil  fort  gros  ,  ayant 
deux  pouces  de  diamètre ,  la  cornée  fort 
épaiffe  ,  la  partie  antérieure  de  la  fcléro- 
tlique  dure  &  cartilagineufe  comme  dans 
la  plupart  des  Oifeaux ,  &c  le  cryftallin 
de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre. 

Le  Doéleur  Chrijlophle  Schelhammer 
nous  a  aufîi  donné  dans  les  Ephémerides 
d'Allemagne  ,  une  defeription  anatomi¬ 
que  de  la  Cigogne,  qui  s’accorde  en  bien 
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des  chofes  avec  la  précédente.  Il  finit 
par  obferver  que  les  os  de  cet  Oifeau 
font  compofés  de  lames  très- tendres  ,  &C 
tous  creux  au  -  dedans  ,  quoique  quel¬ 
ques-uns  foient  plus  épais  comme  à  l’é¬ 
pine  du  dos ,  &  les  autres  femblables  à 
des  rayons  de  Mouches-à-miel  ;  tous  en 
un  mot  fi  bien  difpofés  pour  la  légéreté, 
qu’on  ne  fauroit  trop  admirer  l’induftrie 
de  la  Nature,  d’avoir  ajufté  avec  tant  de 
fagetfe  pour  le  vol ,  des  corps  fi  iolides 
&  fi  robuftes  •,  car  outre  qu’ils  font  beau¬ 
coup  plus  compares  &c  plus  durs  que 
ceux  des  Quadrupèdes  ,  ils  font  encore 
tranfparents  comme  du  verre.  Mais  il 
paroît  un  artifice  incomparable  à  la  troi- 
fième  articulation  de  l'aile,  où  les  deux 
os  qui  répondent  au  Radius  Sc  au  Cubi¬ 
tus  ,  fe  joignent  avec  deux  autres  pour 
n’en  faire  qu’un  par  le  moyen  de  deux 
ofielets  qui  refiemblent  à  l’enclume  de 
l’oreille  ,  le  tout  tellement  revêtu  des 
cartilages,  que  l’Oifeau  étendant  l’aile 
peut  en  même- temps  l’élever  en  en-haut, 
puis  la  replier ,  c’eft- à-dire  ,  monter  en 
l’air  &  defcendre  à  fon  gré  :  mais  il  ne 
nous  eft  pas  poflible  de  décrire  comme  il 
faut  un  pareil  artifice  ,  6c  il  n’y  a  que  la 
feule  infpe&ion  qui  foit  capable  d’en 
inftruire  fuffifamment. 


1 1 2  Quatrième  Classe  , 

Le  Doéteur  Conrad  Peyer  a  publié 
dans  les  mêmes  Ephèmèrides  une  O  b  fer  - 
vation  par  laquelle  il  fait  voir  que  l’efto- 
mac  de  la  Cigogne  a  une  certaine  affi¬ 
nité  avec  ceux  des  Animaux  ruminants. 

Les  Cigognes  font  du  nombre  des 
Oifeaux  de  pafiage  :  mais  ,  félon  Pline  , 
on  ne  fait  pas  encore  d’où  elles  vien¬ 
nent  ,  ni  où  elles  vont  -,  &  néanmoins  on 
ne  doit  pas  douter  quelles  ne  viennent 
de  loin  ,  de  même  que  les  Grues.  Quand 
elles  veulent  fe  retirer ,  elles  s’atfemblent 
toutes  en  un  même  lieu  à  jour  nommé  > 
&:  s’en  vont  ainfi  en  troupe  fans  lailfer 
une  feule  de  leurs  compagnes  ,  à  moins 
qu’elle  ne  fut  enfermée  ou  prifonnière» 
Comme  elles  font  leur  voyage  de  nuit  9 
elles  s’en  vont  &c  reviennent  fans  qu’on 
les  apperçoive.  Belon  alfure  comme  té¬ 
moin  oculaire ,  que  les  Cigognes  pafient 
rhyver  en  Egypte  &  en  Afrique,  vù  que 
l’Egypte  en  nourrit  une  infinité  aux  mois 
de  Septembre  8c  d’Oélobre.  C’eft ,  dit- 
il  ,  qu’étant  là  durant  &c  après  l’inonda¬ 
tion  du  Nil ,  elles  ne  manquent  point  de 
nourriture  ,  mais  y  trouvent  l’Été  into¬ 
lérable  pour  fa  violente  chaleur,  elles 
viennent  en  nos  régions  qui  font  alors 
tempérées  ;  puis  elles  s’en  retournent  en, 
Hyver  pour  éviter  la  froidure  tropexcek 
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five  ;  car  étant-là  dans  un  pays  ou  il  ne 
gèle  ni  ne  neige  aucunement ,  elles  y 
font  leurs  petits  pour  la  fécondé  fois 
fans  endurer  aucun  froid.  Quand  les 
Cigognes  s’en  vont ,  on  ne  les  apperçoit 
point  en  troupe  ,  linon  en  1  air^,  comme 
il  nous  arriva  au  mois  d  Août  ,  étant 
alors  à  Ab.ydus  :  une  grande  bande  de 
Cigognes  venoient  des  pays  feptentrio- 
nanx  -,  &  quand  elles  furent  fur  le  com¬ 
mencement  de  la  mer  Mediterranee , 
elles  y  firent  d’abord  plufieurs  circuits  * 
puis  fe  partageant  en  de  moindres  com¬ 
pagnies,  elles  celfèrent  d’aller  en  troupe. 
Or  ce  qui  fait  que  nous  ne  les  voyons 
que  quand  elles  font  venues  ,  c’eft  qu’on 
ne  les  entend  point  crier  comme  font 
les  Oyes  8c  les  Grues.  Le  bruit  a  été  de 
tout  temps  que  les  jeunes  nourrifTent 
leurs  père  8c  mère  déjà  vieux  ,  leur  ad- 
miniftrant  tout  ce  qu’il  leur  faut.  De- là 
eft  venu,  le  mot  Grec  Antipdargia ,  qui 
fe  dit  des  gens  qui  ne  font  point  ingrats , 
8c  qui  rendant  à  leurs  parens  l’afliftance 
qu’ils  leur  doivent ,  font  comme  fait  la 
Cigogne. 

Outre  la  gratitude  8c  le  refpeét  pour 
la  vieilleffe  ,  on  a  vanté  dans  la  Cigogne 
quelques  autres  vertus  admirables ,  telles 
que  la  chafteté  8c  la  fidélité  conjugale  , 
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la  juftice  ,  la  tendrelfe  paternelle  ,  la  pré¬ 
voyance  ,  la  reconnoilLance  envers  Tes 
hôtes.  On  peut  bien  croire  une  partie  de 
ce  qui  a  été  dit  à  la  louange  de  la  Cigo¬ 
gne  :  mais  il  nous  femble  qu’il  en  faut 
beaucoup  rabattre.  Les  Cigognes  annon¬ 
cent  le  retour  du  Printemps;  elles  re¬ 
viennent  ordinairement  vers  la  mi-Mars ; 
elles  font  leur  nid  fur  le  faîte  des  mai- 
fons ,  fur  le  haut  des  cheminées ,  où  l’on 
met  des  roues  exprès,  au  fommet  des 
arbres  les  plus  élevés;  elles  retournent 
volontiers  dans  leurs  anciens  nids ,  ayant 
foin  de  les  nettoyer  &c  de  réparer  les  dé- 
fordres  qui  y  font  furvenus  pendant  leur 
abfence  ;  les  fémelles  pondent  à  chaque 
couvée  deux  ,  trois  ou  quatre  œufs  de 
la  couleur  &:  de  la  grolfeur  de  ceux  des 
Oyes.  Le  mâle  &  la  fémelle  couvent  al¬ 
ternativement  ;  mais  le  mâle  ne  couve 
qu’autant  de  tems  qu’il  en  fauta  la  fé¬ 
melle  pour  aller  chercher  fa  vie.  La  cou- 
vaifon  dure  un  mois.  Quand  leurs  Cigo- 
gnaux  font  éclos ,  elles  en  ont  un  foin 
exquis ,  &  ne  les  quittent  prefque  ja¬ 
mais  ,  fi  ce  n’eft  pour  leur  chercher  tour- 
â-tour  de  quoi  vivre  -/elles  fe  lailferoient 
plutôt  brûler  que  de  les  abandonner.  S’il 
furvient  une  tempête ,  elles  les  couvrent 
foigneufement  de  leurs  aîles  tant  que 
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l’orage  dure.  Elles  detruifent  les  Lé¬ 
zard?,  les  Grenouilles,  &  routes  fortes 
de  Serpens  :  aufii  fuivant  le  témoignage 
d’Ariftote ,  étoit-il  défendu  en  Theffalie 
où  les  Serpens  fe  multiplient  prodigieu- 
fement ,  même  fous  peine  de  la  vie  ,  de 
faire  aucun  mal  à  ces  Oifeaux  bienfai- 
fants.  Encore  aujourd’hui  en  Hollande 
6c  dans  les  Pays-Bas  les  Cigognes  fe  pro¬ 
mènent  hardiment  par  les  rues  comme 
fi  elles  favoient  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
leur  faire  du  mal  *,  on  les  y  regarde  avec 
une  certaine  vénération  comme  le  bon¬ 
heur  des  villes  &  des  familles  -,  &  fi  par 
hazard  un  Etranger  s’avifoit  d’en  tuer 
quelqu’une  ,  ne  fachant  point  la  cou¬ 
tume  du  pays ,  il  courroit  rifque  d’être 
lapidé  par  la  populace.  Elles  ne  font  pas 
faites  pour  nager  :  néanmoins  elles  fré¬ 
quentent  les  eaux  ,  les  vallons  ,  les  prez 
humides ,  les  marais ,  les  lacs ,  les  Etangs, 
quelquefois  aufii  les  forêts  6c  les  monta¬ 
gnes  -,  outre  les  Serpens  ,  elles  mangent 
encore  duPoiffon,  6c  fur- tout  des  An¬ 
guilles  ,  de  petits  Oifeaux ,  de  la  chair, 
du  pain  ,  Sec.  Soit  quelles  veillent ,  foit 
qu’ elles  dorment ,  elles  fe  tiennent  fou- 
vent  fur  un  pied ,  la  tête  entre  les  deux 
épaules.  Elles  s’en  vont  fur  la  fin  de  l’Eté 
vers  la  mi- Août.  Quelques  Auteurs  ont 
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dit  qu’elles  fe  cachoient  l’Hyver  au  fond 
marais ,  &  qu’un  jour  on  tira  d’un  Lac 
près  de  Metz  en  Lorraine  un  pleoton  de 
Cigognes  ,  qui  ayant  été  réchauffés  dans 
une  étuve  reprirent  vie*,  &  Gaud  nu 
Merula  attefte  qu’on  en  a  tiré  d’autres 
du  Lac  de  Garde  qui  avoient  le  bec 
fourré  dans  l’anus  les  unes  des  autres 
réciproquement ,  8c  qui  furent  rappel- 
lées  à  la  vie  de  la  même  façon.  Mais 
cette  idée  nous  paroît  peu  probable  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ;  &c  nous  ai¬ 
mons  beaucoup  mieux  nous  en  tenir  à 
l’opinion  commune,  ou  au  rapport  de 
Bclon  que  nous  citons  toujours  volon¬ 
tiers. 

La  Cigogne  fe  nomme  en  Hébreu 
Chajida ;  en  Grec  Pdargos  ;  en  Italien 
Cigogna  ou  Cicogna  ;  en  Efpagnol  CL 
guenna  ;  en  Allemand  >  en  Anglois  &c  en 
Suédois  Storck.  Quant  au  mot  François 
Cigogne  ou  Cicogne  ,  jadis  Cigongne.  ou 
Cigoigne  ,  il  vient  du  Latin  Ciconia. 

La  Cigogne  contient  beaucoup  de  fel 
8c  d’huile.  Cet  Oifeau  étoit  d’ufage  au¬ 
trefois  en  aliment ,  fur-tout  les  jeunes 
Cigogneaux  qui  font  plus  tendres  &c  plus 
faciles  à  digérer.  On  croyoit  alors  que 
comme  la  Cigogne  fe  nourrit  de  Ser- 
pens ,  de  Lézards  >  de  Grenouilles ,  8c 
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d’autres  Animaux  qui  abondent  en  fel 
volatil  ,  elle  étoit  propre  à  purifier  le 
fang ,  &  à  réfifter  au  poifon  :  mais  les 
progrès  qu’on  a  faits  en  Médecine  ayant 
lait  connoître  des  Remèdes  plus  effica¬ 
ces  que  ceux  qu’on  pouvoit  tirer  de  cet 
Oifeau ,  la  Cigogne  eft  prefque  tombée 
dans  l’oubli-  On  ne  la  connoît  même 
plus  fur  les  tables  où  on  la  fervoit  an¬ 
ciennement  ,  d'autant  plus  que  fa  chair 
eft  ordinairement  fi  dure ,  fi  coriace  & 
de  fi  difficile  digcftion,  joint  à  un  cer¬ 
tain  goût  défagréable  que  tous  les  aftai- 
fonnemens  ne  peuvent  corriger ,  qu’on 
l’en  a  bannie  abfolument.  La  Médecine 
qui  ne  fe  pique  pas  de  fatisfaire  le  goût 
par  fes  préparations,  fe  l’eft  réfervée, 
&  elle  en  tire  quelques  remèdes  qui  ne 
font  pas  à  méprifer. 

On  employa  la  Cigogne  entière  ,  & 
en  outre  la  fang,  la  graille ,  le  fiel ,  5c 
les  excrémens  de  cet  Oifeau.  La  Cigogne 
entière  déplumée  ,  vuidée  de  fes  entrail¬ 
les  ,  Sc  cuite  dans  de  l’huile  d’olive  , 
jufqu’à  ce  que  la  chair  quitte  les  os  • 
.en fuite  pilée,  &  recuite  dans  de  nou¬ 
velle  huile;  puis  paftee  avec  une  forte 
expreffion  ,  fournit  une  huile  excellente 
pour  fortifier  les  membres  paralytiques. 
On  tire  auftî  par  la  diftillation  des  jeu- 
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nés  Cigogneaux  étouffés  ,  de  hachés  en- 
fuite  en  petits  morceaux ,  une  eau  anti¬ 
épileptique  très  -  eftimée.  Le  Doébeur 
Grugeius  qui  en  fait  l’éloge  dans  les 
Ephémérides  d'Allemagne.  ,  Décurie  fé¬ 
condé  ,  Année  IX ,  page  244 , en  donne 
ainfi  la  compofition. 

Prenez  un  Cigogneau  déplumé  de 
coupé  par  morceaux  ;  de  la  racine 
de  Pivoine  mâle  ,  fix  onces  ;  autant 
de  celle  de  Valériane  fauvage*,  du 
Gui  de  Chêne,  cinq  onces;  de  la 
Rue  ,  cinq  poignées  -,  de  la  Vervei¬ 
ne  ,  quatre  poignées  *,  de  la  Bécoi- 
ne ,  de  l’Hyffope  de  de  la  Sauge ,  de 
chacun  trois  poignées. 

Hachez  les  herbes ,  de  mettez  le  tout 
dans  un  Alembic  ,  en  ajoutant  une 
fuffifante  quantité  de  vin  blanc 
pour  furnager  la  matière  de  deux 
doigts. 

Laiffez  macérer  quelques  heures  ,  de 
diftillez  en-fuite  à  moitié. 

La  dofe  en  eft  de  deux  ou  trois  cuille¬ 
rées  deux  fois  le  jour  dans  la  Para- 
lyfîe ,  la  Catalepfie ,  de  les  mouve- 
mens  convulfifs. 

Le  fang  de  la  Cigogne. eft  aléxiphar- 
maque  ,  c’eft-à-dire,  propre  contre  tou¬ 
tes  les  maladies  où  l’on  foupçonne  de  la 
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malignité.  Il  fait  la  bafe  de  l’Antidote  de 
fanguine  de  Paracelfe.  Crollilis  donne  un 
Ele&uaire  anti-peftilentiel  de  Cigogne  , 
où  il  fait  entrer  la  racine  ÜAnthorà ,  la 
Mumie  ,  le  Bezoard  ,  la  Thériaque  ,  8c 
autres  Cordiaux.  La  dofe  en  eft  d’un 
demi-gros  à  deux  fcrupules.  Burgravius 
allure  qu’on  peut  préparer  avec  le  fang 
de  Cigogne  un  remède  contre  toutes 
fortes  de  poifons  :  mais  c’eft  beaucoup 
dire  -,  8c  quoique  nous  ne  prétendions 
point  méprifer  ce  remède ,  nous  fommes 
du  fentiment  d EttmuUr  qui  dans  fes 
Commentaires  fur  Ludovic  eft  perfuadé 
que  les  préparations  de  la  Cigogne  font 
inférieures  à  celles  de  la  corne  de  Cerf. 
Quoiqu’il  en  foit ,  pour  avoir  le  fang  de 
çet  Oifeau  ,  il  faut  le  mettre  tout  récent 
dans  un  Alembic  :  on  le  diftille  au  Bain- 
Marie  jufqu’à  ficcité,  8c  on  le  conferve 
dans  un  lieu  fec  pour  l’ufage.  La  dofe 
en  eft  d’un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

Le  fiel  de  la  Cigogne  pâlie  pour  éclair- 
cir  la  vue  ,  &  pour  dilîîper  les  tayes  de 
la  Cornée  ,  lî  l’on  s’en  fert  en  Collyre. 

Sa  fiente,  fuivant  Ettmulkr 9  eft  auffi 
bonne  que  celle  de  Paon  contre  l’Epi- 
lepfie.  On  la  donne  en  fubftance  ,  ou  en 
infufion  ,  8c  on  l’ajoute  aux  ltivemens 
anti-épileptiques  pour  y  fervir  d’aiguil- 
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Ion.  Quatre  onces  de  cette  fiente  incof- 
porées  avec  autant  de  graille  de  Canard, 
ou  de  Porc ,  font  un  onguent  fi  bon  con¬ 
tre  la  Goûte  ,  que  quelques  uns  en  font 
un  fecret.  On  s’en  fert  aulîi  intérieure¬ 
ment  pour  le  meme  mal  depuis  douze 
grains  jufqu’à  un  fcrupule.  Enfin  ,  fi  l’on 
catfe  des  œufs  de  Cigogne  dans  du  vin , 
6c  qu’on  les  y  lairfe  macérer  pendant 
quelques  jours  ,  ce  mélange  teindra  les 
cheveux  en  noir.  Quelques  uns  deman¬ 
dent  pour  préliminaire,  qu’on  lave  d’a* 
bord  6c  qu’on  pique  bien  les  cheveux  ; 
qu’on  les  frotte  enfuite  avec  de  l’huile 
d’olives  ,  dans  laquelle  on  aura  fait  fon¬ 
dre  de  la  graille  d’Ours,  ou  de  Sanglier  ; 
puis ,  qu’on  les  mouille  avec  le  premier 
mélange. 

Prenez  de  la  fiente  blanche  de  Cigo¬ 
gne  dellechée ,  6c  de  la  racine  de 
Pivoine  mâle ,  de  chacune  deux  on¬ 
ces  }  de  la  racine  de  Valériane  fau- 
vage ,  une  once  j  des  femences  de 
Pivoine  écorcées  ,  trois  onces  •,  de 
la  femence  de  Carvi ,  une  demi- 
once. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  ,  6c  l’in¬ 
corporez  avec  une  fuffifante  quan¬ 
tité  de  Miel  Anthofat  pour  former 
un  Eleéluaire  anti-épileptique,  dont 
la 
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dofe  fera  de  deux  gros  deux  fois 
le  jour. 

La  Grue  ordinaire  ;  Grus  ,  OfRc. 
Schrod.  319.  Dal.  Pharm.  416.  Lemer. 
397.  Gefn.  de  Avib.  424.  BelondesOif. 
188.  Schwenekf.  Aviar.  Silef.  284. 
Merr.  Pin.  185.  Charlet.  Exer.  1 14.  Al- 
drov.  Ornith.  3.  324.  Jonft.  de  Avib. 
1 14.  Marf.  Danub.  6.  Willughb.  Ornith. 
200.  Raij  Synop.  Method.  Av.  93.  Alb. 
Ornith.  60.  Ardea  vertiu  papillofo  , 
Linn.  Faun.  Suec.  1 3 1 .  Avis pia  ;  Avis 
Palamedis  ,  feu,  Palamedæa  ,  Nonnull. 

Cet  Oifeau  eft  de  grande  taille  -,  il 
pèfe  quelquefois  dix  livres.  Il  a  depuis 
je  bout  du  bec  jufqu’au  bout  des  doigts 
près  de  cinq  pieds  de  longueur  -,  le  col 
très-long,  auiE-bien  que  les  jambes  *,  le 
bec  droit,  pointu,  d’un  noir-verdâtre , 
long  de  près  de  quatre  pouces ,  applati 
fur  les  côtés  *,  la  langue  large ,  &c  dure 
comme  de  la  corne  à  fon  extrémité  ;  le 
fommet  de  la  tête  noir,  revêtu  depuis 
le  bec  jufqu’au  derrière  de  la  tête  de 
foyes  noirâtres  plutôt  que  de  plumes  *, 
une  plaque  au  derrière  de  la  tête  en  for¬ 
me  de  croiflfant  ,  nue  ou  couverte  de 
poils  clairfemés ,  rougeâtre  ,  au-deifous 
de  laquelle  une  tache  triangulaire  de  plu¬ 
mes  cendrées  occupe  la  partie  fupérieure 
Tome  III .  F 
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du  col  ;  deux  rayes  blanches  ,  qui  com¬ 
mençant  chacune  aux  yeux  vont  en  ar¬ 
rière  fe  réunir  à  la  partie  poftérieure  du 
col  vers  le  fommec  de  la  tache  triangu¬ 
laire  cendrée  que  nous  venons  de  dire , 
8c  fe  continuant  enfuite  jufqu’au  haut  de 
la  poitrine  ;  la  gorge  8c  les  côtés  du  col' 
teints  d’une  couleur  noire  ou  obfcure  ; 
le  dos ,  les  épaules ,  la  poitrine  ,  tout  le 
ventre ,  les  cuilles ,  8c  les  plumes  des  ailes 
en  recouvrement,  excepté  celles  qui  font 
à  la  dernière  articulation ,  entièrement 
cendrés  ;  les  ailes  très-amples,  compo- 
fées  chacune  de  vingt-quatre  grandes 
plumes  noires  ,  bien  que  les  moindres 
foient  d’un  noir  tirant  fur  le  roufTâtre  , 
de  même  que  les  principales  du  fécond 
ordre  qui  font  à  la  dernière  articulation  •, 
la  queue  petite  8c  fort  courte  ,  à  propor¬ 
tion  du  volume  de  l’Oifeau ,  compofée 
de  douze  pennes  cendrées ,  noire  par  le 
bout ,  arrondie  quand  elle  fe  développe; 
les  jambes  noires  ,  nues  l’efpace  d’un 
palme  au-dellus  des  jointures-,  les  doigts 
noirs,  très-longs;  le  doigt  extérieur  lié 
par  une  membrane  épaide  à  la  dernière 
articulation  de  celui  du  milieu;  la  Tra¬ 
chée-Artère  d’une  conformation  rare, 
fingulière  ,  &  digne  d’admiration  ;  car 
étant  entrée  profondément  dans  le  der- 
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non  par  un  trou  fait  exprès  ,  elle  s’y  ré¬ 
fléchit  quelques  tours ,  puis  fort  par  le 
même  trou  pour  aller  aux  poumons  -,  les 
appendices  coecales  longues  de  cinq  pou¬ 
ces  ;  l’eftomac  mufc.uleux  -,  la  chair  très- 
fucculente-,  ce  qui  prouve  que  cet  Oifeau 
ne  mange  point  de  Poiflon ,  mais  uni¬ 
quement  du  grain  ou  de  l’herbe.  Nous 
avons  vu  fréquemment  ,  ajoute  Wil- 
lughby  ,  des  Grues  à  Rome  qui  étoient 
à  vendre  au  marché.  Elles  viennent  très- 
fouvent  chez  nous  ,  &  en  Eté  il  s’en 
trouve  de  grandes  troupes  dans  les  ma¬ 
rais  de  Lincolnshire  &  de  Cambridgef- 
hire  :  mais  nous  n’avons  pu  encore  nous 
afliirer  fi  elles  font  leur  nid  en  Angle¬ 
terre  ,  comme  le  rapporte  Aldrovandt 
fur  le  récit  d’un  Anglois  qui  difoit  en 
avoir  vu  plufieurs  fois  des  petits. 

Les  Grues  font  paflagères  comme  les 
Cigognes  •,  Arijlote  dit  quelles  commen¬ 
cent  à  s’en  aller  au  mois  de  Septembre  \ 
ce  qui  eft  confirmé  par  le  témoignage  de 
Gefncr ,  qui  afliire  les  avoir  entendu  dé¬ 
camper  de  nuit  par  un  temps  chaud  une 
année  le  1 1  de  Septembre ,  &  une  autre 
année  le  17  d’Oéfobre.  Pour  nous,  nous 
en  avons  vu  paffer  par  Orléans  en  plein 
jour  dans  les  quinze  premiers  jours  du 
mois  d’O&obre  de  l’année  1753  ,  des 
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milliers  qui  voloient  du  Nord  au  Midi 
par  troupes  de  50,  de  60,  de  loo,  dont 
plusieurs  s’étant  abbattues  la  nuit  dans 
des  plaines  de  bled  Sarrazin  en  Sologne,, 
y  firent  beaucoup  de  dégât.  Il  n’y  a,  dit 
B  don  ,  aucune  contrée  -en  pays  laboura¬ 
ble  déjà  femé  qui  foit  exempt  de  nourrir 
les  Grues  quelque  temps  de  l’année.  La, 
Grue  eft  connue  de  tout  le  monde.  C’eft 
un  Oifeau  patfager  qui  fait  un  cri  qu’on 
entend  en  diverfes  fai  fons  de  l’année 
lorfqu  il  s  en  va  5c  qu’il  s’en  retourne  ; 
car  ne  pouvant  trouver  de  pâture  l’hyver 
aux  régions  Septentrionales  â  caufe  du 
froid  intolérable ,  elle  a  recours  aux  con¬ 
trées  où  les  eaux  ne  font  point  glacées, 
en  ce  temps-là.  Il  y  a  une  différence  aflTez 
évidente  du  mâle  à  la  femelle  ;  car  le 
mâle  a  la  tête  bien  rouge ,  ce  que  n’a  pas 
la  femelle.  Nous  ne  la  voyons  qu’en 
temps  d’h  y  ver  ,  à  moins  qu’on  ne  l’eût 
apprivoifee  de  jeunefie.  Communément 
elle  ne  fait  que  deux  petits,  où  il  y  a 
male  &.  femelle,  ôc  fi-tôt  qu’elle  les  a 
élevés  &  qu’ils  ont  appris  à  voler,  elle 
s’en  va.  Quoique  la  Grue  foit  un  grand 
Oifeau,  il  y  a  plufieurs  petits  Oifeaux 
de  proye  instruits  par  les  Fauconniers, 
qui  ofent  fe  hazarder  à  la  combattre 
corps  à  corps  :  mais  on  a  coutume  d’en, 
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lâcher  plufieurs ,  afin  d’avoir  le  plaifir  de 
regarder  leur  combat  \  car  ce  que  les  Sei¬ 
gneurs  en  font ,  ce  n’eft  pas  pour  y  avoir 
du  profit ,  mais  du  plaitir.  Les  Grues 
vont  palier  l’été  bien  loin  vers  les  con¬ 
trées  de  la  mer  Glaciale  ,  ou  autres  lieux 
marécageux  $  car  elles  y  trouvent  en  été 
les  eaux  à  propos  pour  leur  nourriture  , 
lorfque  nos  marais  font  delféchés  par  la 
trop  grande  chaleur.  La  Grue  aune  chofe 
en  fon  Anatomie  que  nous  n’avons  trou¬ 
vée  en  aucun  autre  Oifeau  j  c’eft  que  fon 
fifflet  qui  fe  rend  aux  poumons  eft  d’une 
autre  manière  qu’en  tous  autres  j  car  il 
entre  de  côté  d’autre  dedans  la  chair 
fuivant  l’os  du  coffre  de  la  poitrine  :  ainfi 
il  n’eft  pas  étonnant  fi  elle  a  une  voix  qui 
s’entend  de  fi  loin  *,  &  à  la  vérité  il  n’eft 
point  d’Oifeau  qui  ait  la  voix  fi  haute 
que  la  Grue.  Ariftote  &  Pline  ont  dit  que 
les  Grues  combattent  contre  les  Nains 
ou  Pygmées ,  comme  aufii  qu’elles  ont  la 
prudence  de  favoir  fe  g'üuverner  en  vo¬ 
lant  ,  d’entendre  &c  d’obéir  à  leur  con¬ 
ducteur  qui  les  met  en  ordre  de  triangle 
pour  palier  la  mer  en  venant  vers  nous , 
ou  pour  s’en  aller.  On  raconte  que  leur 
conducteur  veille  tenant  une  pierre  au 
pied  pendant  que  les  autres  dorment.  La 
queue  des  Grues  eft  comme  celle  des  au- 
F  iij 
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très  Oifeaux  :  ainfi  les  plumes  noires 
cju  on  voit  fur  leur  croupion  voûtées 
comme  celles  d’un  Cocq  ,  proviennent 
des  ades  ,  8c  non  de  la  queue.  Les 
Gruaux  font  nommes  en  Latin  Vipionts. 

Gybert  Longolius  die  avoir  vil  une 
Grue  toute  blanche.  Les  Gentils  hom¬ 
mes  de  Pologne  ont  coutume  de  nourrir 
des  Grues ,  auxquelles  ils  arrachent  les 
plumes  de  la  queue ,  8c  dans  les  creux 
d  ou  elles  ont  été  arrachées ,  ils  verfent 
de  1  huile.  Il  en  renaît  enfuite  des  plu¬ 
mes  blanches  qui  font  chez  eux  de  grand 
prix  pour  orner  leurs  bonnets.  On  dit 
que  la  jeune  Grue  n’ayant  pas  encore  de 
plumes  court  neanmoins  fi  vîte  qu’un 
homme  ne  fauroit  prefque  l’atteindre. 
Arijlote ,  P  Une  8c  Oppien  nous  appren¬ 
nent  que  les  Grues  volent  haut  pour 
pouvoir  apperçevoir  au  loin ,  8c  que  Ci 
elles  prévoyent  une  tempête  ou  un  orage 
au  moyen  des  nuages ,  elles  s’abbattent  à 
terre  ,  8c  s’y  repofent.  Selon  Albert  le 
Grand  ,  la  Grue  eft  facile  à  tromper  ; 
car  elle  fe  joue  8c  faute  à  la  voix  de 
l’homme  qui  contrefait  fon  cri.  Elle 
aime  la  compagnie  ,  8c  s’apprivoife  aifé- 
ment.  Il  y  a  apparence  que  les  Pygmées 
contre  lefquels  on  a  fait  battre  les  Grues , 
etoient  une  efpèce  de  Singes.  Quelque- 
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fois  elles  fe  battent  entr’elles  avec  tant 
d’acharnement ,  qu’elles  fe  laifferoient 
prendre  plutôt  que  de  quitter  le  combat. 
Suivant  Arijlote,  ,  on  connoît  les  .Grues 
qui  vieilliflènt  en  ce  que  dans  la  vieil¬ 
le  Es  leur  plumage  noircit.  Elles  vivent 
aiïez  long-temps,  vu  qu’au  rapport  d 'Al- 
drovande Leonkus  Tomœus  a  nourri  chez 
lui  une  Grue  privée  pendant  quarante 
ans.  Les  Grues  fonuregardées  comme  le 
fymbole  6C  le  modèle  d’un  bon  Gouver¬ 
nement  Démocratique j  elles  nous  an¬ 
noncent  par  leur  partage  6c  l’hyver  6c  le 
printemps.  On  prétend  que  fi  elles  paf- 
fent  de  bonne  heure  6c  par  grandes 
troupes  ,  l’hyver  fera  hâtif*,  6c  qu’au 
contraire  fi  elles  paffent  tard  ôc  par  pe¬ 
tites  troupes  de  loin  à  loin ,  l’hyver  fera 
plus  tardif.  La  Grue  eft  haute  comme 
un  homme  quand  elle  lève  la  tète-,  pofee 
par  terre  ,  elle  a  affez  de  peine  à  s’éle¬ 
ver  :  mais  quand  une  fois  les  Grues  font 
à  une  certaine  hauteur  ,  elles  volent  avec 
aifance.  Elles  volent  quelquefois  à  perte 
de  vue  ,  6c  alors  elles  ne  paroiflfent  pas 
plus  groffes  qu’une  Grive.  Il  eft  fort  dif¬ 
ficile  d’en  approcher  ôc  d’en  tuer  une 
feule ,  quoiqu’on  les  voye  en  foule  par 
terre-,  elles  font  toujours  aux  aguets  ,  6c 
s’envolent  dès  qu’elles  apperçoivent  le 
F  iv 
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Chalfeur.  Pour  les  furprendre ,  fur-tout 
quand  elles  font  laffes  de  que  le  temps 
eft  orageux  ,  il  faut  monter  dans  une 
-charrette  ,  ou  la  fuivre  en  fe  cachant  par 
derrière  ;  car  elles  ne  fe  méfient  point 
d’une  charrette.  Pline  dit  que  les  Grecs 
ont  foin  de  nourrir  leurs  père  &  mère 
devenus  vieux.  C’efl:  ce  que  remarque 
aufii  S.  Ambroife  dans  fon  Hexameron 
ou  Ouvrage  des  fix  jours  ,  8c  après  lui 
Ola'ùs  Magnus  dans  fon  Hijloire  fepten- 
trionale.  Les  vieilles  Grues ,  dit  ce  der¬ 
nier  j  étant  couchées  8c  ayant  perdu  leurs 
plumes  par  la  vieillelfe ,  les  jeunes  ne 
manquent  pas  de  fe  tenir  autour  d’elles, 
de  les  carefler ,  8c  de  les  couvrir  de  leurs 
ailes  *,  elles  leur  apportent  de  quoi  man¬ 
ger  ,  8c  en  meme  temps  quelles  réparent 
leurs  forces  perdues ,  elles  les  foulèvent 
avec  leurs  ailes ,  8c  les  exercent  au  vol  : 
&  ainfi  elles  rétablirent  leurs  membres 
qui  avoient  celfé  de  faire  leurs  fondions. 
C’efi:  par  cette  raifon  que  la  Grue  a  ac¬ 
quis  le  furnom  de  Pia.  Mais  ceci  n’efl: 
qu’un  joli  Roman  :  du  moins  ,  pour 
croire  un  fait  qui  feroit  tant  d’honneur 
a  la  Grue }  s’il  étoit  vrai ,  nous  voudrions 
l’avoir  vu ,  ou  ce  qui  revient  au  meme  , 
en  avoir  pour  témoin  quelque  Natura- 
lifie  du  premier  ordre.  On  n’eft  pas 


des  Oiseaux.  i*9 
mieux  fondé  à  dire  que  les  Grues  veil¬ 
lent  de  façon  que  celles  qui  font  le  guet, 
tandis  que  les  autres  dorment  le  iou- 
tiennent  fur  un  pied  ,  tenant  chacune 
une  pierre  à  l’autre  pied ,  afin  que  h  en 
dormant  la  pierre  vient  à  tomber ,  elles 
fe  réveillent  au  bruit  de  fa  chute.  Celt 
pourtant  à  leur  imitation  ,  fi  1  on  en  doit 
croire  Ammien  Marcellin  ,  qa' Alexandre 
U  Grand  tenoit  à  la  main  au-deflus  d  un 
vafe  d’airain  près  de  fon  lit  lorfqu  il 
vouloit  veiller  ,  une  boule  d’argent  qui 
venant  à  tomber  quand  il  étoit  accable 
de  fommeil ,  le  réveillon  par  le  bruit 

perçant  qu’elle  faifoit. 

La  Grue  fe  nomme  en  Hebreu  Ajout  ; 
en  Grec  Guêranos  ;  en  Italien  orrà  ou 
Grue  ;  en  Efpagnol  GrüLla  ;  en  Alle¬ 
mand  Kranick;  en  Anglois  Crâne  ;  en 
Suédois  Trana  ;  d’où  il  paroît  que  les 
noms  Teutoniques  viennent  du  Grec  , 
èc  les  autres  du  Latin.  Or  les  Grecs  oc 
les  Latins  l’ont  nommée  de  la  forte  par 
onomatopée  ,  c’eft-à-dire ,  a  caufe  de  on 
cri.  Les  Poètes  l’appellent  1  Oijeau  de 
Palamede  ,  parce  qu’ils  ont  prétendu  que 
pendant  la  guerre  de  Troie  PalamUe 
avoir  appris  des  Grues  quatre  ettres 
erecques ,  l’ordre  de  bataille ,  £c  le  mot 
Su  guet.  F  v 
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La  Grue  contient  beaucoup  d’huile  Sé 
de  fel  volatil.  Cet  Oifeau  étoit  au¬ 
trefois  recherché  dans  les  repas ,  &  Plu¬ 
tarque  nous  apprend  qu’on  le  tenoit  en¬ 
ferme  dans  des  volières  en  lui  coufant 
ou  crevant  les  yeux  pour  L’engraiflèr  • 
mais  à  préfent  il  n’eft  point  eftimé.  Sa 
chair^eft  maffive ,  fibreufe  ,  coriace  ;  elle 
doit  etre  bien  faifandée ,  &  elle  a  befoin 
,  beaucoup  d’alfaifonnement  pour 
qu  on  puiffe  en  faire  ufage  fans  en  être 
incommodé  :  ainfi  elle  ne  convient 
qu’aux  perfonnes  robuftes ,  &  qui  ont 
un  bon  eftomac.  Les  Gruaux  encore  ten¬ 
dres  &  qui  ont  peu  volé,  font  à  préférer; 

Quant  aux  ufages  de  la  Grue  en  Mé¬ 
decine  ,  on  l’eftime  propre  contre  la  co* 
lique  venteufe  ,  &  pour  fortifier  le  genre 
nerveux  étant  mangée  de  quelque  façon 
^L).e  ce.  ^°^t*  Sa  grailfe  eft  pénétrante, 
refolutive,  &  aftez  femblable  pour  les 
vertus  à  celle  de  l’Oye.  On  s’en  fert  avec 
iucces.  dans  la  Paralyfie,  le  Rhumatif- 
me  j  &  elle  guérit  la  furdité,  étant  in¬ 
troduite  dans  l’oreille.  Le  fiel  de  cet 
Otleau  eft  propre  pour  emporter  les 
taches  des  yeux.  La  rête  ,  les  yeux  &  le 
gefier  delfechés  ëc  réduits  en  poudre  , 
iervent  à  faupoudrer  les  fiftules,  les  can¬ 
cers  ,  ôc  les  ulcères  variqueux. 
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C  A  R  D  U  E  L  I  S. 

CHardonneret  y  Cardudis  ,  Offic. 

Dal.  Pharm.  411-  Lemer*  I9*‘ 
Gefn.  de  Avib.  115.  Schwenckf.  Aviar. 
Silef.  233.  Belon  des  Oif.  35  3  -  Charlet. 
Exer.  87.  Merr.  Pin.  175.  Àldrov.  Or¬ 
nith.  2.  798.  Jonft.  de  Avib.  6 8.  Alb. 
Ornith.  61.  Willughb.  Ornith.  189.  Raij 
Synop.  Method.  Av.  89.  Fntifdla  remi- 
gibus  antrorfum  luteis  ,  ex  lima  immacu- 
lata  ,  reclricibus  duabus  extimis  toto  reli- 
quifqut  apice  albis  r  Linn.  Faum  Suec^ 
195.  Cardudus  ,  Carduellus  ,  feu  Car- 
délia  ;  Chryfomitres  ,  Aurivitùs  ,  Ze/w 
>  Quorumd. 

Cet  Oifeau  eft  plus  petit  que  le  Moi¬ 
neau  domeftique  -,  il  pèfe  une  once  Sc 
demie.  Il  a  depuis  le  bout  du  bec  jul- 
qu’au  bout  de  la  queue  cinq  pouces  & 
demi  de  long ,  &  neuf  pouces  un  quart 
de  large  entre  les  deux  extrémités  des 
aîles  étendues  y  la  tête  alfez  grande  a 
proportion  du  corps  y  le  col  court  v  le 
bec  blanchâtre,  noirâtre  à  la  pointe  dans 
quelques-uns ,  court ,  n’ayant  guères  plus 
d’un  demi  pouce  de  long ,  gros  près  de  la 
tête  x  finilfant  en  pointe  comme  un  cono  j 
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la  langue  pointue  ;  l’iris  des  yeux  cou¬ 
leur  de  noifette  ;  la  bafe  du  bec  entourée 
d’un  cercle,  écarlate  ;  une  raye  noire  de 
chaque  côté  qui  s’étend  depuis  les  yeux 
jufqu’au  bec  ;  les  mâchoires  blanches  ; 
lef  foin  met  de  la  tête  noir  ,  avec  une 
l^rge  ligne  noire  qui  fe  prolongeant 
presque  jufqu  au  col  des  deux  côtés  ter¬ 
mine  la  blancheur  ;  le  derrière  de  la  tête 
blanchâtre  -,  le  col  &  la  partie  antérieure 
du  dos  d’un  roux-jaune  ou  cendré  -,  le 
cr^upi°n>  la  poitrine  &  les  côtés  de  la 
même  couleur ,  mais  plus  claire  ;  le  ven¬ 
tre  blanc  i  les  ailes  &  la  queue  noires , 
excepte  que  les  bouts  des  principales 
plumes  en  font  blancs ,  &  qu’en  outre 
les  ailes  font  traverfées  par  une  très- 
belle  raye  jaune  :  mais  fi  l’on  examine 
curieufement  les  grandes  pennes  des 
ailes,  on  trouvera  la  première  toute  noi¬ 
râtre  &  toutes  les  autres  blanches  par  le 
bout;  de  plus,  la  moitié  inférieure  du 
bord  extérieur  de  chaque  penne  jufqu’-à 
la  dixième  teinte  d’une  jolie  couleur 
j  uine  ,  à  l’exception  de  la  première  qui  , 
comme  nous  avons  dit,  eft  toute  noi¬ 
râtre  ;  la  queue  longue  de  deux  pouces, 
compofée  de  douze  plumes  ,  dont  les 
deux  extérieures  ont  au  bout  une  grande 
tache  blanche  ,  les  fécondés  une  plus 
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petite,  les  troifièmes  point  du  tout,  les 
quatrièmes  une  petite  encore  ,  les  cin¬ 
quièmes  une  plus  grande  ;  les  jambes 
courtes  \  le  doigt  de  derrière  fort ,  muni 
d’un  ongle  plus  long  que  tous  les  autres  -y 
la  jointure  inférieure  du  doigt  extérieur 
liée  à  celui  du  milieu }  les  appendices 
caecales  fort  courtes  &  petites  comme 
dans  les  autres  petits  Oifeaux  ;  une  vé- 
ficule  du  fiel.  La  fémelle  a  la  voix  plus 
grêle,  le  chant  moins  long,  &  les  plu¬ 
mes  qui  couvrent  les  côtes  cendrées  ou 
brunes ,  au  lieu  qu’elles  font  très-noires 
aux  mâles.  Ces  marques  par  lefquelles 
on  peut  diftinguer  les  deux  fexes ,  font 
confiantes  &c  fûres ,  à  ce  que  dit  Aldro - 
vande.  Le  Chardonneret  eft  un  oifeau 
de  compagnie  qui  aime  à  voler  en  trou¬ 
pe  ,  &  qui  eft  fort  eftimé  par-tout  à  caufe 
de  la  beauté  de  fon  plumage  &  de  la 
douceur  de  fon  chant.  Comme  il  eft  d’un 
caraétere  doux  ,  il  s’apprivoife  facile¬ 
ment ,  buvant  8c  mangeant  fi-tôt  qu’on 
l’a  pris  ,  fans  craindre  la  préfence  des 
hommes  ,  ni  fe  débattre  dans  fa  cage 
comme  ont  accoutumé  de  faire  la  plupart 
des  autres  Oifeaux  :  il  fouffre  patiem¬ 
ment  fa  captivité  y  &C  meme  quand  il  a 
refté  quelque  temps  en  cage  il  ne  s’en¬ 
vole  point,  quoique  lâché ,  fuivant lob- 
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fervation  d’ Aldrovande.  Il  fe  nourrit 
rhyvët  non  -  feulement  de  graines  de 
chardons ,  d’où  lui  vient  fon  nom  ;  mais 
encore  de  celles  de  chardon  à  bonne¬ 
tier  ,  de  chanvre  ,  de  bardane  ,  de  pavot 
&  de  rue ,  fuivant  le  rapport  d 'Albert 
le  Grand.  Le  Chardonneret  a  l’induftrie 
de  tirer  avec  le  bec  de  l’eau  pour  étan¬ 
cher  fa  foif  au  moyen  d’un  vailfeau  fuf- 
pendu  par  un  fil  qu’il  met  de  temps  en 
temps  fous  le  pied  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
parvenu  jufqu’à  lui ,  ce  que  font  aufïi 
d’autres  petits  Oifeaux  ;  8c  en  effet  félon 
Turner ,  le  Tori  de  même  que  le  Char¬ 
donneret  ,  apprend  à  tirer  deux  feaux- 
qui  montent  8c  defcendent  tour-à-tour  y 
prenant  dans  l’un  fon  manger ,  8c  dans- 
l’autre  fon  boire  -,  la  Linote  en  fait  au¬ 
tant.  Tout  ceci  efi:  confirmé  par  une  ex¬ 
périence  journalière.  Le  Chardonneret 
fait  fon  nid  dans  les  épines  8c  fur  les 
arbres.  Gefner  allure  que  la  fémelle  pond 
fept  oeufs  à  chaque  couvée,  8c  Belon 
huit.  Cet  Oifeau  ,  dit  toujours  Wil- 
lughby  ,  varie  quelquefois  en  couleur 
fuivant  l’âge,  le  fexe,  8c  autres  acci- 
dens.  Aldrovande  en  repréfente  quatre 
variétés  qu’on  peut  confulter  dans  fon 
Ornithologie. 

Fr  if  ch  le  nomme  Pinçon  de  Chardons ^ 
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Selon  lui ,  il  chante  en  cage  d’une  voix 
perçante  qui  le  fait  diftinguer  de  tous 
les  autres  Qifeaux  ,  même  en  hyver  dans 
une  étuve.  Le  Serin  de  Canarie  s’apparie 
volontiers  avec  lui ,  8c  ils  font  des  petits 
enfemble.  On  peut  le  nourrir  long-temps 
avec  du  chenevi  :  mais  quand  il  a  été  en¬ 
fermé  pendant  quelques  années ,  il  eft 
fujet  au  mal  caduc,  parce  que  le  chenevi 
l’engraifte ,  &  excite  en  lui  l’envie  de 
s’accoupler.  Le  mal  caduc  lui  vient  fou- 
vent  auftî  d’un  fort  petit  ver  qu’il  a  dans 
la  cuifte  ;  ce  ver  eft  quelquefois  très- 
long  ,  angulaire ,  8c  logé  entre  la  peau  & 
la  chair  :  quelquefois  le  ver  fort  dehors 
de  lui-même  en  faifant  une  ouverture  à 
la  peau  j  d’autres  fois  l’Oifeau  l’en  tire 
avec  fon  bec  quand  il  peut  le  faifir. 

Aldrovandc  ne  craint  point  de  donnez 
à  notre  Chardonneret  le  premier  rang 
entre  les  Oifeaux  pour  la  beauté ,  8c  le 
fécond  pour  le  chant  immédiatement 
après  le  Roftignol.  Il  prétend  que  cet  Oi- 
feau  feroit  plus  recherché  par- tout  s’il 
étoit  moins  commun ,  8c  qu’il  lui  arrive 
comme  à  la  plupart  des  autres  chofes , 
qui  quoique  précieufes  en  elles- mêmes  , 
font  cependant  méprifées  ou  à  vil  prix 
par  rapport  à  leur  abondance.  Olina  dit 
que  le  Chardonneret  vit  dix  à  quinze 
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ans  ,  félon  la  fanté  qu’il  a  naturellement, 
&  le  foin  qu’on  en  prend.  Il  peut  vivre 
vingt  ans ,  &  même  au-delà.  J’ai  vu  à 
Mayence  étant  encore  enfant ,  dit  Juftin 
Gobkrus  dans  une  lettre  écrite  à  G.fner , 
un  Chardonneret  qui  palfoit  vingt-trois 
ans ,  &  à  qui  l’on  rognoit  toutes  les  fe- 
maines  le  bec  &  les  ongles  pour  qu’il 
pût  boire ,  manger ,  &  fe  percher  j  quand 
on  le  tiroit  de  fa  cage,  il  reftoit  immo¬ 
bile  où  on  le  mettoit ,  foit  fur  le  ventre , 
foit  fur  le  dos,  ne  pouvant  plus  voler, 
ni  même  fe  foutenir  fur  fes  pieds  à  caufe 
de  fon  grand  âge  :  aulli  étoit-il  devenu 
tout  gris  de  vieiilefTe.  Cet  Oifeau  chante 
en  tout  temps ,  mais-  fur  -  tout  lorfqu’il 
fent  approcher  d’autres  Chardonnerets  : 
c’ell' alors  qu’il  s’égofille  comçnè  s’il  leur 
demandoit  du  fecours.  Il  .y.  a  tel  appel¬ 
ant  qui  en  fait  prendre  mille  autres. 
Nous  n’avons  pas  trouvé  qu’il  fût  auhi 
fécond  que  le  veut  Selon.  Il  ne  pond 
ordinairement  que  cinq  œufs  joliment 
piétés  dans  un  nid  fait  de  laine  dans  la 
derniere  perfeétion.  Si  l’on  prend  au 
trebuchet  le  père  &  la  mère  pour  les 
mettre  en  cage  avec  leurs  petits ,  ils  de¬ 
viendront  en  moins  de  rien  fi  familiers  , 
qu’ils  ne  fongçront  qu’à  les  élever  com¬ 
me  à  la  campagne.  Il  n’y  a  perfonne,  dit 
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Al drovande ,  qui  doute  que  les  mâles 
valerft  mieux  que  les  fémelles  comme 
dans  toutes  fortes  d’Qifeaux,  les  males' 
étant  plus  babillards  que  les  femelles  , 
tout  au  contraire  de  l’efpèce  humaine 
où  la  femelle  excelle  pour  le  babil. 

Le  Chardonneret  s’appelle  en  Grec 
Acanthis  ,  Chryfomitres  ,  ou  P oikilis  ;  en 
Italien  CarddLo  ,  Carddlino  9  ou  Car- 
dudlo  ;  en  Allemand  Stieglit^ ,  ou  Dijld • 
Finck  ;  en  Anglois  Gold-Finch  ;  en  Sué¬ 
dois  Stiglitya  ;  en  Savoyard  Chardcrau - 
lat  ;  en  Provençal  Cardaline  ;  en  Gafcon 
Cardinal  ;  en  Picard  Cadoreau. 

Le  Chardonneret  contient  beaucoup 
de  fel  volatil  &  d’huile.  Ce  petit  Oi- 
feau  eft  très-bon  â  manger  il  fournit 
un  bon  fuc ,  &  eft  de  facile  digeftion  : 
aufti  les  Auteurs  le  regardent-ils  comme 
propre  à  guérir  les  coliques  qui  provien¬ 
nent  des  mauvaifes  digeftions.  De  plus , 
comme  il  purifie  le  fang,  on  s’en  fert  en 
aliment  contre  la  galle  &  les  autres  ma¬ 
ladies  de  la  peau. 
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C  O  L  U  M  B  A. 

ENtre  les  diverfes  efpèces  de  Pigeons 
connues  des  amateurs  en  ce  genre, 
qui  fe  font  de  leur  multiplication  une 
affaire  férieufe  fans  y  rien  épargner ,  de 
qui  par  la  combinaifon  des  mélanges  fa- 
vent  en  tirer  une  infinité  de  variétés  tou¬ 
tes  plus  curieufes  les  unes  que  les  autres , 
il  y  en  a  deux  qui  font  principalement 
ufitees  en  Medecine  ,  de  que  par  cette 
raifon  nous  allons  décrire,  toujours  d’a¬ 
près  Willugbby  dont  l’Ornithologie  eft 
un  chef-d’œuvre  ;  favoir  ,  le  Pigeon  do- 
meftique,  de  la  Tourterelle. 

Le  Pigeon  domeftique  ordinaire  ou 
commun  ;  Columba  ,  Ofïïc.  Lemer.  263. 
Columbn  domeflica ,  Schrod.  316.  Dah 
Pharm.  426.  Belon  des  Oif.  314.  Al- 
drov.  Ornith.  1.  462.  Schv/enckf.  Aviar. 
Silef.  2.37.  Jonft.  de  Avib.  6  2.  Columba  9 
Jive  Columbus  ,  Ind.  Med.  39.  Columba 
vulgaris  ,  Gefn.  de  Avib.  245.  Alb. 
Ornith.  39.  Columba  domefeica  ,  Livia  , 
Charlet.  Exer.  84.  Columba  vulgaris  9 
Livia ,  Merr.  Pin.  174.  Columba  domejli . 
ca  feu  vulgaris  ,  Willughb.  Ornith.  13  1. 
Raij  Synop.  Method.  Av.  59.  Columba 
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ct&rulefccns  ,  collo  nitido  ,  macula  duphci 
alarum  nigricante  ,  Linn.  Faun.  Suec. 
174.  Columba  cicur  ,  feu  Cellaris  , 
Nonnull. 

Cet  Gifeau  pèfe  treize  onces.  Il  a  de¬ 
puis  le  bout  du  bec  jufqu’au  bout  de  la 
queue  treize  pouces  de  long,  &  depuis 
une  extrémité  des  ailes  étendues  jufqu  a 
l’autre  extrémité  vingt-fix  pouces  de  lar¬ 
ge  le  bec  grêle  ,  pointu  ,  longuet ,  fem- 
blable  à  celui  du  V anneau  ou  du  Pluvier , 
mou  &  comme  farineux  au-delfus  des 
narines  ,  du  relie  brun  }  la  langue  ni 
dure  i  ni  fendue  en  deux ,  mais  aigue  & 
molle  ;  l’iris  des  yeux  d’un  jaune-roux  ; 
les  jambes  en  devant  revêtues  de  plumes 
prefque  jufqu’ aux  doigts j  les  pieds  &C 
les  doigts  rouges  •,  les  ongles  noirs  >  la 
tête  d’une  couleur  cendrée-bleuâtre  -,  le 
col  orné  de  couleurs  variées  ou  chan¬ 
geantes  ôc  éclatantes ,  félon  qu’il  eft  dif¬ 
féremment  expofé  à  la  lumière  ;  le  jabot 
rouflatre  *,  le  relie  de  la  poitrine  &  le 
ventre  cendrés  ^  le  bas  du  dos  un  peu  au- 
defTus  du  croupion  ,  blanc  ,  cendré  près 
des  épaules ,  du  relie  noir  9  mêlé  néan¬ 
moins  de  quelques  nuances  de  cendré  j 
vingt-trois  grandes  pennes  à  chaque  aile , 
dont  les  extérieures  font  brunes ,  &  les 
autres  noirâtres  en  ce  qui  paroît  â  U 


140  Quatrième  Classe, 
vue  ]  ce  qui  eft  couvert  par  les  plumes  du 
fécond  rang,  cendre  ;  les  plumes  qui  re¬ 
couvrent  les  dix  premières  grandes  pen¬ 
nes  ,  obfcurément  cendrées  ,  les  pointes 
des  autres  prefque  jufqu’au  corps  &c  les 
barbes  intérieures  près  du  tuyau  cen¬ 
drées  ,  les  extérieures  noires  ;  le  delTous 
des  ailes  vers  les  racines  des  grandes 
pennes  très-blanc*,  la  queue  compofée 
de  douze  pennes  longues  de  quatre  pou¬ 
ces  &  demi  ;  cependant  celles  du  milieu 
font  tant  foit  peu  plus  longues  que  celles 
des  bords  ;  les  fommités  de  toutes,  noi¬ 
res  ;  les  deux  extérieures  au- delTous  du 
noir  blanches  au  côté  extérieur  du  tuyau, 
du  relie  toutes  cendrées ,  &  d’une  cou¬ 
leur  plus  obfcure  en  delTous  ;  les  plumes 
couchées  immédiatement  fur  la  queue , 
cendrées  ;  le  jabot  grand  ,  qu’on  a  trouvé 
rempli  de  graine  de  Gremil  ;  les  appen¬ 
dices  inteftinales  très-courtes,  vû  qu’elles 
excédent  à  peine  un  quart  de  pouce.  Le 
Pigeon  que  nous  venons  de  décrire  étoic 
femelle.  Cette  efpèce  varie  fort  fouvent 
en  une  couleur  blanche.  Le  genre  des 
Pigeons  ne  pond  que  deux  œufs  à  chaque 
couvée.  Selon  Aldrovandc  ,  les  jeunes 
Pigeons  ne  s’accouplent  jamais  avec  leur 
femelle  fans  la  baifer  auparavant  :  mais 
les  vieux  ne  baifent  la  leur  que  la  pre- 
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mière  fois.  Le  fexe  fe  connoît  très-aifé- 
ment  par  la  voix ,  fur-tout  dans  les  Pi¬ 
geons  domeftiques  -,  car  les  femelles  ont 
la  voix  fort  grêle  ,  &  les  mâles  l’ont 
beaucoup  plus  grave,  Arijlote  ,  &  après 
lui  P lint  &  Athénée  ,  difent  que  le  pro¬ 
pre  des  Pigeons  eft  de  ne  point  renverfer 
le  col  quand  ils  boivent ,  mais  de  boire 
largement  comme  font  les  bêtes  de  char¬ 
ge.  Albert  le  Grand  fixe  à  vingt  ans  le 
terme  de  la  vie  des  Pigeons.  Pour  ce  qui 
concerne  les  Pigeons  domeftiques ,  un 
homme  digne  de  foi ,  dit  Aldrovande  , 
m’a  rapporté  avoir  ouï  dire  à  fon  père 
qui  étoit  fort  curieux  en  Pigeons  &  en 
autres  Oifeaux  ,  qu’il  avoic  gardé  vingt- 
deux  ans  un  Pigeon  qui  avoit  toujours 
fait  des  petits ,  excepté  les  fix  derniers 
mois  qu’il  avoit  choifi  la  vie  célibataire 
en  quittant  fa  fémelle.  Arijlote  leur 
donne  quarante  ans  de  vie.  Selon  Cref- 
centienjîs  ,  la  fiente  de  Pigeon  eft  très- 
bonne  pour  les  plantes  &  pour  les  fe- 
mences.  On  peut  la  répandre  fur  la  terre 
toutes  les  fois  qu’on  fème  quelque  grain, 
conjointement  avec  la  femence  ,  $c  mê¬ 
me  après  ,  en  toute  faifon  *,  &  chaque 
hottée  de  cette  fiente  équivaut  à  une 
charretée  de  fumier  de  Mouton.  Nos 
Laboureurs  répandent  aufli  de  cette  fa- 
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çon  par  les  champs  du  fumier  de  Pigeon , 
foit  avec  la  femence  même ,  foie  féparé- 
ment. 

Il  eft  dit  dans  YHifloire  de  L'Académie 
Royale  des  Sciences  ,  Tome  premier  >  page 
1 40 ,  qu’en  difféquant  deux  Pigeons ,  on 
remarqua  que  leur  Œfophage  eft  capable 
d’une  dilatation  plus  grande  que  celui 
des  autres  Oifeaux,  &  qu’en  fouillant 
dans  leur  Apre- Artère ,  on  fait  enfler  leur 
jabot ,  fans  que  l’on  fâche  par  quels  con¬ 
duits  l’air  y  peut  entrer.  L’ufage  de  cette 
méchanique  paroît  avoir  rapport  à  la 
nourriture  que  les  Pigeons  avalent  pour 
la  porter  à  leurs  petits.  Si  elle  étoit  ferrée 
&  comprimée  dans  leur  (Efophage ,  elle 
s’y  digéreroit  ou  s’y  altéreroit  du  moins 
confidérablement ,  avant  qu’ils  fuflent 
arrivés  à  leurs  nids  ;  car  le  mouvement 
de  compreflion  eft  une  des  principales 
caufes  de  la  digeftion  :  mais  la  dilatation 
de  l’GEfophage  &c  l’air  dont  le  jabot  s’en¬ 
fle  ,  mettent  en  fureté  ce  qui  y  eft  en 
réferve. 

Les  Pigeons  ,  comme  il  a  déjà  été  ob- 
fervé ,  ne  font  pour  l’ordinaire  que  deux 
œufs  tout  blancs  à  chaque  ponte ,  dont 
l’un  produit  un  mâle  &  l’autre  une  fé- 
melle  -,  quelquefois  aufli  il  en  naît  deux 
mâles,  gu  deux  femelles.  Pour  pondre 
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chaque  oeuf ,  il  faut  un  nouvel  accouple¬ 
ment.  La  femelle  pond  le  plus  fouvent 
1  après-midi.  Dès  qu’elle  a  pondu  fes 
deux  œufs,  elle  fe  met  à  les  couver  de 
façon  que  pendant  quinze  jours  com¬ 
plets,  non  compris  les  trois  jours  em¬ 
ployés  pour  la  ponte ,  elle  couve  depuis 
trois  ou  quatre  heures  après  midi  juf- 
qu’au  lendemain  matin  fur  les  neuf  à  dix 
heures  que  le  mâle  prend  fa  place  juf- 
qua  quatre  heures  du  foir,  tandis  que 
la  femelle  va  chercher  à  manger  &  fe  re- 
pofer  :  puis  elle  revient  à  l’heure  dite 
relever  fon  mâle  qui  lui  cède  la  place 
pour  jufqu’au  lendemain  }  &  ainlî  de 
fuite  jufqua  ce  que  les  petits  foienc 
eclos.  Si  durant  la  couvaifon  la  femelle 
tarde  trop  à  revenir ,  le  mâle  va  la  cher¬ 
cher  ,  &c  la  poulie  a  fon  nid.  La  femelle 
en  fait  autant  au  mâle  quand  il  eft  paref- 
feux.  Les  deux  Pigeonneaux  éclos  n’ont 
pas  befoin  de  rien  manger  pendant  trois 
ou  quatre  jours ,  mais  feulement  d’ètre 
tenus  bien  chaudement.  C’eft  la  fémelle 
qui  fe  charge  feule  de  les  couver  pendant 
ce  temps-là  fans  fortir  du  nid ,  fi  ce  n’eft 
pour  quelques  momens  quelle  va  pren¬ 
dre  un  peu  de  nourriture.  Après  quoi  ils 
les  nourrillent  durant  une  huitaine  de 
jours  d’alimens  à  demi  digérés  comme 
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de  la  bouillie  ,  qu’ils  leur  foufflent  ou 
dégorgent  une  ,  deux  ou  trois  fois  par 
jour ,  fuivant  le  befoin;  enforte  que  le 
mâle  fouftle  communément  la  petite  fé- 
melle ,  6c  la  femelle  le  petit  mâle  :  peu 
à  peu  ils  leur  donnent  une  nourriture 
plus  foiide  à  proportion  de  leurs  forces. 
Les  bons  Pigeons  de  volière  font  douze 
couvées  par  an ,  quelquefois  treize.  Us 
ont  toujours  à  la  fois  des  œufs  &  des  pe¬ 
tits  pour  ne  point  perdre  de  temps  ;  Sc 
quand  les  petits  font  en  état  de  voler  ,  le 
père  les  challe  du  nid  ,  &  les  oblige 
d’aller  chercher  eux  -  memes  leur  vie. 
Quand  la  fémelle  s’ell  lailTée  cocher  par 
un  mâle  étranger ,  le  fien  fe  dépite  ,  ÔC 
n’en  faifant  aucun  cas  il  ne  la  veut  plus 
voir  -,  ou  s’il  en  approche ,  c’eft  pour  la 
châtier.  On  a  vu  deux  mâles  mécontents 
refpedivement  de  leur  fémelle  faire  en¬ 
tre  eux  un  échange ,  &  vivre  enfui  te  en 
bonne  intelligence  dans  leur  nouveau 
ménage. 

Les  Pigeons  aiment  à  fe  baigner,  8c  à 
fe  rouler  dans  la  pouffière  ,  pour  fe  déli¬ 
vrer  des  puces  &  des  poux  qui  les  in¬ 
commodent.  Ils  fe  nourrillent  de  fro¬ 
ment  ,  de  farrazin  ,  d’orge,  de  vefce, 
de  pois ,  de  chenevi ,  de  panis ,  d’y  vraie  , 
ôc  d’autres  grains.  Ceux  de  Colombier 
cherchant 
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cherchant  leur  vie  dans  les  champs,  &c 
le  maître  ne  les  nourrit  à  fes  dépens  que 
pendant  quelques  mois  d’hyver,  où  la 
terre  refie  long-temps  couverte  de  neige: 
aufîi  font-ils  bien  moins  féconds  que  les 
Pigeons  de  volière  qu’on  nourrit  abon¬ 
damment.  Ils  volent  très-rapidement , 
fur-tout  lorfqu’ils  fe  fentent  pourfuivis 
par  l’Epervier  ,  par  le  Milan  ,  ou  par 
quelque  autre  Oifeau  de  proie.  Outre 
le  vol ,  ils  ont  la  vue  &  l’ouïe  excellen¬ 
tes*,  ce  font  les  feules  armes  que  la  na¬ 
ture  leur  a  données  pour  fe  défendre. 
Ils  fympathifent  avec  l’homme  &  avec  la 
volaille,  mais  non  pas  avec  la  CrefTe- 
relle  ;  ils  tremblent  à  l’afpect  de  cet  Oi¬ 
feau  de  rapine  ,  fachant  qu’il  ne  les  épar¬ 
gne  pas  quand  il  peut  les  attraper.  C’efl 
un  Proverbe  que  les  Pigeons  n’ont  point 
de  fiel  :  mais  le  Proverbe  eft  faux  tant 
moralement  que  physiquement.  Ils  font 
colères,  &  fe  battent  fouvent  jufqua  la 
mort  *,  &  Galien  fe  mocque  avec  raifort 
de  ceux  qui  prétendent  que  ces  Oifeaux 
n’ont  point  de  véficule  du  fiel. 

Le  Pigeon  domeftique  ou  privé  s’ap¬ 
pelle  en  Grec  Perijlera  Oïkidia  ;  en  Ita¬ 
lien  Colombo  domejlico  ;  en  Allemand 
Haujj'e.-T aube  ;  en  Anglois  Common  Pi - 
geon  ou  Dove  ;  en  Suédois  Dufwa.  Le 
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mot  Pigeon  ou  Pigeonneau  vient  du  Latirt 
Pipio ,  qui  fignifie  la  meme  chofe. 

Le  Pigeon  contient  beaucoup  d’huilé 
8c  de  fel  volatil ,  6c  médiocrement  de 
parties  terreftteS.  Cet  Oifeau  eft  d’un 
grand  ufage  parmi  les  alimens ,  fur-tout 
quand  il  eft  jeune.  Sa  chair  eft  alors  ten¬ 
dre  ,  fucculente  ,  facile  à  digérer ,  8c  elle 
nourrit  beaucoup  :  mais  à  mefure  qui! 
avance  en  âge ,  elle  devient  plus  fèche , 
plus  mafiive ,  6c  de  plus  difficile  digef- 
tion  elle  eft  même  pour  lors  propre  à 
produire  des  humeurs  grô’ffières  6c  mé¬ 
lancoliques.  C’eft  apparemment  pour 
cela  que  plufie'ûrs  Auteurs  ont 'condamné 
l’ufage  du  Pigeon ,  le  regardant  comme 
peu  falutaire  :  mâis  ce  blâme  eft  trop  gé¬ 
néral  ,  6c  l’on  ne  peut  réfufer  aux  Pi¬ 
geonneaux  ,  fur-tout  à  ceux  de  volière , 
d’être  un  Arès-bon  manger  6c  qui  fe  di¬ 
géré  facilement’.  IlS  'conviennent 'éft  fout 
temps ,  à  toute  forte  d’âge  6c  de  tempé¬ 
rament  :  Cependant ,  comme  leur  chair 
reftetre  un  peu  le  ventre,  les  perfonrieS 
mélancoliques  6c  bilieufes  doivent  eft 
ufer  plus  fobiemêtit  que  les  autres. 

Quant  aux  ufages  de  cet  Oifeau  en 
Médecirte ,  on  employé  non-feuiement 
le  Pigeon  entier ,  mais  encore  fon  fang 
fc  fa  fiente,  On  ouvre  par  le  dos  dans 
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fa  longueur  un  Pigeon  vivant  ,  &c  on 
l’applique  tout  chaud  fur  la  tête  dans 
l’Apoplexie  ,  dans  la  Léthargie  ,  dans  la 
Phrénéfie  ,  &  dans  les  fièvres  malignes. 
On  l’applique  aufti  à  la  plante  des  pieds 
quand  la  fièvre  maligne  eft  jointe  à  la 
Phrénéfie  ,  pour  faire  une  revulfion  de 
l’humeur  qui  attaque  le  cerveau.  Nous 
en  avons  vu  de  très-bons  effets  dans  ce 
cas-là ,  de  même  que  quand  il  eft  mis  fur 
le  côté  douloureux  dans  la  Pleuréfie.  Il 
agit  dans  toutes  ces  occafions  en  ouvrant 
les  pores  de  la  peau  par  fes  parties  vola¬ 
tiles  ;  ce  qui  augmente  la  tranfpiration  , 
&  donne  iffue  aux  humeurs  arrêtées 
dans  l’endroit  afteéàé  :  de  plus  ,  en  atté¬ 
nuant  ces  humeurs  &  en  les  d  fautant , 
il  les  fait  rentrer  dans  le  torrent  de  la 
circulation  ,  &  par-là  dégage  la  partie 
embarraftee.  Nous  ne  favons  pas  pour¬ 
quoi  les  Modernes  négligent  ce  remède, 
qui  nous  a  fouvent  mieux  réufli  que 
d’autres  qui  étoient  plus  vantés.  Le  fang 
de  Pigeon  récemment  tiré  &  encore 
tiède  eft  employé  pour  adoucir  les  âcre- 
tés  des  yeux ,  6c  pour  en  guérir  les  playes 
nouvellement  faites.  On  préfère  celui 
de  Pigeon  mâle ,  qui  a  été  tiré  de  deftous 
l’aîle ,  comme  étant  le  plus  Ipiritueux. 
Quelques  Auteurs  recommandent  la  tu* 
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nique  interne  du  géfier  deffiéchée  8c  pub 
vérifée  contre  la  dyfenterie  :  mais  nous 
avons  l’Ipecacuanha  ,  remède  bien  plus 
efficace  qui  nous  a  fait  oublier  celui-ci. 

La  fiente  de  Pigeon  contient  beau¬ 
coup  de  nirre  ,  ou  de  fel  ammoniac  ;  ce 
qui  la  rend  chaude,  difcuffive,  8c  réfo- 
lutive  :  elle  pouffie  par  les  urines,  8c 
convient  aux  hydropiques  ,  8c  à  ceux 
qui  font  attaqués  de  la  Gravelle.  La  fa¬ 
çon  de  s’en  fervir  contre  ces  maladies 
eft  de  la  calciner,  8c  d’en  faire  enfuite 
line  leffive  avec  de  l’eau  fimple  pour  fer¬ 
vir  de  boiffion  ordinaire.  Quelques-uns 
y  ajoutent  les  cendres  de  Sarment  8c  de 
Çeneft  pour  la  rendre  plus  efficace.  On 
la  donnj^auffi  en  fubftance  dans  les  mê¬ 
mes  maladies ,  8c  la  dofe  en  eft  d’un  à 
deux  fcrupules  dont  on  fait  un  bol  avec 
quelque  fyrop  ;  ou  bien  ,  on  fait  infufer 
cette  poudre  pendant  la  nuit  dans  un 
petit  verre  de  bon  vin  :  on  paffie  le  tout 
le  lendemain  par  un  linge  fans  expref- 
fion ,  8c  l’on  donne  la  colature  au  ma¬ 
lade.  Outre  ces  ufages  internes ,  la  fiente 
de  Pigeon  en  a  d’autres  à  l’extérieur  : 
comme  elle  eft  très-chaude  à  caufe  du 
fel  Ammoniacal  nitreux  dont  elle  abon¬ 
de  ,  elle  brûle  8c  rougit  la  peau  fi  on  la 
laiffie  deffius  un  certain  temps.  On  trouve 
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clans  les  Ephéméiides  cT  Allemagne  ,  De^ 
curie  fécondé  y  Année  V  9  Appendix  , 
page  76 ,  que  de  la  fiente  de  Pigeon 
étant  tombée  dans  les  yeux  d’un  enfant , 
il  en  étoit  devenu  aveugle,  &  que  le 
feu  avoit  pris  de  lui-mémè  a  un  mon¬ 
ceau  de  fumier  de  Pigeon  échauffe  par 
les  rayons  du  foleil.  Tout  cela  prouve 
l’aétivité  de  cette  fiente ,  8c  c’effc  pour 
cette  raifon  qu’on  l’employe  dans  les 
emplâtres  8c  les  cataplafmes  cauftiques 
8c  rubéfiants.  On  la  pile ,  on  la  tamife  , 

8c  on  la  mêle  enfuite  avec  la  femence  de 
CrefTon ,  ou  de  Moutarde  ,  pour  appli¬ 
quer  dans  les  maladies  Chroniques ,  tel¬ 
les  que  la  Goutte  froide  ,  la  Migraine  , 
le  Vertige,  8c  les  douleurs  habituelles 
de  coté  ,  du  col ,  des  lombes  ;  enfin  * 
dans  tous  les  cas  ou  les  véficatoires  con¬ 
viennent  ,  8c  où  l’on  veut  les  adoucir 
pour  ménager  la  fenfibdité  du  malade. 
Ettmuller  allure  qu’elle  guérit  les  écrouel¬ 
les  étant  appliquée  de  nus 'avec  un  mé¬ 
lange  de  farine ,  d’orge  8c  de  vinaigre  ", 
8c  que  mêlée  avec  l’huile  8c  le  vinaigre, 
elle  diffipe  promptement  les  tumeurs 
féreufes  8c  œdémateufes  qui  fe  forment 
quelquefois  dans  les  articulations. 

Prenez  de  la  fiente  de  Pigeon  calci- 
G  iij 
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née  j  un  gros  ;  du  Saffran  pulvérifé , 
douze  grains. 

Mêlez  le  tout  avec  un  peu  de  Syrop 
des  cinq  racines  apéritives  pour 
former  un  bol  diurétique  à  prendre 
dans  du  pain  à  chanter. 

Prenez  de  la  fiente  de  Pigeon ,  8c  de 
la  femence  d’Anis  ,  de  chacune 
quatre  onces  j  de  l’écorce  récente 
d’Oranges ,  deux  onces. 

.Verfez  fur  le  tout  de  bon  vin  de 
Bourgogne ,  quatre  livres ,  8c  laifi- 
fez  enfuite  macérer  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  puis  diftillez  au 
Bain-Marie  les  deux  tiers  de  la  li¬ 
queur  que  vous  garderez  dans  des 
bouteilles  pour  l’ufage. 

Cette  liqueur  eft  très-recommandée 
pour  poufter  les  urines  ,  pour  net¬ 
toyer  les  reins  des  glaires  8c  des 
graviers ,  8c  contre  la  colicpe. 

La  dofe  en  eft  d’une  cuilleree  à  bou¬ 
che  qu’on  peut  couper  avec  de 
l’eau. 

Prenez  de  la  fiente  de  Pigeon  pulvéri- 
fée  j  quatre  onces  j  du  Saffran  ,  une 
demi-once;  du  Mithridate,  de  la 
Thériaque  8c  de  la  fémence  de 
Moutarde,  de  chacun  une  once. 
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Mêlez  le  tout ,  &  ajoutez-y  une  lutti- 
faute  quantité  de  Térébenthine  , 
pour  faire  un  Cataplafme  anti-pefti- 
Wciel,  propre  à  appliquer  fur  les 
Bubons  >  ôc  les  amener  a  matur 
tiré. 

Prenez  de  la  racine  de  Raifort  fauva- 
oe  ,  de  l’Ail ,  des  fommités  d«  Rue  » 
%c  de  la  fiente  de  Pigeon ,  de  chacun 
une  oiice. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  en  1  ar- 
rofant  de  vinaigre. 

Aoûtez-y  fur  la  fin  de  bonne  MoU- 
tarde  à  manger ,  trois  onees. 

Faites  du  tout  un  Cataplafme  contre 
la  Goutte  remontée  ,  qu’pn  appli¬ 
quera  fous  la  plante  des  pieds,  & 
qu’on  renouvellera  lorfqu  il  fera 
fec. 

La  Tourterelle  ;  Turtur,  Offic.  Sphrod. 
3a4.  Dal.  Pharm.  427-  Lemer.  897- 
Metr.  Pin.  ^75.  Belon  des  Gif.  310. 
Gefn.  de  Avib.  267.  Schweackf.  Aviar. 
SiLef.  ?(?2.  Charlet.  Exer.  85.  Aldrov. 
Ornith.  2.  505.  Jpnft*  de  A vtb.  6^4.  Wil- 
lugbb.  Ornith.  1 34-  Synop.  Me- 
tho.d*  Av.  6 1.  Albin.  Ornith.  43,  Co- 
lumha  colle  u  trinque,  albo  ,  ponè  macula 
fufca  3  Linn.  Faun.  Su ep.  175*  Turtur 
vulgarU  y  Quorunid. 
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Cet  Oifeau  a  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu’au  bout  de  la  queue  douze  pouces 
de  long  ,  8c  depuis  une  extrémité  des* 
ailes  étendues  jufqu a  l’autre  vingt  8c  un 
pouces  de  large }  le  bec  grêle ,  long  d’en¬ 
viron  un  pouce  depuis  la  pointe  juf- 
qu’aux  coins  de  la  bouche,  d’un  bleu- 
brun  en  dehors ,  rougeâtre  en  dedans  ; 
la  langue  petite,  entière  ;  l’iris  des  yeux 
d’un  rouge-jaune  ;  l’œil  entouré  d’un 
cercle  nud  rouge  comme  dans  plufieurs 
Oifeaux  de  ce  genre  *,  les  pieds  rouges  ; 
les  ongles  noirs  ;  les  doigts  fendus  juf¬ 
qu’au  fond  ;  le  côté  intérieur  de  l’ongle 
du  doigt  du  milieu  affilé  en  pointe  ;  la 
tete  8c  le  milieu  du  dos  bleux  ou  cen¬ 
dres  ,  de  la  couleur  du  Pigeon  ordinaire  j 
l’entre-deux  des  épaules  8c  le  croupion 
d’un  roux  fale  }  la  poutine  8c  le  ventre 
blancs  ;  la  gorge  teinte  d’une  belle  cou¬ 
leur  vineufe  j  les  côtés  du  col  joliment 
ornes  de  belles  plumes  blanches  par  le 
bout ,  du  relie  noires ,  qui  font  une  ef- 
pèce  de  collier  \  les  grandes  pennes  exté¬ 
rieures  des  ailes  brunes ,  les  moyennes 
cendrées ,  8c  les  intérieures  rouffies  aux 
bords  *,  les  pennes  du  fécond  ordre  cen¬ 
drées  }  celles  des  moindres  rangs  noires  ; 
la  queue  compofée  de  douze  pennes, 
dont  l’extérieure  de  part  8c  d’autre  a 
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l’extrémité  blanche  ,  ainfi  que  les  barbes 
extérieures  près  du  tuyau  *,  car  les  barbes 
intérieures  font  d’un  cendre-noirâtre  » 
aux  fuivantes  le  blanc  diminue  peu  a 
peu  j  jufqu’à  manquer  tout-a-fait  aux 
deux  du  milieu  •,  la  queue  entière  longue 
de  quatre  pouces  trois  quarts  •,  les  telli- 
cules  grands  ,  longs  d’un  pouce  ,  les  in- 
teftins  longs  de  vingt- fix  pouces  les 
appendices  caecales  très-courtes  *,  le  jabot: 
grand  ,  où  l’on  a  trouvé  du  chenevi  ;  le 
ventricule  mufculeux  l’oefophage  dilate 
au-deffus  du  ventricule  en  un  follicule 
glanduleux. 

Nous  dirons  librement ,  dit  Bdon  9 
que  comme  quelques-unes  ont  penfe 
que  les  Tourterelles  fe  cachent  5c  per¬ 
dent  leurs  plumes  en  tjyver ,  nous  les 
avons  vues  l’hyver  en  Egypte  lorfqu’elles 
font  abfentes  de  chez  nous.  Ainfi,  fauf 
meilleure  opinion ,  elles  font  abfolumenc 
pafiagères  ,  5c  nou$  croyons  qu’il  n’en 
refte  aucune  en  France  ,.  à  moins  qu’elle 
ne  foit  enfermée  dans  une  volière,  ou 
infirme  :  5c  s’il  étoit  vrai  qu’ elles  fe  dé¬ 
pouillaient  5c  mangeaient  leurs  plumes, 
où  fe  tiendroient-elles  en  hyver  ?  Nous 
devons  donc  penfer  qu’elles  le  feroient 
auii  bien  en  cage  qu’ ailleurs.  Il  pourroie 
peut-être  arriver  que  cela  fe  fit  en  quel- 
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que  contrée  de  la  Grèce ,  comme  au  pays 
cÈArïfiote.  :  mais  c’eft  une  chofe  rare  ail¬ 
leurs  5  &  quoiqu'on  ait  dit  des  Hiron¬ 
delles ,  -des  Milans,  des  Grues,  &  de 
pkideurs  autres  O i féaux  femblables  , 
qu’ils  fe  tiennent  cadrés  dans  quelque 
faifon  de  l’année  en  certains  endroits  de 
nos  contrées  ,  nous  ferions  d’opinion 
qu’ils  font  paftàgers  d’un  lieu  à  l’autre  , 
chofe  qui  nous  a  paru  aftez  manifefte 
dans  nos  voyages.  Les  corps  des  Animaux 
ont  befoin  de  nourriture  pour  fe  main¬ 
tenir  *,  &  ainfi  il  .effc  difficile  qu’ils  puif- 
fent  vivre  fi  long -temps  fans  manger  ; 
car  les  betes  terreftres  qui  fe  cachent 
dans  des  trous  en  hyver ,  font  des  amas 
durant  l’été  pour  leur  provifion  d’hyver,. 
Quant  aux  Serpens ,  ils  font  d’un  autre 
tempérament ,  qui  peut  durer  plus  long¬ 
temps  fans  manger  que  les  Oifeaux.  Les 
Tourterelles  ont  le  renom  d’être  chaftes, 
&  de  ne  plus  chercher  compagnie  quand 
l’une  des  deux  eft  morte.  Arijîote  a  écrit 
qu’elles  vivent  huit  ans.  La  Tourterelle 
a  beaucoup  de  marques  approchantes  du 
naturel  des  Pigeons  ,  tant  pour  fe  nour¬ 
rir  que  pour  boire.  Il  eft  poftible  quelles 
pondent  deux  fois  l’an ,  une  fois  en  ce 
pays-ci ,  8c  une  autre  fois  dans  les  ré¬ 
gions  chaudes  j  car  nous  les  avons  en 
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Europe  feulement  pendant  1  ete.  Elles 
font  leur  nid  à  la  fommité  des  arbres  , 

&  éclofent  deux  petits.  La  Tourterelle 
yole  encore  plus  roide  que  les  Ramiers 
&  les  Bixets  j  elle  eft  de  moindre  taille , 
&c  moins  fouvent  prife  par  les  Oifeaux 
de  proie.  Les  Tourterelles  ont  la  voix 
haute  -,  mais  elles  ne  chantent  que  quand 
elles  font  en  amour  :  celles  qu’on  nour¬ 
rit  en  cage  ne  fuivent  point  la  loi  des 
fauvages  -,  car  elles  font  plufieurs  fois 
des  petits  par  an  3  &c  font  de  couleur 
blanche. 

'La  Tourterelle  vole  en  troupe  quand 
elle  vient ,  &  quand  elle  s’en  va  >  elle 
annonce  le  printemps  par  fon  arrivée  ; 
elle  aime  les  lieux  champêtres ,  folitar- 
res ,  montagneux ,  fabloneux  \  elle  niche 
fur  les  arbres  :  fon  nid  eft  plat  ÔC  fait  de 
bois  fec  menu  ,  où  elle  pond  deux  œufs 
oblongs  tout  blancs }  elle  defcend  fou- 
yent  dans  les  jardins  &  les  -.vergers  pour 
chercher  fa  vie ,  ou  de  quoi  nourrir  fes 
Tourtereaux  -,  elle  vit  de  toutes  fortes 
de  grains  -,  elle  aime  fur-tout  le  Miller. 
La  Tourterelle  gémit  comme  font  les  Pi¬ 
geons  -,  niais  fon  gémilfement  eft  plus 
importun.  Sa  chafteté  a  palTé  en  pro¬ 
verbe.  On  a  prétendu  que  fi  l’une  des 
deux  vient  à  mourir  >  l’autre  ne  convole 
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point  à  de  fécondés  noces  •,  qu’elle  volé 
feule  le  refte  de  fes  jours  ,  ne  faifant 
plus  que  gémir  ;  quelle  ne  fe  perche  plus 
fur  des  branches  vertes,  8c  qu’elle  ne 
veut  plus  boire  d’eau  claire  ,  de  peur  d ’j 
voir  ion  image  qui  lui  rappellant  le  fou- 
venir  de  fa  compagne  renouvelleroit  fa 
douleur  j  qu’enfin  dans  tout  ce  qu’elle 
fait  elle  donne  des  lignes  qui  tendent  à 
exprimer  le  deuil ,  la  viduité ,  8c  la  fo- 
litude  ou  elle  eft  réduite.  Mais  tout  ceci 
eft  beau  dans  la  fpéculation ,  8c  démenti 
par  l’expérience.  Les  Tourterelles  fe 
prennent  de  plulieurs  façons.  Columelle  9 
larron  8c  Palladt  nous  enfeignent  la 
manière  de  les  engrailfer.  Selon  Scali - 
ger ?  elles  s’engrailfent  li  étonnamment, 
que  la  graille  les  étouffe.  Arijlote  dit  que 
le  mâle  ne  peut  que  difficilement  fe  dis¬ 
tinguer  de  la  femelle,  li  ce  n’eft  par  l’inf- 
peétion  des  parties  intérieures.  Turner 
nous  apprend  que  les  Tourterelles  font 
beaucoup  plus  fréquentes  en  Allema¬ 
gne  qu’en  Angleterre.  En  Suède  elles  ne 
fe  trouvent  point  à  la  campagne.  Pline. 
appelle  les  Tourterelles  trimejlres  ,  com¬ 
me  fi  elles  ne  demeuroient  avec  nous 
quë  trois  mois  -,  mais  il  aurait  bien  pu  les 
appsller  femejlres  ,  attendu  quelles  ref¬ 
ont  ici  fix  mois  de  l’année» 
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La  Tourterelle,  dite  autrement  Tour - 
te,  Tour  tourelle  ,  Tortorelle  ,  Turturelle 
ou  Turtrelle,  fe  nomme  en  Grec  Trugôn  ; 
en  Italien  Tortola  ouTortora  ;  en  Alle¬ 
mand  Turtel-Taube  ;  en  Anglois  Turtle * 
Dove.  Or  tous*  ces  noms ,  ainft  que  le 
Latin ,  ont  été  formés  de  fa  voix. 

La  Tourterelle  contient  beaucoup  de 
fel  volatil  &  d’huile.  Cet  Oifeau  eft 
eftimé  parmi  les  alimens.  Sa  chair  eft 
tendre  ‘,  elle  fournit  un  bon  fuc ,  5c  eft 
facile  à  digérer  i  ce  qui  fait  qu’elle  con- 
.  vient  en  tout  temps  5c  à  toute  forte  de 
tempérament  ,  pourvu  qu  on  n  en  ufe 
point  avec  excès.  On  doit  choift r  la  Tour¬ 
terelle  jeune  ,  tendre  ,  grade  &c  bien 
nourrie  }  car  quand  elle  vieillit,  fa  chair 
devient  maffive  8c  coriace  ,  en  forte 
qu’elle  n’eft  plus  propre  qu  a  faire  du 
bouillon. 

Quant  à  fes  ufages  en  Médecine  ,  ils 
font  les  memes  que  ceux  du  Pigeon. 
Elle  eft  recommandée  fpécifiquement 
pour  arrêter  le  flux  menftruel  immodé¬ 
ré,  &c  contre  la  dyflenterie.  On  en  fait 
un  extrait  dont  la  dofe  eft  depuis  quatre 
jufqu’à  fî x  grains  dans  ces  maladies. 
D’autres  contre  la  dyfenterie  ,  apres 
avoir  vuidé  une  Tourterelle  ,  enferment 
dans  fon  ventre  deux  gros  de  maftic ,  & 
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-la  font  ainfi  rôtir  à  La  broche.  Quand 
l’Oifeau  eh  rôti ,  on  Le  met  dans  un  pot 
de  .terre  bien  fermé  ,  ôç  o.n  le  fait  de  dé¬ 
dier  jufqu’à  ce  qu’iL  puifTe  être  réduit 
en  poudre.  La  prife  de  cette  poudre  eh 
d’un  demi  gros  à  un  gtos  tous  les  ma¬ 
tins  ,  incorporé  avec  un  peu  de  conserve 
ou  de  fyrop  de  Rôles  sèches,.  La  graille 
qui  tombe  an  rôtilfant  eh  émolliente 
téfolutive  :  on  s’en  fart  en  linimeiK  pour 
fortifier  des-ner  fs  ,  &c  contre  la  colique 
néphrétique  ,  la  goutte  ?  de  les  douleurs 
de  rhumaafme. 


C  o  r  y  u  s. 


Orbeau  ;  Corvus ,  Ofific.  Schrod, 


317.  Dal.Pharm.  42  3 . iLemer.  28 1 . 
Belon  des  Oif.  280.  Gefn.  de  Avib.  294. 
Schwenckf.  Aviar.  Silef.  244.  Jpnft.  de 
Avib.  2  3 .  Charlet.  Exer.  7  5 .  Merr.  Pin. 
1 7 1 .  ALdrov.  Ornith.  1 .  hSM-..  WiLlugllb. 
Ornith.  82.  Raij  Synqp.  Method.  Av. 

Alb.  Ornith.  19.  Corvus  uter  ,  dorfo 
cœruUfc&ryte. Linn.  Faim.  Sueç.  69.  Cor- 
rus  fimplidter  ,feu  gmuinus  ,  Nonnull. 

Cet  Oifeau  pèfe  trente-quatre  onces  : 
il  a  depuis  le  bout  du  bec  jufqu  au  bout 
4©  la  queue  .vingt-cinq  pouces  de  long  . 
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&  depuis  l’extrémité  d’une  des  ailes  juf- 
qu’à  l’autre  quand  elles  font  étendues 
en  fens  contraire  ,  quatre  pieds  de  large  ; 
le  bec  robufte ,  gros ,  pointu  ,  .très-noir  j 
la  mâchoire  Supérieure  un  peu  crochue  , 
moins  cependant  que  dans  le  genre  acci- 
pitrin  ;  l’inférieure  droite  *,  la  langue  lar¬ 
ge  ,  fendue  en  deux  ,  hérüTée  ,  noirâtre 
en  délions  *,  la  prunelle  entour  ce  comme 
d’un  double  cercle  ,  dont  1  extérieur  eft 
d’un  cendré- blanc  ,  &  l’intérieur  d’un 
cendré-brun  ;  les  narines  couvertes  de 
poils  un  peu  roides ,  fléchis  de  la  tete 
en  en-bas  *,  tout  le  corps  noir  ,  avec  une 
certaine  couleur  bleue  luifante  qui  fe 
remarque  fur-tout  à  la  queue  &  aux 
ailes  *,  le  ventre  d’une  couleur  plus  claire 
tirant  un  peu  fur  le  brun  ;  le  milieu  du 
dos  revêtu  feulement  de  duvet ,  car  les 
longues  plumes  des  épaulés  couvrent 
tout  le  dos  *,  vingt  grandes  pennes  à  cha¬ 
que  aile ,  dont  la  première  eft  plus  courte 
que  la  fécondé  ,  la  fécondé  que  la  troi¬ 
sième,  la  troifième  enfin  que  la  quatriè¬ 
me  qui  eft  la  plus  longue  de  toutes ,  les 
tuyaux  de  toutes  depuis  la  fixième  juf- 
qu’â  la  dix- huitième  étendus  au-delà 
des  barbes  de  chaque  plume ,  &  termi¬ 
nés  en  pointes  aigues  }  la  queue  longue 
de  neuf  pouces  ,  compofée  de  douze 
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pennes  ,  dont  les  extérieures  font  infend 
fiblement  plus  courtes  que  les  intérieu-- 
res  -,  les  ongles  crochus ,  grands ,  princi¬ 
palement  ceux  de  derrière  •,  le  doigt  ex¬ 
térieur  lié  à  celui  du  milieu  prefque  juf- 
qu’à  la  première  articulation  ;  le  foye 
divifé.en  deux  lobes}  lavéficule  du  fiel 
ample  ,  adhérante  aux  inteftins  ;  les  in- 
teltins  longs  de  quarante-trois  pouces  ; 
les  appendices  caecales  longues  d’un 
pouce  *,  le  gofier  dilaté  au-deffbus  du 
bec  en  une  certaine  poche ,  dans  laquelle 
l’Oifeau  porte  de  la  nourriture  à  fes  pe¬ 
tits  ;  l’eftomac  ridé  en  dedans.  Il  mange 
de  tout  ;  il  ne  fe  nourrit  pas  feulement 
de  grains  <k  d’inleétes,  mais  anfli  des: 
charognes  de  Quadrupèdes  ,  de  Poif- 
fons  ,  d’Oifeaux  ;  bien  plus  ,  il  prend 
des  Oifeaux  vivants  ,  &c  les  met  en  piè¬ 
ces  à  la  manière  des  Oifeaux  de  proye* 
Nous  en  avons  vu  un  ou  deux  blancs. 
Aldrovandc  fait  mention  de  Corbeaux 
de  diverfes  couleurs  ,  &  dit  qu’il  s’en 
trouve  fort  fouvent  en  Angleterre  :  mais1 
il  s’eft  trompé  fans  doute ;  car  on  en  ob- 
ferve  très-rarement  chez  nous;  &  de-la 
vient  qu’on  les  promène  de  tous  côtés 
pour  les  faire  voir  en  fpeétacle  comme 
des  prodiges  rares.  Pour  nous  ,  nous 
croirions  plutôt  qu’il  s  en  trouve  de 
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blancs  dans  les  régions  montagneufes 
ou  Septentrionales  qui  font  couvertes  de 
neige  la  plus  grande  partie  de  i’annee  > 
car  les  autres  Animaux  y  changent  aufii 
leurs  couleurs  naturelles  en  blanc  ,  com¬ 
me  par  exemple  les  Ours,  les  Renards, 
les  Lièvres  ,  les  Perdrix ,  les  Merles ,  foit 
que  cela  fe  faffe  par  la  force  de  1  imagina¬ 
tion  qui  contemple  perpétuellement  la 
neige ,  ou  par  le  troi-d  de  1  Atmofphere 
qui  altère  les  couleurs.  On  prétend  que 
le  Corbeau  fe  peut  apprivoifer  &  drelfer 
pour  la  Fauconnerie.  Les  Corbeaux  abon¬ 
dent  non- feulement  dans  une  contrée  , 
mais  par  tout  ;  ils  fupportent  facilement 
tous  les  changetnens  d’air  •,  ils  ne  crai¬ 
gnent  ni  le  froid  ni  le  chaud  ,  mais  ils 
demeurent  volontiers  par  -  tout  ou  ils 
trouvent  de  la  nourriture  en  abondance  > 
ôc  bien  qu’on  les  dife  amis  de  la  folitu- 
de,  ils  habitent  &  font  leur  nid  allez 
fouvent  au  milieu  des  villes  meme  les 
plus  peuplées  ,  à  ce  que  dit  Aldrovande  , 
&  comme  l’expérience  le  confirme.  Or 
ils  font  leur  nid  fur  les  arbres  les  plus 
élevés,  ou  dans  de  vieilles  Tours,  au 
premier  Printemps ,  c’eft- à-dire,  au  com¬ 
mencement  de  Mars  chez  nous  en  Angle¬ 
terre,  8c  quelquefois  plutôt.  Ils  font  a 
chaque  ponte  quatre  ,  cinq ,  &  quelque- 
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fois  meme  fix  œufs,  qui  fout  d’un  verd 
pâle  tirant  fur  le  bleu  parfemés  de  taches 
ôc  de  rayes  noirâtres.  Ce  qu’on  rapporte 
de  la  longue  vie  des  Corbeaux  d’après 
Htfiode. ,  eft  fans  doute  fabuleux.  Mais 
en  général  nous  avons  déjà  dit  &  prouvé 
par  quelques  exemples  que  tous  les  Qi- 
feaux  vivent  long- temps  *,  &:  nous  ne 
nions  pas  que  dans  le  genre  des  Oifeaux 
les  Corbeaux  excellent  pour  la  durée. 

Le  vulgaire  s’imagine  fauflement  que 
la  Corneille  eft  la  femelle  du  Corbeau. 
Dans  le  genre  Corbin  ,  dit  B  don  ,  le 
Corbeau  eft  le  plus  grand,  &:  après  lui 
la  Grole  ou  le  Freux  ;  puis  la  Corneille 
•noire ,  dite  petit  Corbin.  Sa  principale 
nourriture  eft  de  la  charogne  :  aufli  la 
Nature  lui  a-c-elle  donné  un  bec  gros, 
pointu  ,  un  peu  voûté ,  noir ,  tranchant 
par  les  bords,  &  barbu  â  la  racine.  Son 
cri  eft  épouventabie  ;  &  parce  qu’il  vit 
de  toute  forte  d’ordures ,  il  eft  le  feul 
entre  tous  les  Oifeaux  dont  nous  ayons 
coutume  de  ne  point  manger  la  chair  : 
&  cependant  nous  ne  nous  abftenons 
pas  de  manger  fes  petits.  Un  Corbeau 
eft  â  peu-près  aufti  gros  qu’un  Aigle  , 
de  couleur  noire  exquife.  Les  Grecs 
l’ont  nommé  Corax  à  cau£e  de  fon  cri. 
11  prononce  fort  bien  Colas ,  ap- 


des  Oiseaux.  i<?$ 
prend  à  parler  ,  d’ou  vient  que  le  vul¬ 
gaire  le  nomme  aufli  Colas.  Il  eft  con¬ 
nu  d’un  chacun.  U  eft  maintenant  dé¬ 
fendu  aux  Habicans  d’Angleterre  fur- 
peine  de  grofte  amende  ,  de  faire  aucune 
violence  aux  Corbeaux ,  d’autant  qu’ils 
fe  nourriftent  en  leur  pays  de  charogne 
dont  ils  les  délivrent  ,  qui  autrement 
pourroit  empuantir  l’air ,  comme  auflï 
des  Poiflons  que  la  Mer  a  jettés  fur  le 
rivage.  Les  Corbeaux  chaftent  du  nid 
leurs  petits  quand  ils  peuvent  voler  ,  & 
enfin  hors  du  canton  ;  car  ils  veulent  fe 
maintenir  en  un  pays  ou  il  y  ait  fufhfante 
étendue  pour  leur  vivre  *,  ôé  fi  leurs  petits 
y  demeuroient ,  ils  pourroient  les  affa¬ 
mer.  Le  Corbeau  fe  bat  avec  le  Milan 
qui  eft  fon  ennemi ,  parce  qu’il  lui  ravie 
fa  viande.  Pline  fait  mention  d’un  fa¬ 
meux  Corbeau  à  Rome  ,  qui  fous  Tiberç 
fit  grand  bruit.  Le  Corbeau  a  la  langue 
grofte  &  large  par  le  bout ,  bien  arrondie 
à  la  racine  :  c’eft  pourquoi  il  lui  eft  facile 
de  bien  prononcer.  Ses  pennes  fervent  à 
faire  des  touches  pour  frapper  les  cordes 
des  Epinettes ,  Se  aux  Artillers  pour  em- 
penner  les  traits. 

Un  ancien  Auteur  dit  qu’entre  les 
Corbeaux  la  femelle  feule  couve ,  Se  que 
le  maie  lui  appoi  te  alors  de  la  nourriture» 
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On  a  même  remarqué  que  la  fémelle  eft 
beaucoup  plus  gralfe  que  le  mâle  dans  le 
temps  de  l’incubat'ion  -,  c  eft  que  le  mâle 
marque  un  fi  grand  amour  conjugal , 
qu’il  de  lailTe  prefque  mourir  de  faim 
pour  fournir  d’autant  plus  de  nourriture 
à  la  femelle.  D’autres  difent,  mais  fans 
fondement ,  que  les  petits  des  Corbeaux 
nouvellement  éclos  paffent  fept  jours 
dans  l’abandon  8c  fans  aliment  jufqu’â. 
ce  qu'ils  noirciffent ,  &c  qu’alors  les  père 
&  mère  leur  apportent  beaucoup  de 
nourriture  â  proportion  du  jeûne  qu’ils 
ont  fouffert.  Il  n’eft  pas  moins  ridicule 
de  d  ire  qu’ils  s’accouplent  par  le  bec,  de 
même  que  l’ibis ,  la  Gelinotte ,  8c  le  Coq 
de  Bruyère.  L’erreur  eft  venue  de  ce  que 
les  Corbeaux  fe  careffent  8c  fe  baifent 
mutuellement  comme  font  les  Pigeons 
avant  que  de  s’accoupler. 

Le  Corbeau  eft  naturellement  voleur  -, 
&  quand  il  trouve  de  la  vaiffelle  d’ar¬ 
gent  ,  ou  de  l’argent  monnoyé,  il  a  foin 
de  cacher  quelque  part  ce  qu’il  a  volé. 
Il  eft  hardi  ;  il  mange  les  Poulets  8c  les 
Canetons  dans  les  baftes  cours.  Son  vol 
eft  pefant  ;  mais  en  récompenfe  il  a 
l’odorat  très-fin  -,  il  fent  les  charognes  de 
fort  loin  -,  8c  s’il  eft  vrai ,  comme  les  per- 
fonnes  fuperftideufes  fe  l’imaginent,  que 


des  Oiseaux.  16$ 
cet  Oifeau  en  volant  par-deifus  les  mai- 
fons  ou  en  les  fréquentant ,  préfage  la 
mort  de  quelqu’un ,  ce  fera  fans  doute 
par  une  odeur  cadavereufe  qu’il  fent 
dans  l’air  à  l’aide  de  fon  odorat  fubtil , 
laquelle  s’exhale  des  corps  malades  qui 
ont  au  dedans  d’eux  les  principes  d’une 
mort  prochaine.  Son  croalfemenc  eft  rude 
à  faire  peur.  M.  Linnœus  obferve  que 
les  Suédois  regardent  le  Corbeau  comme 
facré  ,  &  que  perfonne  n’oferoit  le  tuer. 
Il  ajoute  que  dans  les  Provinces  Méri¬ 
dionales  de  la  Suède  il  vole  en  hauteur 
quand  le  Ciel  eft  ferain ,  &  qu’il  jette 
alors  un  cri  ftngulier  qui  fe  fait  entendre 
au  loing ,  c’eft-à-dire ,  Clong.  Comme  il 
a  le  golier  très-large  ,  il  a  aufli  la  facilité 
de  revomir  les  os  qu’il  a  avalés.  Les 
Corbeaux  vont  ordinairement  deux  à 
deux  ,  &  quand  une  paire  de  Corbeaux 
a  pris  poftellion  d’un  Bois,  les  Corneilles 
n’oferoient  s’y  établir.  On  a  remarqué , 
dit  M.  And&rfon  ,  dans  plufieurs  petites 
îfles  fituées  aux  environs  de  l’IHande  , 
principalement  dans  celles  qui  ne  font 
pas  habitées ,  que  fur  chacune  il  ne  fe 
trouve  qu’une  feule  couple  de  vieux 
Corbeaux  ,  qui  s’étant  emparés  de  tout 
le  diftrid  s’y  maintiennent  de  force.  Ils 
attaquent  les  autres  Corbeaux  qui  veu- 


ï66  Quatrième  Classe  , 
lent  s’y  établir,  &  ne  les  quittent  qu’aprèi 
les  avoir  chalfés  de  leurs  états ,  comme 
font  les  Aigles.  Jonjlon  dit  que  les  mœurs 
des  Corbeaux  font  admirables  ;  qu’ils 
vivent  enfemble  mâle  &c  femelle  des 
trente  à  quarante  ans,  gardant  fidèlement 
les  loix  du  mariage ,  &  que  l’un  des  deux 
étant  mort ,  l’autre  demeure  veuf  le  refte 
de  fes  jours.  Mais  cette  prétendue  fidé¬ 
lité  n’eft  rien  moins  que  vraie. 

Les  Corbeaux  blancs  ont  toujours 
pafTé  pour  un  de  ces  phénomènes  qui 
font  rares  dans  la  Nature.  M.  Klein ,  1  un 
des  plus  profonds  &  en  même  temps 
des  plus  fincères  Naturaliftes  de  notre 
fiècle ,  dit  dans  fon  Prodrome  de  YHiJloire 
des  Oifeaux ,  avoir  vu  un  Corbeau  blanc. 
Jean  Caius  a  vu  auffi  en  1548  dans  le 
Duché  de  Cumberland  ,  deux  Corbeaux 
blancs  qui  avoient  été  pris  dans  le  même 
nid  &c  dreffés  à  la  chaffe  comme  des 
Eperviers.  Le  Doéteur  Gabriel  Clauderus 
a  donné  dans  les  Ephémérides  d'Allema¬ 
gne  ,  Décurie  z  ,  Année  V ,  page  37  8  , 
Tobiervation  fuivantê  :  un  curieux  nour- 
riffoit  chez  lui  un  jeune  Corbeau  qui 
d’abord  étoit  noir  ;  mais  au  retour  du 
printemps  il  lui  croiffoit  aux  ailes  trois 
ou  quatre  plumes  blanches  comme  nei¬ 
ge  ,  qui  lui  déplaifoient  apparemment , 
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puifqu  il  ne  ce  (Toit  de  travailler  à  les  ar- 
ràcher  avec  le  bec*,  6c  coitim’ë  ces  plumes 
étaient  profondément  enracinées ,  il  ne 
pouvdit  en  venir  à  bout  que  difficilement 
6c  par  un  effort  de  trois  ou  quatre  jours , 
même  avec  une  hémorrhagie  confidéra- 
ble  ,  capable  d’excirer  notre  commiféra- 
tion.  Au  refte  le  pauvre  niiférable  s’étoit 
donné  une  peine  inutile  ;  car  au  prin¬ 
temps  fuivant  de  femblables  plumes  blan¬ 
ches  ne  manquoient  pas  de  lui  revenir 
de  la  même  façon  :  nouveau  travail  par 
conféquent  pour  les  arracher.  Ceci  dura 
i’efpàce  de  quelques  années ,  jufqu’à  ce 
qu’une  mort  violente  mît  fin  à  les  peines. 
On  peut  confulter  ce  qui  eft  rapporté 
dans  les  Mémoires  de  Médecine  de  Coppen - 
hngite  par  Thomas  Bartholin  touchant  lés 
Corbeaux  noirs  6c  blancs  des  ifles  de 
Fero. 

Le  Dotffeur  François  Paullini  dans  les 
mêmes  Fpkémérides -,  Décurie  1 ,  Année 
6 ,  page  6$  dt  V Appendïx ,  nous  apprend 
lé  fecret  de  faire  des  Corbeaux  blancs. 
Mon  père  }  dit-il ,  fe  vante  dans  fes  Ma¬ 
nu  fcrits  d  aVoir  appris  ce  décret  d’un  Juif 
qui  avoit  vendu  âffez  chèrement  à  la 
foire  de  Francfort  huit  Corbeaux  d’un 
beau  blanc  -,  6c  qui  le  lui  avoir  révélé  à 
condition  qu’il  ne  le  communiqueroit  à 
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perfonne.  Or  mon  père  marque  bien 
qu’il  lui  a  tenu  parole  ,  mais  il  ne  dit 
point  s’il  en  a  fait  l’expérience.  Quoiqu’il 
en  foit ,  que  le  Juif  en  ait  fait  accroire 
ou  non ,  je  le  tranfcrirai  ici  de  bonne 
foi  d’après  le. Porte-feuille  de  mon  père , 
d’autant  plus  que  je  fais  que  l’illuftre 
M.  Jean-Daniel  Horjlius  a  fait  mention 
du  même  fecret  dans  une  de  fes  DiJJer- 
tations  fur  Hippocrate.  Prenez  des  œufs 
de  Corbeau  récemment  pondus  •,  car  les 
plus  frais  font  les  meilleurs.  Frottez-les 
bien  de  graille  de  chat  blanc,  comme 
aufli  de  la  cervelle  du  même  Chat.  Met- 
tez-les  fous  une  jeune  Poule  toute  blan¬ 
che  proche  d’un  Cellier  ,  ou  dans  un  au¬ 
tre  bien  éloigné  du  foleil  ",  &  couvrez 
enfuite  cet  endroit  de  draps  blancs.  Pour 
moi ,  j’avouerai  que  je  n’en  ai  point  fait' 
l’expérience  ;  la  fera  qui  voudra. 

Le  Corbeau  proprement  dit  s’appelle 
en  Italien  Corvo  ;  en  Efpagnol  Cuervo  ; 
en  Allemand  Rabe  ;  en  Flamand  Rave  ; 
en  Anglois  Raven  ;  en  Suédois  Korp. 
Gr  le  mot  François  Corbeau  vient  du  La¬ 
tin  Corvus.  On  nomme  Corbillarts  ou 
Corbillats  les  petits  du  Corbeau ,  comme 
l’on  nomme  Cornillarts  ou  Cornillats  9 
Cornillojis  ou  CorndlLcaux ,  les  petits  de 
la  Corneille. 
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Le  Corbeau  contient  beaucoup  de  fel 
volatil  &  d’huile.  Cet  Oifeau  ne  fe 
mange  pas  plus  que  la  Corneille  à  caufe 
de  la  mauvaife  odeur  de  fa  chair  ,  qui 
vient  de  ce  qu’il  ne  fe  nourrit  que  de 
charognes  ,  de  Poifions  morts  ,  &  d’au¬ 
tres  immondices.  Cependant  le  peupl  e 
&  les  pauvres  pour  qui  tout  elt  bon  , 
mangent  les  jeunes  Corbeaux  lorfqu’ils 
font  encore  tendres  -,  &  l’on  a  dure  que 
ces  petits  &  le  cerveau  des  grands  font 
bons  pour  l’Epilepfie  &  pour  la  Goutte. 
EttmuLkr  donne  pour  un  fpéciftque  con¬ 
tre  le  mal  caduc  la  cendre  des  petits 
Corbeaux  calcinés  au  fortir  du  nid.  La 
dofe  en  eft  d’un  gros  deux  fois  le  jour 
dans  de  l’eau  diftillée  de  Cafioreum.  La 
graille  ,  le  fang  &  les  œufs  de  cet  Oifeau 
noircitfent  les  cheveux ,  fuivant  Schroder 
&  M.  Lemtry.  Les  œufs  ,  félon  Gabdko- 
verus ,  fe  donnent  au  nombre  d’un  ou 
de  deux  dans  la  dyfenterie ,  &  la  fiente 
pendue  au  col  dans  un  petit  fachet  ap- 
paife  la  toux  &  la  douleur  de  dents. 

Prenez  un  vieux  Corbeau  que  vous 
plumerez  &  vuiderez ,  en  rejettant 
le  bec  &  les  pieds. 

FarcilTez-lui  le  ventre  du  cœur ,  du 
foye ,  des  poumons  Sc  de  la  vélicule 
du  fiel  que  vous  en  aurez  tiré  ,  eh 
Tome  III,  H 
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y  ajoutant  du  Galanga  8c  de  la  fé- 
nience  dAnis,  de  chacun  quatre 
onces. 

Mettez-leenfuite  dans  un  vaiiïeau  de 
terre  neuf  luté  avec  de  la  pâte  pour 
cuire  à  un  four  de  Boulanger  , 
après  que  le  pain  en  aura  été  tiré. 

Refaites  la  même  chofe  jufqu  a  trois 
fois  ,  s  il  eft  nécelfaire,  ayant  at¬ 
tention  qu  il  fe  defftche  fans 
brûler. 

Laiflez-le  enfuite  refroidir ,  8c  rédui- 
fez-le  en  poudre, 

La  dofe  çn  eft  d  un  gros  tous  les  jours 
pendant  du  temps. 

On  peut  l’incorporer  avec  du  fyrop 
de  Pivoine  pour  en  faire  un  bol 
dans  du  pain  à  chanter. 

Ce  remède  eft  extrêmement  recom* 
mandé  contre  l’Epilephe, 
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C  Aille  -,  Coturnix,  Offic.  Schrod. 
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Ornith.  izi.  Raij  Synop.  Method.  Av. 
58.  Alb.  Ornith.  28.  Tetrao  pedibus  mi¬ 
dis  ,  corpore  grifeo  maculato  ,  lima  fuper- 
ciliorum  alba ,  Linn.  Faun.  Suec.  175. 
Perdrix  nana  Theophrajlo  ;  Quifcula. 
Quifqtnla  ,  Qiialea  ,  Quaquila ,  Jeu  Cur - 
relias }  Quorumd. 

La  Caille  eft  d’une  figure  plus  large 
8c  moins  applatie  fur  les  côtés  que 'le 
Râle  de  Geneft.  Elle  a  depuis  le  bout  du 
bec  jufqu’au  bout  de  la  queue  fept  pou¬ 
ces  &  demi  de  longueur ,  8c  quatorze  de 
largeur  quand  elles  font  étendues  ;  le 
bec  depuis  la  pointe  jufqu’aux  coins  de 
la  bouche  long  de  près  d’un  pouce,  d’une 
figure  plus  écrafee  8c  plus  plâtre  que 
dans  les  autres  Oifeaux  du  même  genre  ; 
la  mâchoire  inférieure  noire ,  8c  la  fu- 
périeure  de  couleur  blanchâtre  tirant  fur 
le  brun  ,  pointue  par  le  bout  ;  l’iris  des 
yeux  couleur  de  noifette  ;  une  membrane 
clignotante  *,  le  ventre  8c  la  poitrine  d’un 
blanc  fale  tirant  fur  le  jaune  -,  un  certain 
mélange  de  roux  à  la  gorge  ;  une  large 
8c  longue  raye  noirâtre  tendante  en  en- 
bas  au-detfous  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
une  ligne  blanchâtre  au  defius  des  yeux 
8c  par  le  milieu  de  la  tête  ;  la  tête  noire, 
de  façon  néanmoins  que  les  franges  des 
plumes  font  roulfes  ou  cendrées ,  la  par- 
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tie  moyenne  du  defTous  du  col  &  de 
toutes  les  plumes  qui  recouvrent  le  dos 
marquée  d’une  ligne  qui  eft  d’un  blanc- 
jaune  ;  le  relie  de  la  plume  bariolé  de 
noir  &c  de  roux-cendré ;  fous  les  ailes 
une  raye  longue  ,  blanche  au  milieu  , 
roulfe  extérieurement  de  chaque  côté 
avec  un  mélange  de  noir  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  brunes ,  variées  de  lignes 
tranfverfales  d’un  roux  clair  ;  les  petits 
rangs  de  plumes  à  chaque  aile  prefque 
d’une  feule  &  même  couleur  roulïâtre  j 
la  queue  fort  cdurte,  longue  d’un  peu 
moins  de  deux  pouces  ,  compofée  de 
douze  pennes  ,  de  couleur  noirâtre  ,  en¬ 
trecoupée  de  lignes  tranfverfales  d’un 
roux  clair  ;  les  pieds  pâles ,  couverts 
d’une  peau  divifée  en  écailles  plutôt 
qu’en  anneaux  entiers  ;  les  plantes  des 
pieds  jaunes;  les  doigts  extérieurs  liés 
par  une  membrane  à  celui  du  milieu 
jufqu’â  la  première  jointure;  une  véhi¬ 
cule  du  fiel  ;  des  tefticules  confidérable- 
ment  grands  â  proportion  du  corps  ; 
l’eftomac  mufculeux ,  &c  au  -  delfus  de 
l’eftomac  l’oefophage  dilaté  en  manière 
de  jabot ,  antérieurement  glanduleux. 
Pour  prendre  les  Cailles ,  on  fe  fert  de 
cette  rufe.  L’Oifeleur  ayant  tendu  fes 
filets  de  grand  matin,  fe  cache  au-defTous 
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dans  les  bleds  ;  puis  il  contrefait  la  voix 
de  la  Caille  avec  un  Coutcaillet.  Le 
mâle  s’imaginant  que  c’eft  la  voix  de  1a 
femelle  qu'il  entend  accourt  au  plus  vire , 

&c  dès  qu’il  eft  entré  dans  le  filet  ,  1 LJue- 
leur  fe  lève  &  fe  montre  a  lui.  Amfi 
l’Oifeau  voulant  s’envoler  ,  donne  dans 
le  filet ,  &  fe  prend.  La  Caille  eft  un  01- 
feau  fort  lafeif ,  auftï  amoureux  que  la 
Perdrix,  &  fameux  pour  fon  libertinage 
obfcène.  Les  mâles  font  courageux -,  ns 
aiment  â  fe  battre  ,  &  par  cette  radon  il 
y  a  des  gens  qui  ont  coutume  de  les 
élever  &  drefter  au  combat  à  la  maniéré 
des  Coqs  :  aufti  Elan  obferve-t-il  qu  au¬ 
trefois  à  Athènes  on  prenoit  tant  de 
plaifir  à  voir  ces  fortes  de  combats  ,  que 
Tout  le  monde  s’affembloit  avec  le  plus 
vif  empreftement  à  ce  fpe&acle  comme 
à  un  combat  de  Gladiateurs  ;  &  encore 
aujourd’hui,  au  rapport  d 'Aldrovandc  , 
on  en  nourrit  pour  fe  battre  dans  quel¬ 
ques  villes  d’Italie  ,  fur-tout  a  Naples. 
On  peut  voir  dans  cet  Auteur  la  maniéré 
de  les  animer  au  combat.  Les  Cailles 
font  paftagères  &  comme  elles  fouftrenc 
impatiemment  les  climats  froids  ,  elles 
s’en  vont  aux  approches  de  l’hy  ver  dans 
des  païs  plus  chauds  ,  en  volant  meme 
au-delà  des  mers,  comme  le  prouvent 
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les  obfervations  de  B  don  ,  auxquelles 
nous  renvoyons  le  Lecteur  curieux  Ced 
eft  traduit  de  WMughby ,  à  l’ordinaire. 

La  Caille ,  dit  Béton  ,  eft  connue  d’un 
chacun.  On  a  des  obfervations  infailli. 

LZ  Cuntre  loPlmon  du  vulgaire,  par 
^quelles  on  peut  bien  prouver  que  les 

Cailles  font  pallagtef car  nounous 

fommes  trouves  fur  la  mer  Méditerranée 
en  deux  diverfes  faifons  de  l'année,  en 
automne  &  au  printemps,  une  fois  lorf- 

quand5  fl611  •  °lent  ’  &  rautre  fois 
quand  elles  s  en  revenoient.  Lorfque 

nous  fîmes  voile  de  Rhodes  vers  Alexln- 

Cid!611  ?7Pte>  un  grand  nombre  de 
Cailles  volant  du  Septentrion  au  Midi 
furent  pnfes  dans  notre  Navire.  Cela 
'  nous  donna  affurance  que  les  Cailles  font 
pa  ageres  ;  car  déjà  auparavant  nous  en 
]TpnS  obfervc  d'autres  au  printemps 
ftnfque  nous  pallions  de  l’ifle  nommée 
Zantepour  aller  à  la Morée,  autrement 

aue  uW*5  &  U  n°US  v!mos 

q  e  les  Cailles  venant  du  côté  du  Midi 

rou^ét?  S!f entriun  P°ur  y  demeurer 
out  le  te.  Alors  on  en  prit  un  grand 

nombre  avec  divers  autres  Oifeaux°  paf- 
lagers  qui  s  etoient  pareillement  rendus 
la  dans  notre  VailTeau.  Nous  mangeâmes 
«neme  quelques-unes  de  celles  que  nous 
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avions  prifes ,  &  nous  trouvâmes  dans 
leurs  jabots  du  froment  encore  entier  \ 
ce  qui  étoic  un  figne  quelles  ne  font  pas 
long-temps  à  palier  la  mer.  Nous  con¬ 
venons  toutefois  que  les  Cailles  ne  s  en 
vont  pas  toutes  ,  8c  qu’il  en  relie  quel¬ 
ques-unes  ,  comme  l’a  dit  Arifîots  ;  mais 
c’eft  une  chofe  qui  arrive  rarement.  Pla¬ 
ceurs  les  trouvant  pcfantes ,  croyent 
quelles  ne  s’en  vont  point  *,  mais  qu’elles 
fe  cachent  l’hyver  ,  8c  qu’elles  vivent 
alors  de  leurs  plumes  \  ce  qui  ell  faux. 
Sachant  donc  que  la  Nature  leur  a  oc¬ 
troyé  le  don  de  favoir  trouver  le  che¬ 
min  ,  elles  prennent  leur  volée  plutôt  de 
nuit  que  de  jour,  &  s  en  vont  deux  & 
deux  s’élevant  bien  haut  en  1  air  *,  car 
ayant  pour  ennemis  plulieurs  Oifeaux  de 
proie ,  elles  favent  bien  s’en  garder.  Lorf- 
que  nos  champs  font  dénués  de  chaumes 
ôc  d’autres  herbages  qui  leur  donnent 
lieu  de  fe  cacher,  8c  que  les  grains  com¬ 
mencent  à  manquer  ,  elles  partent  d’ici 
pour  aller  dans  les  régions  lointaines  , 
où  fuivant  notre  opinion  les  hommes 
■font  leurs  moiffons  quand  nous  avons 
l’hyver  :  c’eft  pourquoi  j’accorderai  qu’el- 
ies  paftent  aux  Antipodes.  Les  Auteurs 
anciens  Grecs  8c  Latins  nous  font  voir 
quelles  s’en  vont  auffi.  -  bien  de  leurs 
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Pais  des  nôtres ,  comme  d’Angle- 
rerre ,  d’EcoiTe ,  d’Irlande ,  de  Hollande , 
4  Allemagne  &  d’autres  parties  Septen- 
mona  es ,  comme  auffi  de  toute  l’Afïe 
*  &xde  ]a  Syrie-  Nous  avons  diverfes  ma- 
meres  de  les  prendre  félon  diverfes  fai- 
lons }  c.ay  a,leur  nouvel  avènement,  lorf- 
que  le  bled  elt  en  verdeur,  &  quelles 
s  entrecherchent  mâle  &  fémelle ,  on  a 
moyen  de  les  attirer  aux  filets.  Les  hom¬ 
mes  ont  inventé  certains  petits  inftru- 
mens  de  cuir  &  d’os,  nommés  Cour- 
cai  Jets  qui  peuvenf  exprimer  fe  vôix 
oe  a  Caille  ,  laquelle  entendant  le  Cour- 
caillet ,  penfant  que  ce  foient  les  fémel- 
les  &  voulant  les  venir  trouver ,  tombe 
dans  les  filets.  Mais  après  l’été  lorfqu’elles 
■  nt  hors  d’amour ,  elles  ne  fonnent  plus 
mot  ,  &  fe  tiennent  par  les  chaumes 
vivant  des  grains  qui  font  tombés  des 
vmcs  en  fiant  le  bled.  Alors  on  les  prend 
autrement.  On  a  appris  â  un  chien  à  les 
connoitre  5  &  dès  qu’il  a  fenti  la  Caille 
d  s  arrête  tout  court.  Les  ChaTeurs  ont 
un  rets  large  nommé  une  Tirai Te  ,  qu’ils 
deployent  ,  allant  l’un  de-çâ  &  l’autre 
de-la  :  ils  en  couvrent  le  Chien  ôc  la 
faille  ,  &  par  ce  moyen  elle  demeure 
pnle.  Les  Vivandiers  qui  gardent  les 
Vailles  en  cage  ,  ne  leur  donnent  guères 
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d’efpace  j  car  fi  la  cage  étoit  haute  ,  elles 
ne  celTeroient  de  fauter  6e  de  fe  frapper 
la  tête.  C’eft  pourquoi  chaque  cage  n’eft 
haute  que  d’une  coudée  ,  6e  en  pourra 
tenir  deux  ou  trois  cents  *,  car  elle  aura 
cinq  ou  fix  étages  qui  ne  feront  pas  plus 
hauts  que  la  Caille ,  où  l’on  met  à  man¬ 
ger  6e  à  boire.  La  Caille  fait  fon  nid 
contre  terre  ;  6e  comme  elle  a  abondance 
de  nourriture  en  été ,  elle  eft  pour  lors 
fort  grade.  C’eft.  de- là  qu ’AriJlote  veut 
prouver  que  les  Animaux  font  plus  gras 
aux  lieux  froids  qu’aux  lieux  chauds  , 
difant  que  quand  les  Cailles  arrivent  en 
-  Grèce  au  printemps  elles  font  maigres  , 

■.  mais  qu’en  partant  elles  font  plus  grades  s 
6t  que  cela  les  rend  plus  ardentes  à  s’ac¬ 
coupler  ,  parce  qu’elles  font  venues  de 
lieux  tièdes. 

Arifîote  prétend  que  les  Cailles  re¬ 
viennent  au  printemps  fans  guides  •>  mais 
que  quand  elles  s’en  vont,  elles  en  ont 
jufqu’à  quatre ,  dont  les  uns  s’ennuyant 
du  chemin  s’amufent  fur  la  route ,  &  les 
autres  plus  confiants  vont  jufqu’au  bout. 
Mais  on  ne  connoît  point  ces  prétendus 
guides.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  les  Cail¬ 
les  faffent  quatre  nichées  par  an  ;  favoir  » 
deux  dans  le  pais  quelles  vont  chercher  * 
&  deux  dans  celui  où  elles  reviennent  > 
Hv 
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ils  ajoutent  que  les  jeunes  nées  dans  la 
première  faifon  pondent  dans  la  même 
année  au  mois  d’Août.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner ,  félon  Jonfton  ,  s’il  y  a 
tant  de  Cailles ,  8c  fi  ceux  qui  prennent 
une  feule  fémelle  qui  couve  au  mois  de 
Mai  détruifent  l’efpérance  de  plus  d’une 
centaine.  Leur  chant  eft  aflTez  connu  par¬ 
tout  *  elles  commencent  à  chanter  dès  le 
commencement  du  mois  d’Avril ,  obfer- 
vant  une  certaine  mefure;  car  elles  di- 
fent  ordinairement  trois  fois  Carcaillot 
a  chaque  reprife.  La  Caille  étant  péfante 
vole  bas  ,  8c  tient  fes  pieds  pendants 
comme  un  Oifeau  de  rivière.  Aldro~ 
vand&  dit  qu’elle  trouble  l’eau  quand  elle 
a  bu,  comme  font  l’Elephant  &  le  Cha¬ 
meau  avant  que  de  boire.  Si  l’on  en  croit 
Albert  le  Grand ,  il  y  a  peu  de  fémelles 
parmi  les  Cailles  \  8c  c’eft  ce  qui  fait  que 
plufieurs  mâles  pourfuivent  une  même 
fémelle  au  temps  de  l’amour.  Le  même 
Auteur  dit  que  la  fémelle  a  la  voix  plus 
grofie  que  le  mâle  :  mais  il  fe  trompe  ; 
car  la  fémelle  ne  chante  point.  Elle  eft 
auffi  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  8c 
n’a  point  au  menton  une  tache  noire 
comme  le  male  •,  elle  pond  jufqu’à  quinze 
œufs  joliment  bariolés,  à  chaque  couvée, 
quand  fes  petits  font  éclos ,  elle  les 
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promène,  &  les  ramaiTe  quelquefois  fous 
fes  ailes  comme  font  les  Poules  ôc  les 
Perdrix.  Les  Cailles  volent  rarement  &c 
difficilement  i  mais  en  récompenfe  elles 
courent  beaucoup  &  diligemment.  Il  eft 
fort  rare  d’en  voir  de  blanches.  Souvent 
la  graiffe  les  étouffe. 

La  Caille  fe  nomme  en  Grec  Ortux  £ 
en  Italien  Quaglia  ;  en  Efpagnol  Cua- 
dervi ç  ;  en  Allemand  &  en  Suédois 
Wachtel ;  en.  Flamand  Quakkel  ;  en  An- 
glois  Quail.  Quant  au  mot  François 
Caille  ,  le  doéle  M.  Huet ,  Evêque  d’A- 
vranches ,  en  donne  une  étymologie  qui 
paroît  allez  lingulière.  Selon  lui  ,  les 
couleurs  du  plumage  de  cet  Oifeau  ,  re- 
préfentent  des  écailles  •,  &  c  eft  de-la 
qu’il  a  pris  fon  nom.  Mais  ne  feroit-il 
pas  plus  naturel  de  le  faire  venir  de  l’Ita¬ 
lien  Quaglia ,  qui  vient  à  fon  tour  dit 
Latin  moderne  Qualea  ?  On  appelle 
Cailleteau  le  petit  de  la  Caille. 

La  Caille  contient  beaucoup  de  fel 
volatil  &  d’huile.  Elle  eft  fi  délicate  8c. 
d’un  fi  bon  goût ,  qu’on  la  fert  fur  les 
meilleures  tables  ;  elle  doit  être  choifie 
jeune,  tendre  ,  graffie,  &  bien  nourrie  v 
elle  excite  l’appétit ,  &  produit  un  bon 
fuc  *,  ce  qui  la  rend  convenable  à  toute 
forte  d’âge  &  de  tempérament ,  pourvu, 
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qu’on  en  ufe  avec  modération.  La  plû-! 
part  des  Auteurs  font  oppofés  fur  les 
effets  de  la  Caille.  Quelques-uns  préten¬ 
dent  qu’elle  eft  d’un  bon  fuc ,  ôc  que  fon 
ufage  eft  falutaire  tant  aux  perfonnes 
convalefcentes  qu’à  celles  qui  jouifTenc 
d’une  fanté  parfaite  y  &  c’eft  auflî  notre 
fentiment  :  premièrement  ,  parce  que 
1  expérience  ne  nous  a  point  encore  fait 
connoitre  les  mauvais  effets  que  produit 
la  Caille  ;  fecondement,  parce  que  nous 
voyons  que  fa  chair  eft  d’une  fubftance 
peu  maftive  &c  peu  refferrée  en  fes  par¬ 
ties  3  ôc  qu’elle  contient  une  proportion 
convenable  de  principes  huileux  ôc  de 
fels  volatils.  A  la  vérité  elle  eft  quelque¬ 
fois  un  peu  difficile  à  digérer  :  mais  c’eft 
c’eft  quand  elle  eft  trop  grade  ;  fes  par¬ 
ties  graifTeufes  fe  figent  ôc  pèfent  fur 
l’eftomac.  Au  refte  y  quand  on  en  ufe 
avec  modération  ,  on  ne  s’apperçoit  guè- 
res  de  ce  petit  inconvénient.  D’autres  au 
contraire  ,  comme  Galien  ,  Pline  ôc  Avi. 
tonne  ,  afturent  que  la  Caille  eft  un  ali¬ 
ment  fort  dangereux  y  8c  Galien  rapporte 
qu’il  a  vu  dans  la  Phocide,  dans  la  Béo- 
tie3  ôc  dans  la  Doride  ,  plufieur s  perfon¬ 
nes  attaquées  de  convulfions  ôc  de  mou- 
vemens  epileptiques  pour  en  avoir  man¬ 
gé  ;  ôc  il  prétend  que  cela  vient  de  ce 
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que  les  Cailles  en  ces  païs-là  fe  nour- 
riirent  d’Ellebore.  De-là  il  concluoit  que 
cette  plante  étant  très  âcre ,  très-irritan¬ 
te  ,  de  ennemie  du  genre  nerveux  ,  leur 
communiquent  une  qualité  nuifible  qui 
produifoit  ces  mauvais  effets.  Ceux  qui 
dont  du  fentiment  de  Galien  ,  difent  en¬ 
core  pour  l’appuyer  que  les  Cailles  étant 
fort  fujettes  par  elles-mêmes  aux  mouve- 
mens  épileptiques ,  les  peuvent  commu¬ 
niquer  à  ceux  qui  en  mangent.  Mais  iî 
s’enfuivroit  de-là  que  les  Chèvres,  les 
Brebis ,  les  Chapons ,  les  T ourterelles ,  de 
plufieurs  autres  Animaux  dont  nous  nous 
fervons  fort,  communément ,  6c  qui  ont: 
fouvent  des  attaques  d’Epilepfie,  comme 
plufieurs  Auteurs  l’ont  remarqué,  de- 
vroient  nous  communiquer  la  même  ma¬ 
ladie  ;  ce  que  l’expérience  ne  confirme 
pas  :  mais  il  nous  paroît  qu’on  peut  con¬ 
cilier  ces  différents  fentimens  ;  de  l’on 
trouve  une  obfervation  dans  les  Epheme- 
rides  d'Allemagne  ,  Centuries  IX  &  X  > 
page  14 6  ,  qui  jette  un  grand  jour  fur 
cette  queftion.  Le  dodeur  Nebelvus  rap¬ 
porte  qu’un  particulier  de  fa  femme  ayant 
mangé  à  leur  fouper  chacun  une  Caille  , 
furent  attaqués  une  heure  après  de  mou- 
vemens  fpafmodiques ,  de  palpitation  de 
cœur ,  de  d’autres  fyrnpt ornes  convulfifs 
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qui  les  obligèrent  à  faire  appeller  dans  la 
mut  un  Médecin  ,  qui  au  moyen  de  quel¬ 
ques  remèdes  nervins  &  fortifiants  qu’il 
leur  adminiltra  fit  ceflerces  fymptômes, 
il  leur  relta  feulement  une  grande 
débilité  qui  dura  quelques  jours.  Il  n’y 
avoir  point  à  douter  que  les  Cailles  n’euf- 
fent  produit  ce  mauvais  effet ,  puifque 
trois  enfans  qui  etoient  à  la  même  table 
&  qui  ne  goûtèrent  pas  à  ces  Cailles , 
mais  foupèrent  avec  d’autres  mets,  ne 
furent  point  incommodés.  On  examina 
d  ou  cela  pouvoir  provenir  ;  &  toutes 
reflexions  faites ,  on  conclut  que  comme 
l’année  avoir  été  humide  ,  &  qu’il  avoit 
Uve  beaucoup  d’ivraye  dans  les  bleds,  les 
Cailles  qui  aiment  ce  grain  &  dont  elles 
se ngr aillent  par  préférence,  en  avoient 
beaucoup  mangé  ,  &  que  cette  ivraye 
dont  l’effet  eft  de  troubler  le  cerveau  <3c 
de  donner  des  convulfions,  leur  avoit 
imprimé  une  qualité  nuifible.  Ce  qui  fait 
au  refte  que  ces  accidens  font  peu  à  crain¬ 
dre  chez  nous ,  c’eft  que  prefque  toutes 
les  Cailles  qu’on  mange  font  prifes  au 
blet,  maigres  lorfqu’on  les  prend, 
parce  qu’elles  font  en  amour  *,  ce  qui  efl: 
caufe  qu  on  les  garde  quelque  temps  dans 
de  longues  cages  pour  les  engraiflèr 
3Yant  que  de  les  manger ,  6c  qu’on  les 
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nourrit  alors  de  bled  ,  de  millet ,  &  d’au¬ 
tres  bons  grains  qui  leur  font  perdre 
cette  qualité  nuifible  ,  au  cas  qu’elles 
l’euflent  contra&ée.  On  peut  donc  croire 
que  les  Cailles  nouvellement  prifes  peu¬ 
vent  quelquefois  n’ètre  pas  falutaires, 
fuivant  la  façon  dont  elles  fe  font  nour¬ 
ries  \  mais  que  gardées  quelque  temps 
8c  engraiflfées  en  cage,  c’elt  un  manger 
des  plus  délicieux  que  nous  connoif- 
fions. 

Quant  aux  ufages  de  cet  Oifeau  en 
Médecine  ,  on  en  fait  des  bouillons  qui 
font  émollients,  &  qui  procurent  la  li¬ 
berté  du  ventre.  On  employé  fa  graille 
pour  emporter  les  taches  des  yeux  j  & 
fa  fiente  féchée  &  pulvérifée  fe  donne 
avec  fuccès  k  la  dofe  d’un  demi-gros 
contre  l’Epilepfie. 


C  u  c  u  l  u  s. 

COucou  *,  Cuculus ,  Offîc.  SchrocL 
317.  Dal.  Pharm.429.  Lemer.  194. 
Belon  des  Oif.  1 3 2.  Gefn.  de  Avib.  3 1 9» 
Charlet.  Exer.  73.  Schwenckf.  Àviar. 
Silef.  249.  Willughb.  Ornith.  62.  Raij 
Synop.  Method.  Av.  97.  Cuculus  altcr 
Aldrov.  Ornith.  1.416.  Cuculus  minor  > 
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Jonft.  de  Avib.  14.  Cuculus  rcclricibus  ni- 
gricantibus  punclis  albis ,  Linn.  Faun. 
Suec.  77.  Cuculus  nojlras  ,  feu  vulgaris  , 
Nonnull. 

Le  Coucou  commun  en  Angleterre 
diffère  du  premier  ÜAldrovande  ,  en  ce 
que  fon  bec  reffemble  plus  à  celui  de  la 
Grive  ou  du  Merle  qu’à  celui  du  Ramier. 
31  a  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’au  bout 
de  la  queue  douze  pouces  de  longueur  5 
la  mâchoire  fupérieure  du  bec  un  peu 
crochue ,  &  plus  longue  que  l’inférieure , 
d  un  noir-brun  en  grande  partie  *,  la  mâ¬ 
choire  inférieure  d’un  blanc-jaunatre  •,  ie 
dedans  de  la  bouche  &  la  langue  d’un 
jaunie  de  faffran  foncé*,  la  langue  entière, 
pjus  dure  8c  tranfparente  à  /on  extrémi¬ 
té  *,  1  iris  des  yeux  couleur  de  noifette  ; 
les  narines  rondes  ,  larges ,  8c  Taillantes 
au-deffus  de  la  fur  face  du  bec  ,  en  quoi 
il  différé  de  tous  les  autres  Oifeaux  que 
nous  connoiffions  jufqu’ici  ;  la  paupière 
inférieure  plus  grande  *,  les  cils  jaunes; 
la  gorge ,  la  poitrine  8c  le  ventre  blancs , 
traverfés  de  lignes  brunes  qui  paroiffent 
entières ,  en  quoi  il  reffemble  au  fécond 
Coucou  à]Aldrovande  ;  des  lignes  brunes 
plus  ferrés  à  la  gorge  ;  les  plumes  de  la 
tete  brunes  a  bords  blancs,  avec  une  ota 
deux  taches  blanches  à  la  tête  ;  les  plu- 
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jnes  du  dos  &  du  milieu  du  col  ainfi 
que  celles  des  épaules ,  plus  longues  , 
brunes  ,  à  bords  blanchâtres  ,  de  manière 
qu’il  y  a  un  peu  de  roux  mêlé  par- tout 
avec  la  couleur  brune;  le  croupion  gris- 
cendré  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
noires  -,  les  bords  extérieurs  de  toutes 
depuis  la  fécondé  tachetés  de  roux ,  au 
lieu  que  les  bords  intérieurs  des  pre¬ 
mières  ont  de  longues  taches  blanches 
tranfverfales  -,  les  pointes  de  toutes  , 
blanches  ;  les  plumes  qui  recouvrent  les 
ailes  ,  de  la  même  couleur  que  celles  du 
dos  ;  la  queue  allez  longue  à  proportion 
du  corps ,  compofée  de  dix  pennes  fe- 
mées  de  chaque  côté  près  de  la  nervure 
de  taches  blanches  qui  repréfentent  en 
quelque  forte  la  figure  d’un  cœur,  &  qui 
laiffant  l’efpace  d’un  pouce  entr’clles 
font  une  très-belle  fuite  8c  un  agréable 
fpeétacle  ;  mais  dans  toutes ,  excepté  les 
deux  du  milieu ,  les  bords  internes  8c  les 
extrémités  font  ornés  de  marques  blan¬ 
ches  ;  les  pieds  8c  les  ongles  jaunes  ;  deux 
doigts  en  arrière ,  dont  l’intérieur  eft  le 
plus  petit  de  tous ,  de  façon  que  l’inté¬ 
rieur  des  doigts  de  devant  en  approche 
le  plus  pour  la  grandeur  ;  les  ongles  un 
peu  concaves  au  milieu  dans  leur  partie 
inférieure  -,  les  doigts  de  devant  joints 
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enfemble  par  une  membrane  depuis  l’an¬ 
gle  jufqu’à  la  première  articulation. 
Après  l’avoir  ouvert  ,  nous  lui  avons 
trouve  des  Chenilles  &  d’autres  infeétes 
dans  i’eftomac.  L’efpèce  de  Fauvette  dite 
en  Latin  Curruca ,  en  François  Moineau 
de  Haye  ,  Moucherolle  ,  Bunette  ,  PaJJe- 
bufe  ,  Mary-Cocu  félon  Cotgrave  ,  elt  la 
mère-nourrice  du  Coucou  ;  &  non-feu¬ 
lement  elle ,  mais  aulïi  d’autres  petits 
Oifeaux  ,  comme  les  Alouettes,  les  Pin¬ 
çons  ,  même  les  Pigeons-ramiers ,  ôcc . 
J  ai  vu  moi- même  avec  plufieurs  autres 
perfonnes  qui  en  furent  témoins  une 
Hoche- queue  nourrir  le  petit  d’un  Cou¬ 
cou.  Le  Coucou  ne  fait  point  de  nid  par 
lui-même  *,  mais  ayant  trouvé  le  nid  de 
quelque  petit  Oifeau  il  détruit  les  oeufs 
s’il  y  en  a,  pond  &  laifTe  le  fien  à  leur 
place.  Le  petit  Oifeau  le  couve,  &  quand 
le  petit  eft  éclos  il  le  nourrit  &c  le  couve 
avec  foin  comme  le  fien  propre  ,  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  devenu  grand  c k  capable  de 
voler.  C’eft  une  chofe  fi  extraordinaire 
&  fi  étonnante ,  qu’on  ne  fauroit  allez 
admirer  qu’il  y  ait  un  tel  exemple  dans 
la  Nature  ;  &  fi  je  ne  Pavois  pas  vu  moi- 
même  de  mes  propres  yeux  ,  je  n’aurois 
jamais  pu  croire  que  cela  fe  fît  par  un 
inftinél  naturel ,  attendu  que  la  Nature 
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a  coutume  d’obferver  conftamment  ÔC 
fans  fe  démentir  une  feule  &  même  loi 
toujours  fage  &c  raifonnable.  Or  la  loi 
quelle  obferve  ici  etl  que  les  mères  faf- 
fent  leur  nid  s’il  en  eft  befoin ,  qu’elles 
couvent  leurs  œufs,  &  quelles  élèvent 
leurs  petits  éclos.  Nous  ne  favons  pas 
encore  bien  ce  que  devient  le  Coucou 
pendant  l’hyver  ;  fi  fe  cachant  dans  un 
arbre  creux  ou  dans  un  autre  retraite  il 
y  relie  engourdi  par  le  froid  &  à  demi 
mort ,  pour  fe  réveiller  au  premier  prin¬ 
temps  &  relfufciter ,  ou  plutôt  fi  fouf- 
franr  impatiemment  le  froid  il  palTe  dans 
des  climats  plus  chauds  aux  approches  de 
l’hyver.  Aldrovande  dit  qu’on  a  reconnu 
par  une  longue  obfervation  qu’il  entre 
l’hy  ver  dans  les  creux  des  arbres, ou  qu’il 
fe  tient  caché  durant  toute  cette  faifon 
dans  les  cavités  des  pierres  &c  dans  les 
cavernes  de  la  terre.  On  raconte ,  ajoute- 
t-il  ,  qu’à  Bâle  en  SuilTe  un  Païfan  de 
Zurich  ,  ayant  mis  en  hyver  une  bûche 
dans  le  feu  ,  y  entendit  la  voix  d’un  Cou¬ 
cou.  En  effet ,  comme  il  ne  fauroit  en¬ 
durer  le  froid,  étant  déjà  d’une  nature 
froide  félon  Ariflote  ,  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  li  pour  éviter  le  froid  de  l’hyver 
il  fe  cache  dans  des  cavernes ,  d’autanc 
plus  qu’il  fe  déplume  dans  ce  temps-là. 
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Nous  connoifions  même  des  gens  qui 
nous  ont  affiné  avoir  entendu  la  voix 
du  Coucou  au  milieu  de  l’hyver  par  un 
temps  extraordinairement  doux  &  tiède. 
Mais  comme  il  efl:  très-certain  que  plu-, 
lieurs  efpèces  d’Oifeaux  font  paffagères, 
&  qu’elles  changent  de  lieux  fuivant  les 
faifons  de  l’année  ,  telles  par  exemple 
que  les  Cailles  ,  les  Beceaues ,  les  Gri¬ 
ves  ,  les  Cigognes  ,  ÔCc.  pourquoi  les 
Coucoux  ne  feraient- ils  pas  la  même 
chofe  t  Ce  qu’il  y  a  de  vrai  ,  c’eft  que  je 
n’ai  connu  encore  perfonne  qui  ait  ofé 
affiner  avoir  trouvé  au  milieu  de  l’hyver 
un  Coucou  dans  le  creux  d’un  arbre,  ou 
l’avoir  tiré  d’une  autre  cachette.  M. 
Johnfon  m’a  écrit  avoir  vu  un  Coucou 
nourri  en  cage  avec  tout  le  foin  poffible , 
lequel  néanmoins  devint  languiflant 
avant  l’hyver ,  foit  à  raifon  de  la  nourri¬ 
ture  qui  ne  convenoit  pas  à  fon  tempé¬ 
rament  ,  foit  pour  quelqu’autre  caufe  in¬ 
connue  -,  puis  malade  de  la  galle  ôc  d’ul¬ 
cères  répandus  fur  la  furface  du  corps  , 
dont  il  mourut  à  la  fin.  Les  jeunes  Cou¬ 
coux  font  avant  que  d’avoir  mué  d’un 
plumage  fort  joliment  pi&é  &  bigarré. 
Nos  Oifeleurs  Bolonois,  dit  encore  Al- 
drovandz  ,  affirment  unanimement  qu’il 
fe  trouve  de  grands  &c  de  petits  Cou- 
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COÜX ,  &  qu’en  outre  les  premiers  font 
de  deux  fortes ,  mais  qui  ne  fe  diftin- 
guent  que  par  la  différence  du  plumage. 
Selon  eux,  les  petits  ne  diffèrent  des 
grands  que  par  la  grandeur  ;  mais  nous 
n’avons  pu  jufqu’à  préfent  voir  de  ces 
petits  Coucoux.  (  Willughby.  ) 

_  M.  Linnœus  fait  une  ample  defcrip- 
tion  du  Coucou  tant  mâle  que  femelle. 
Il  obferve  qu’ils  lui  ont  paru  prefque 
femblables  en  tout  \  mais  que  cependant 
le  mâle  diffère  de  la  femelle  en  ce  qu’il  a 
les  coins  de  la  bouche  jaunes  comme  les 
ont  les  jeunes  Moineaux ,  la  tète  &  le 
dos  cendrés  ou  blanchâtres  ainfi  que  le 
col  fans  aucunes  taches  grifes ,  tk  le  ven¬ 
tre  plus  obfcur.  Il  ajoute  que  la  femelle 
a  des  lignes  brunes  aux  côtés  du  col  que 
le  mâle  n’a  point  ;  enfin ,  que  les  Cou¬ 
coux  varient  pour  la  couleur  :  mais  qu’il 
elt  encore  incertain  fi  cela  dépend  du 
sèxe  ,  de  l’âge  ,  ou  de  l’eîpèce.  Nous 
avons  vu  aufîi  un  Coucou  d’un  plumage 
fingulier,  &  moucheté  comme  un  Eme- 
rillon  ou  comme  le  Tiercelet  d’un  Eper- 
vier  ,  lequel  étoit  femelle  ;  &  ce  font 
apparemment  ces  mouchetures  qui  ont 
fait  croire  aux  gens  de  la  campagne  que 
le  Coucou  fe  changeoit  en  Emerillon  ou 
en  Epervier ,  ôc  réciproquement. 
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Frifch  mec  le  Coucou  au  rang  deS 
Pics,  parce  quil  fe  nourrit  de  vers, 
ayant  auili  deux  doigts  de  devant  &  au¬ 
tant  derrière  comme  les  Pics.  Mais  il  y 
a  ,  dit  M.  Klein  ,  bien  d’autres  Oifeaux 
qui  vivent  également  d’infeétes  qu’ils 
prennent  fur  les  arbres  -,  &:  quant  au  ca- 
raétère  des  doigts  des  pieds,  il  eft  com¬ 
mun  de  même  aux  Perroquets.  Si  le  bec 
du  Coucou  eft  différent  de  celui  du  Per¬ 
roquet  ,  il  ne  l’elt  pas  moins  de  celui  du 
Pic  ,  lequel  eft  fait  en  forme  de  coin. 
D’ailleurs  la  nourriture  eft  fort  trom- 
peufe  ,  fi  l’on  vouloir  s’en  fervir  pour 
établir  les  genres  des  Oifeaux.  Frifch' 
nous  a  donné  une  hiftoire  du  Coucou 
d’après  fa  propre  expérience  :  j’y  ajoute¬ 
rai  la  mienne.  Etant  écolier  à  l’âge  de 
feize  ans  ,  je  trouvai  dans  notre  jardin 
un  nid  de  Fauvette  avec  un  oeuf  unique 
qui  paroiffoit  trop  gros  &£  fuppofé  }  & 
mon  père  à  qui  je  racontai  la  chofe  ,  me 
défendit  de  l’ôter ,  parce  que  c’étoit  peut- 
être  un  œuf  de  Coucou ,  ce  qui  fe  trouva 
vrai  ;  car  l’oeuf  demeura  feul ,  &  il  en 
fortit  un  Coucou.  Enfin  quand  l’Oifeau 
fut  en  plumes ,  je  le  mis  avec  le  nid  dans 
use  cage  que  je  laiffai  au  même  lieu  du 
jardin.  Peu  de  jours  après,  je  trouvai  le 
matin  la  Fauvette  embarraftee  entre  les 
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barreaux  de  la  cage  ,  dont  le  Coucou  te¬ 
nait  la  tête  &  le  col  dans  Ton  goder,  les 
aîles  de  la  Fauvette  arrêtées  par  dehors 
l’ayant  empêché  de  l’avaler.  Je  tranfpor- 
tai  la  cage  avec  les  Oifeaux  dans  etc  état 
au  Collège  de  Phyfique  Expérimentale 
du  célébré  M.  Gottfchcd ,  qui  nous  fai- 
foit  entendre  que  comme  la  Fauvette  a 
coutume  de  nourrir  fes  petits  avec  une 
ou  deux  Chenilles,  le  Coucou  toujours 
affamé  fenrant  plutôt  à  fon  palais  la  tête 
de  fa  mere-nonrrice  que  la  mince  nour* 
riture  quelle  lui  apporte  ,  la  faifit  &  la 
prelley  ce  qui  fait  que  le  Coucou  ,  qui 
eft  plutôt  for  &  goulu  que  fils  ingrat, 
tue  &  dévore  fa  mère  ,  &  peut-être  aufiî 
fon  père  nourricier.  C’eft  à  la  vérité  le 
feul  cas  que  j’aie  vu  :  mais  qui  ofera  le 
traiter  de  conte  ridicule  avec  le  bon 
homme  Frifch  ! 

Nous  rapporterons  un  fait  femblable 
fur  la  foi  d’un  homme  véridique.  Etant 
un  jour  a  fa  Terre  en  Sologne  au  mois 
de  Juin,  fes  Faucheurs  trouvèrent  un 
jeune  Coucou  dans  un  nid  de  Linote  ; 
&  comme  par  leur  préfence  ils  empê¬ 
chaient  la  mère  de  lui  apporter  la  bec¬ 
quée  ,  le  petit  refia  quelques  heures  fans 
manger  ;  mais  en  ayant  pitié  ,  ils  s’éloi¬ 
gnèrent  un  peu  du  nid  pour  y  lailfer 
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aller  la  Linote  ,  qui  ne  manqua  pas  d’en 
profiter.  Ils  attendirent  quelques  mo- 
mens  ;  8c  voyant  que  la  mère  ne.repa- 
roifidir  point ,  ils  y  coururent ,  &  furent 
bien  étonnés  de  voir  que  le  Coucou 
avoir  étranglé  fa  mère ,  8c  qu’il  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  l’avaler. 

Quoiqu’il  en  foit ,  il  paroît  confiant 
que  la  fémelle  du  Coucou  choifit  préfé¬ 
rablement  les  nids  des  petits  Oifeaux 
qui  vivent  d’infeétes,  comme  le  Vitrac 
du  Vitrée,  le  Verdier,  la  Pafie-bufe , 
l’Alouette  de  pré, dite  Farloufe,  la  Gorge- 
rouge  ,  8c  autres  femblables ,  pour  y  pon¬ 
dre  fon  œuf  ;  que  le  petit  Coucou  étant 
éclos  jette  par  terre  les  autres  petits  qui 
périfient  de  froid  8c  de  faim  ,  8c  qu’il  fe 
fait  nourrir  par  le  père  &  la  mère  pen¬ 
dant  des  mois  entiers  }  que  bien  loin  de 
les  dévorer  ,  il  les  fuit  par-tout  en  criant 
parce  qu’il  a  toujours  faim  -,  qu’enfin 
abandonné  à  lui-même  il  s’accoutume  a 
chercher  fa  vie.  Or  fa  nourriture  confifte 
principalement  en  Chenilles  velues. 
Nous  avons  aufii  lieu  de  croire, que  les 
Coucoux  ne  s’accouplent  point  par  pai¬ 
res  non  plus  que  les  Cailles  ,  8c  que  plu- 
fieurs  mâles  courent  après  une  feule  fé¬ 
melle  ,  d’autant  que  fuivant  la  coutume 
il  y  a  plus  de  mâles  que  de  femelles 
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ce  qui  fait  qu’ils  fe  battent  enfembie 
dans  le  temps  de  l’amour.  C’eft  une  opi¬ 
nion  généralement  répàndue  que  le 
Coucou  gobe  les  oeufs  des  autres  Oi- 
feaux  :  mais  nous  doutons  encore  de  ce 
fait  jufqu’à  ce  qu’il  nous  foit  confirmé 
par  l’obfervation. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  nourrir  le  Coucou 
en  cage.  Frifch  nous  apprend  qu’il  nour- 
riftoit  le  fien  d’abord  avec  des  Vers  à  foye 
au  défaut  d’autres  Chenilles ,  ôc  de  Pa¬ 
pillons  qu’il  avaloit  tout  entiers  ;  puis 
avec  du  foye  de  Mouton  coupé  par  filets 
en  forme  de  Chenilles ,  &  un  peu  hu- 
mecfté  quand  il  n’étoit  pas  aflTez  frais. 
Il  falloit  lui  donner  la  becquée.  Il  ne 
buvoit  point ,  mais  il  avoit  foin  de  fe- 
couer  toutes  les  gouttes  d’eau  avant  que 
d’avaler  :  à  la  fin  il  fe  jettoit  de  lui  même 
fur  les  vers  vivants  &  remuants  ;  mais  il 
ne  touchoit  point  aux  morts.  Lorfqu’il 
commença  à  boire  un  peu,  dans  le  cas 
où  fa  nourriture  étoit  trop  sèche  ,  il  le 
faifoit  d’une  façon  fi  gênée  qu’on  voyoir 
bien  que  c’étoit  par  contrainte.  Il  céda 
aufli  enfin  de  crier.  Ce  font  les  roignons 
de  Mouton  qu’il  aime  le  mieux.  Parmi 
les  Coucoux  ,  ajoute  Frifch ,  il  n’y  a  que 
le  mâle  qui  crie  Coucou.  Le  Coucou 
n’eft  pas  un  Epervier }  il  a  bien  les  pattes 
Tome  III .  I 
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jaunes  comme  l’Epervier  ,  mais  il  n’a 
point  les  ferres  d’un  Oifeau  de  proye  ; 
fon  bec  n’eft  pas  courbé  pour  cela ,  6c  il 
ne  fait  point  de  mal  aux  autres  Oifeaux  , 
tant  s’en  faut  qu’il  dévore  fa  mère  &  fes 
petits  frères.  Je  l’ai  vu  jouer  plufieurs 
lois  avec  elle  ,  voler  même  après  fa  mère  ; 
ôc  c’eft  ce  qui  a  trompé  bien  des  gens 
dans  l’idée  qu’on  avoit  que  le  Coucou 
étoit  un  Epervier.  On  n’a  pas  fait  atten¬ 
tion  à  ce  que  cette  mère  fait  fouvent  à 
l’égard  du  Coucou  :  autrement  on  en  au- 
roit  tiré  des  conclufions  plus  raifonna- 
bles }  car  il  n’y  a  point  de  petit  Oifeau 
qui  vole  ainfi  après  l’Epervier  fon  enne¬ 
mi  ,  &c  qui  joue  avec  lui.  Il  n’y  a  donc 
point  de  fens  dans  les  Proverbes  qu’on  a 
faits  anciennement  là-deftus  ,  tels  que 
celui-ci  :  c’eft  un  ingrat  Coucou;  non 
plus  que  dans  la  comparaifon  qu’on  en  a 
faite  avec  un  adultère  -,  car  c’eft  la  fé- 
melle ,  ôc  non  pas  le  mâle ,  qui  va  pondre 
dans  un  nid  étranger.  Les  jeunes  Cou- 
coux  font  fort  différents  des  vieux  ,  & 
n’ont  pas  la  couleur  qu’ils  rapportent  de 
leur  quartier  d’hyver,  parce  qu’il  faut 
que  ces  jeunes  Coucoux  mangent  autant 
quand  les  jours  font  courts  que  quand 
ils  font  longs  ;  &  c’eft  une  grande  in¬ 
commodité  en  hyver  de  leur  en  donner 
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autant  avant  le  jour  ,  &:  le  foir  aulïi  avant 
dans  la  nuit  qu’ils  en  prendroient  s’ils 
étoient  en  liberté.  Il  iraut  donc  qu’ils 
aillent  dans  un  quartier  d’hyver  où  ils 
puifTent  trouver  à  manger  aulïi  long¬ 
temps  que  durent  chez  nous  les  longs 
jours  en  été. 

On  voit  par  ce  raifonnement  de 
Frifch  ,  qui  pourroit  foufFrir  quelque 
contradidion  ,  qu’il  n’eft  pas  de  l’avis  de 
ceux  qui  penfent  que  le  Coucou  fe  dé¬ 
plume  l’hyver  pour  palfer  la  mauvaife 
faifon  dans  un  creux  d’arbre  au  milieu 
d’un  tas  de  bled  qu’il  auroit  ramalïe  , 
quoiqu’il  n’y  ait  point  de  pais  où  l’on  ne 
foit  bercé  de  pareilles  hiltoires  :  à  les  en 
croire  ,  c’eft  fur  tout  dans  la  bûche  de 
Noël  que  fe  trouvent  les  Coucoux  ren¬ 
fermés  ,  lefquels  étant  réveillés  par  la 
chaleur  du  foyer  en  fortent  nuds  comme 
des  Crapauds  en  criant  Coucou  Or  s’il 
eft  vrai  que  lès  Coucoux  foient  des  Oi- 
feaux  de  paffage  comme  les  Hirondelles, 
que  dirons-nous  donc  du  fyftême  de  M„ 
Klein  qui  prétend  que  le  Ccfucou  ,  le 
Crapaud-volant  que  quélques-uns  nom¬ 
ment  aulïi  Coucou  rouge  ,  les  Fauvettes  , 
les  Râles ,  les  Cailles ,  les  Cigognes  & 
tant  d’autres  Oifeaux  qu’on  a  crus  pafïa- 
gers,  font  feulement  erratiques,  c’eft- à- 
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dire,  que  fans  quitter  l’Europe  pour  paf- 
fer  en  Afrique  ils  favent  fe  cacher  dans 
des  retraites  le  long  des  rivages  pleins 
de  brollailles ,  dans  des  vallons ,  dans 
des  arbres  creux ,  dans  des  cavernes ,  où 
ils  trouvent  de  quoi  vivre  ,  ou  du  moins 
un  abri  tiède  où  ils  furmontent  la  faim 
par  un  fommeil  profond ,  d’autant  plus 
que  la  Caille  &  le  Râle  font  trop  péfants 
èc  ont  le  vol  trop  court  pour  pouvoir 
franchir  les  Alpes  en  paflant  en  Afrique , 
comme  le  veut  Belon  ?  Nous  nous  en 
tiendrons  à  l’expérience  qui  nous  ap¬ 
prend  que  ces  Oifeaux  quittent  nos  cli¬ 
mats  froids  pour  en  aller  chercher  d’au¬ 
tres  plus  chauds  *,  car  fans  parler  ici  des 
relations  uniformes  de  tant  de  voyageurs 
qui  affiirent  en  avoir  vu  des  Navires  tout 
couverts ,  nous  favons  que  depuis  peu 
un  Chevalier  de  Malte,  correspondant 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris ,  lui  a  écrit  qu’à  Malte  on  prend 
tous  les  ans  en  automne  un  grand  nom¬ 
bre  d’Oifeaux  paffagers ,  notamment  des 
Roftignols  &c  des  Coucoux. 

Pour  confirmer  en  partie  ce  qui  vient 
d’ètre  dit ,  nous  allons  tranfcrire  ici  une 
Lettre  qui  nous  a  été  adrefiee  par  l’il- 
luftre  M.  de  Réaumur  à  ce  fujet ,  &c  où 
il  s’exprime  dans  les  termes  Suivants  : 
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Plufieurs  de  ces  Oifeaux  (  Coucoux  )  que 
j’ai  nourris  chez  moi,  m’ont  prouvé  que 
l’efpèce  eft  carnacière  ;  non-feulement 
ils  aiment  la  viande  ,  mais  ils  ne  veulent 
que  de  la  viande  •,  ils  ne  mangent  ni  pain 
ni  aucune  graine  de  celles  que  je  leur  ai 
fait  préfenter.  Les  infeétes  font  fort  de 
leur  goût,  fur-tout  les  vers  de  farine  &c 
les  Chenilles.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait 
d’Oifeau  qu’on  ait  plus  de  peine  à  déter¬ 
miner  à  manger  feul.  J’en  ai  eu  à  qui  il 
a  fallu  donner  la  becquée  pendant  plus 
d’un  mois  après  qu’ils  étoient  parvenus 
à  être  aufïi  grands  que  le  font  de  vieux 
Oifeaux  de  leur  efpèce.  J’ignore  fi  la 
différence  des  couleurs  diftingue  les 
sèxes.  J’en  ai  eu  de  même  âge  &  de 
même  grandeur  dont  la  couleur  du  dos 
étoit  uniforme ,  &  d’autres  dont  le  déifias 
du  dos  avoit  des  ondes  d’une  couleur 
différente  de  celle  du  fond.  L’hiftoire 
du  Coucou  déplumé  qu’on  a  ,  dit- on  , 
trouvé  pendant  l’hyver  dans  un  trou 
d’arbre  au  milieu  d’un  tas  de  bled  ,  eft 
combattue  par  cette  dernière  circons¬ 
tance  dont  on  ne  manque  pas  de  l’orner. 
Mon  Coucou  n’a  jamais  voulu  tâter  de 
grain  quelconque.  Il  eft  certain  que  les 
infeétes  font  leur  nourriture  ordinaire. 
Celui  que  j’ai  de  l’année ,  &:  qui  eft  de- 


UjS  QUATRIEME  CLASSE  , 
puis  un  mois  grand  comme  père  &  mère  , 
ne  veut  pourtant  pas  encore  manger  feul 
la  viande  qu’on  met  à  fa  difpofition.  On 
eil  obligé  de  lui  en  faire  entrer  des  mor- 
ceaux  dans  le  bec  :  mais  lorfqu’on  met 
dans  fa  cage  des  vers  de  farine  ,  des  vers 
de  Mouches,  &c.  il  les  prend  fort  bien 
tout  feul,  &  les  avale.  Je  fuis  encore 
maître  d’avoir  un  fécond  Coucou  qui 
eft  dans  la  maifon  où  je  fuis  aétuelle- 
ment  :  il  a  été  trouvé ,  à  ce  qu’on  dit , 
dans  un  nid  de  Pie-griefche. 

M.  Hérijfant ,  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  digne  Elève  deM.^  Réau * 
mur  >  aufîi  habile  Anatomifte  que  Naru- 
ralifte  plein  de  fagacité  ,  lut  en  1752  à 
la  rentrée  publique  de  l’Académie  d’a¬ 
près  la  S.  Martin  un  Mémoire  intéref- 
fant  fur  le  Coucou.  Après  avoir  expofé 
toutes  les  imaginations  inutiles  ou  ridi¬ 
cules  qu’on  a  débitées  fur  cet  Oifeau  ,  &c 
diverfes  particularités  curieufes  qui  le 
concernent ,  il  s’étendit  fur  ce  qui  falloir 
l’objet  principal  de  fon  Mémoire ,  c’eft- 
à-dire ,  fur  la  poche  immenfe  ou  la  ca¬ 
pacité  extraordinaire  de  l’eftomac  de  cet 
Oifeau  fingulier  ,  qui  s’étend  depuis  le 
fiernon  jufqu’à  l’anus.  Cette  poche  eft 
partie  membraneufe  ,  &  en  partie  muf- 
culeufe.  M.  Hérijfant  décrivit  toutes  les 
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fiugularités  anatomiques  des  inteftins 
du  Coucou,  que  nous  avons  nous  mêmes 
eu  le  plailk  de  voir  après  lui. 

Le  Coucou  n’a  de  l’Oifeau  de  proye 
que  la  fimple  apparence  •,  il  n’en  a  ni  la 
force  ni  le  courage  *,  il  eft  naturellement 
foible  &  timide  ,  fachant  qu’il  eft  haï  de 
la  plupart  des  autres  Oifeaux  ,  parce  qu’il 
va  pondre  dans  leur  nid.  De-là  vient 
qu’on  le  voit  fouvent  s’enfuir  à  tire 
d’aîles  devant  un  très-petit  Oifeau  qui  le 
pourfuit  vigoureufement.  Il  annonce  le 
printemps  par  fa  voix.  SchwcncVfdd  dit 
qu’en  Siléfie  le  menu  peuple  &  les  en- 
fans  qui  entendent  les  premiers  le  Cou¬ 
cou  chanter  à  la  campagne  ont  accoutu¬ 
mé  ,  fuivant  une  ancienne  fuperftition  , 
de  lui  demander  qu’il  leur  préfage  le 
nombre  d’années  qu’ils  ont  encore  a 
vivre.  Or  ils  comptent  autant  d’années 
qu’il  aura  répété  de  fois  Coucou  après  la 
queftion  faite.  Il  chante  ordinairement 
depuis  le  commencement  d’ Avril  juf- 
qu’à  la  S.  Jean  y  &  c’eft  une  opinion 
commune  que  s’il  chante  au- delà  ,  les 
raifins  auront  de  la  peine  à  mûrir.  Les 
gens  de  la  campagne  prétendent  qu’il 
celle  de  chanter  dès  qu’il  a  vu  lier  la 
première  gerbe  de  bled.  Son  vol  eft  bas  , 
court  ,  interrompu  ,  mal  alluré  ;  c’eft 
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pourquoi  quelques  Auteurs  ont  avancé 
que  le  Milan  par  une  fecrette  fympathie 
le  prenoit  fous  fa  protection  ,  Ôc  le  por- 
toit  même  fur  fes  épaules  dans  des  con¬ 
trées  éloignées.  On  a  débité  mille  autres 
fables  fur  le  compte  du  Coucou  ,  dont 
nous  ne  parlerons  point. 

Le  Coucou  fe  nomme  en  Hébreu 
Kaath  j  en  Syriaque  Coco;  en  Grec  Coc- 
cux  ;  en  Italien  Cucculo  ou  Cucco  ;  en 
Efpagnol  Cuclillo  ;  en  Allemand  Kuckuck 
ou  Kukuc  ;  en  Flamand  Koekoek  ;  en 
Anglois  Cuckow  ;  en  Suédois  Gioa\.  Or 
le  mot  François  Coucou,  jadis  Cocou  , 
Cocu  ,  Coux ,  vient  du  cri  naturel  de 
FOifeau  qui  s’appelle  lui-même  par  fon 
nom.  Si  toutes  les  Etymologies  étoient 
aufli  fimples  que  celle-ci,  le  doéte  abbé 
Ménage  fe  fei-oit  fans  doute  épargné  la 
peine  de  faire  fon  Dictionnaire  Etymo¬ 
logique. 

Le  Coucou  contient  beaucoup  de  fel 
volatil  &  d’huile.  Cet  Oifeau  n’eft  pas 
d’un  ufage  bien  familier  en  aliment  , 
rant  parce  qu’il  eft  rare  ,  que  parce  qu’on 
s  eft  imaginé  que  fa  chair  n’étoit  pas 
d  un  fort  bon  goût  :  auffi  n’y  a-t-il  guères 
que  les  gens  de  la  campagne  qui  en  man¬ 
gent.  Cependant  un  jeune  Coucou  pris 
dans  le  nid  quand  il  eft  prêt  à  s’envoler , 
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eft  un  manger  tendre  6c  délicat  ;  T  Line 
dit  même  qu’il  ne  connoit  point  d  Oi- 
feau  qui  lui  foit  comparable  pour  la  de- 
licatelfe.  Nous  pouvons  aflurer  d  apres 
notre  propre  expérience  qu  il  nous  a 
femblé  exquis.  Les  Italiens  en  font  grand 
cas  :  mais  les  Allemands  en  ont  horreur 
plutôt  par  fuperftition  que  par  rai  fon. 
On  en  pourroic  dire  autant  du  Crapaud- 
volant,  dit  autrement  Tette-chevre  ;  car 
cet  Oifeau  eft  excellent  quand  il  eft 
jeune. 

Quant  â  fon  ufage  en  Médecine ,  on 
eftime  le  Coucou  6c  fes  petits  pour  l’E- 
pilepfie  ,  pour  la  Pierre  ,  pour  les  fièvres 
intermittentes ,  6c  pour  la  colique.  La 
coutume  eft  de  les  réduire  en  cendres 
avant  que  de  s’en  fervir  :  mais ,  fuivant 
M.  Lemery  dans  fon  Dictionnaire  des 
drogues  Jimples  ,  cette  méthode  ne  vaut 
rien  ,  parce  que  la  calcination  fait  diflî^ 
per  toute  la  partie  volatile-eftentielle  de 
ces  Animaux.  Il  vaut  mieux  en  faire  des- 
bouillons  pour  faire  prendre  au  malade» 
La  fiente  de  Coucou  prife  intérieure¬ 
ment  eft  un  remède  eftimé  contre  la  rage» 
On  en  fait  infufer  pendant  la  nuit  un 
demi  gros  ou  un  gros  dans  un  verre  de 
vin  tiède  :  on  pafte  le  tout  le  lendemain 
avec  expreffion ,  6c  l’on  en  donne  la  co» 
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lature  au  malade.  La  graille  de  cet  Oî- 
feau  remédie  ,  félon  -Schroder ,  à  la  chute 
des  cheveux  ,  fi  l’on'  s’en  fert  en  Uni¬ 
ment. 


C  Y  g  n  u  s. 

CYgne  privé  ,  Cygnus  ,  Offic.  Dal 
Pharm.  419.  Lerner.  303.  Belort 
des  Oif.  151.  Gefn.  de  Avib.  327.  Al- 
drov.  Ornith.  3.  8.  Jonlt.  de  Avib.  90. 
Charlet.  Exer.  103.  Olor ,  Schrod.  321. 
Cygnns  manfuttus ,  Willughb.  Ornith. 
271.  Raij  Synop.  Method.  Av.  13 6, 
Merr.  Pin.  174.  Anas  rojlro  femicylin- 
dric'o  ,  cera  jlava  ,  corporc  albo  ,  Linn. 
Faun.  Suec.  88.  Cygnus  9  feu  Cycnus 
ticur  ,  aut  vulgaris  ,  Quorum d. 

Cet  Oifeau  eit  fans  contredit  le  plus 
grand  de  tous  les  Palmipèdes  qui  ont 
tr,>is  doigts  en-devant.  Avancé  en  âge, 
il  pèfe  vingt  livres.  Il  a  depuis  le  com¬ 
mencement  du  bec  jufqu’au  bout  de  la 
queue  cinquante  cinq  pouces  de  long  , 
Sc  cinquante  -  fept  jufqu’au  bout  des 
pieds  i  les  deux  extrémités  des  ailes  éten¬ 
dues  ,  disantes  de  fept  pieds  huit  pou¬ 
ces  3  tout  le  corps  revêtu  d’un  plumage 
mollet  ôc  délicat ,  blanc  comme  neige 
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dans  les  vieux  ,  cendré  dans  les  jeunes; 
les  tuyaux  des  grandes  pennes  de  1  aile 
plus  grands  que  le  Cygne  fauvage  -,  le 
bec  plombé  dans  les  jeunes  de  1  annee  , 
avec  un  ongle  rond  à  la  pointe ,  &  une 
raye  noire  de  chaque  cote  depuis  les  na¬ 
rines  jufqu’à  la  tète  ;  depuis  les  yeux 
jufqu’au  bec  un  efpace  triangulaire  , 
nud  ,  noir  ,  dont  la  bafe  regarde  le  bec, 
&  le  fommet  les  yeux  -,  le  bec  rougir 
aux  vieux  ,  l’ongle  du  bout  reliant  noi¬ 
râtre,  tandis  qu’à  la  baie  il  s’élève  une 
tubérofité  charnue  un  peu  grande  ,  noi¬ 
re  ,  remarquable  ,  refléchie  en-devant  ou 
en  en-bas;  le  milieu  de  1  efpace  au- 
deflous  des  yeux  relie  toujours  noir  ; 
la  langue  hériflee  de  petites  dents  ;  les 
pieds  de  couleur  plombée  ,  nuds  un  peu 
au-deflus  des  genoux;  le  doigt  intérieur 
muni  extérieurement  d’une  membrane  ; 
les  ongles  noirâtres  ;  l'eftomac  fourni  de 
mufcles  épais  &  forts  ;  les  intellins 
grands ,  réfléchis  huit  fois  ou  davantage. 
Dans  cette  efpèce  le  larynx  ne  pénètre 
point  le  flernon  ;  &  par  conséquent  AL 
drovande  n’a  pas  eu  raifon  de  blâmer 
Arijiote  de  n’avoir  point  difleque  cet 
Oileau  .  parce  qu’il  ne  fait  aucune  men¬ 
tion  de  l’entrée  de  l’apre  artère  dans  le 
ilernon,  ni  de  fon  admirable  figure .  ; 
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car  certe  conformation  eft  particulière 
au  Cygne  fauvage,  8:  non  pas  commune 
a  tout  le  genre  ,  puifque  nous  ne  l’avons 
obfervee  dans  aucun  des  Cygnes  privés 
que  nous  avons  diftequés.  Ainfi  Aldro- 
yands  n'ayant  connu  qu’une  feule  efpèce 
de  Cygne ,  a  cru  mal-à  propos  que  ce 
qui  était  particulier  à  cette  feule  efpèce 
cçnvenoit  au  Cygne  en  général.  Pour 
JOLIS ,  nous,  avons  ouvert  deux  Cygnes 
fauvages  ,  &  nous  avons  obfervé  dans 
l’un  &  l’autre  la  trachée  reçue  dans  la 
cavité  du  fternon  8c  réfléchie  en  cet  en¬ 
droit  de  la  manière  qu 'Aldrovandc  l’a 
exprime  tant  par  paroles  que  par  figures  : 
&  quant  aux  Cygnes  privés,  nous  en 
avons  difféqué  plufieurs ,  8c  dans  tous 
jous  avons,  remarqué  que  la  trachée 
deicend  droit  aux  poumons  fans  aucun 
détour  dans  le  fond  du  fternon.  Il  vit 
fort  long- temps  ,  enforte  qu’on  croit 
communément  qu’il  parvient  jufqu’a 
trois  cents  ans  ;  ce  qui  ne  paroît  pas  vrai, 
Semblable  à  Aldrovande.  Mais  moi ,  je 
fins  d’autant  plus  porté  à  le  croire,  que 
je  Içais  bien  certainement  que  l’Oye  vif 
au-delà  de  la  centième  année.  Or  quand 
le  fait  ne  feroit  nas  conftaté  par  l’expé¬ 
rience,  d  y  a  plufieurs  raifons  propres  à 
en  convaincre  j  par  exemple ,  de  ce  qu’il 
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eft  le  plus  grand  en  fon  genre  >  qu’il  a  la 
chair  plus  dure  8c  plus  folide  ;  que  fes 
crufs  ont  befoin  d’ètre  couvés  plus  long¬ 
temps  avant  que  les  petits  éclofent  i  car 
fuivant  la  remarque  de  Pline  ,  les  Ani¬ 
maux  qui  font  portés  plus  long-temps  au 
ventre  de  la  mère  ,  ont  une  vie  de  plus 
longue  durée  :  or  l’incubation  répond  au 
féjour  du  foetus  dans  la  matrice  }  car 
l’œuf  eft  comme  une  matrice  expofée  à 
découvert ,  ou  plutôt  le  Placenta  avec  le 
fœtus ,  qui  dans  les  Animaux  vivipares 
fe  maintient  chaud  dans  la  matrice  au- 
dedans  du  corps  jufqu’à  ce  que  le  fœtus 
foit  perfectionné ,  8c  qui  dans  les  ovipa¬ 
res  étant  forti  hors  du  corps  fe  perfec-i 
tionne  par  la  chaleur  de  l’incubation. 
Le  Cygne  ne  fe  nourrit  point  de  Poif- 
fons ,  mais  d’herbes  aquatiques ,  de  leurs 
racines  &c  de  leurs  fémences ,  ou  de  ver- 
milTeaux ,  de  coquillages ,  8cc.  Albert  dit 
avec  vérité  que  fa  chair  eft  noire  8c  dure. 
Comme  l’Oifeau  eft  beaucoup  plus  grand 
que  l’Oye  ,  fa  chair  eft  aufti  plus  noire  , 
plus  dure  8c  plus  tenace  ,  fibreufe ,  re¬ 
belle  à  la  digeftion,  d’un  fuc  dépravé  & 
mélancolique  :  cependant  à  caufe  de  la 
rareté  on  le  fert  fur  les  tables  des  Grands  y 
plutôt  pour  la  pompe  8c  pour  l’ornement 
que  pour  le  manger.  Il  pond  cinq  ou  ftx 
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œufs  pour  chaque  couvée ,  &c  continue 
de  les  couver  pendant  près  de  deux  mois 
avant  que  les  petits  éclofent. 

Quant  au  Cygne  fauvage ,  il  n’a  été 
jufqu’ici  décrit  par  perfonne  que  je  fâ¬ 
che.  Son  apre-artère  refléchie  en  façon 
de  trompe  femble  faite  pour  la  modula¬ 
tion  de  la  voix  -,  &  fi  ce  que  les  Anciens 
ont  dit  du  chant  du  Cygne  eft  vrai ,  il 
paroît  convenir  principalement  à  cet 
Oifeau,  &c  non  pas  au  Cygne  privé.  Les 
Anciens  nous  ont  débité  que  le  Cygne 
chante  méiodieufement,  fur  tout  quand 
il  fent  fa  mort  approcher  :  mais  cela  m’a 
toujours  paru  peu  vraifemblable  ,  &  par 
conféquent  fifllé  à  jufte  titre  par  Scaliger 
&  par  d’aurres  Auteurs  modernes.  Néan¬ 
moins  Aldrovande.  5  après  avoir  balancé 
les  raifons  qu’on  allègue  de  part  &  d’au¬ 
tre,  fe  déclare  pour  l’affirmative,  fondé 
fur  cette  belle  &  admirable  ftru&ure  de 
l’apre-artère  qu’il  a  obfervée  le  premier  : 
mais  quoique  cet  argument  paroifle  d’a¬ 
bord  fpécieux ,  il  n’eft  pourtant  pas  dé- 
cifif;  car  nous  avons  remarqué  dans  la 
Grue  que  fa  trachée  entre  dans  le  fond 
du  fternon  &  s’y  réfléchit  de  la  meme 
façon  \  &  cependant  perfonne  ,  que  je 
fâche  ,  ne  vante  la  Grue  pour  le  chant 
ou  pour  la  mélodie.  Maintenant  fi  l’on 
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me  demande  pour  quel  ufage  l’apre- 
artère  s’infinue  8c  fe  réfléchit  de  la  forte, 
.j’avouerai  franchement  que  je  n’en  fais 
rien.  On  pourroit  pourtant  en  affigner 
d’autres  raifons,  comme  par  exemple  la 
première  qu’apporte  Aldrovande.  y  qui 
eft  que  quand  l’Oifeau  tient  pendant 
près  d’une  demi -heure  toute  la  tête  8c  le 
col  plongés  au  fond  de  l’eau  pour  y  cher¬ 
cher  fa  nourriture,  ayant  les  pieds  éle¬ 
vés  vers  le  Ciel ,  cette  partie  de  la  tra¬ 
chée-artère  qui  eft  renfermée  dans  la 
capfule  du  fternon  lui  puifle  fervir  de 
réfervoir  d’où  il  tire  aflez  d’air  pour 
refpirer.  En  fécond  lieu  une  pareille 
ftruéture  contribue  indubitablement  à 
fortifier  la  voix  ;  8c.  en  effet  le  Cygne 
fauvage  a  la  voix  forte  ,  8c  fe  fait  enten¬ 
dre  de  loin.  De- là  il  paroît  évidemment 
combien  les  raifonnemens  tirés  des  cau- 
fes  finales  font  incertains  8c  trompeurs 
pour  l’ordinaire  ;  car  quoique  la  Nature 
agifle  toujours  pour  quelque  fin ,  nous 
ignorons  la  plupart  du  temps  quelle  eft 
cette  fin  ,  8c  il  n’arrive  que  trop  fouvent 
quelle  eft  toute  différente  de  celle  que 
nous  imaginons  ,  8c  que  nous  nous 
trompons  lors  même  que  nous  croyons 
la  favoir  très  -  certainement.  (  Wit- 
&%hby.  ) 


ao8  Quatrième  Classe  , 

Selon  M.  Linnœus ,  le  Cygne  privé 
n’eft  qu’une  variété  du  Cygne  fauvage 
qui  habite  abondamment  en  Scanie  près 
de  la  ville  de  Malmoe  ou  Malmuyen  , 
&  par  tout  fur  les  rivières  de  la  Lappo- 
ni  en  été.  M.  Klein  obferve  aufii  que  la 
diftindion  que  Willughby  établit  comme 
fpécifique  entre  le  Cygne  privé  &  le 
Cygne  fauvage, effc  peu  fondée.  Le  Cygne 
eft  le  plus  beau  de  tous  les  Oifeaux 
aquatiques  ;  fon  plumage  eft  cendré , 
avec  quelques  nuances  de  jaune  dans  la 
première  année  :  mais  au  bout  d’un  an 
il  devient  tout  blanc  ,  &  fa  blancheur  a 
pâlie  en  proverbe  ;  car  on  dit  vulgaire» 
ment ,  blanc  comme  un  Cygne.  Il  eft  du 
nombre  des  Animaux  amphibies  qui 
vivent  dans  l’eau  fur  la  terre  :  mais  il 
aime  mieux  l’eau  que  la  terre  •,  car  il 
marche  mal ,  &  nage  au  contraire  avec 
beaucoup  d’aifance,  avec  une  grâce  in¬ 
finie  &  une  preftance  magnifique  ,  de 
forte  qu’il  égale  ou  furpalfe  un  homme 
à  la  courfe.  Albert  dit  qu’il  fe  plaît  plus 
fur  les  Etangs  que  fur  les  Rivières  ,  foit 
parce  qu’il  s’y  trouve  plus  de  fange  & 
d’herbes  ,  foit  parce  que  les  eaux  dor^ 
mantes  font  plus  favorables  pour  nagefr. 
Il  aime  éperduement  fes  petits,  &  les 
défend  vigoureufement.  Le  Cygne  privé 
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vole  moins  bien  que  le  fauvage ,  parce 
que  Ton  corps  eft  plus  pefant  >  il  eft  de 
grande  dépenfe,  &  n’apporte  aucun  profit 
à  fon  maître;  il  ne  fe  plaie  point  a  être 
renfermé  ;  il  ne  pond  qu  une  fois  1  année 
au  commencement  du  printemps  ;  il 
veut  être  tenu  proprement  *,  on  le  nomme 
Godard  ,  &c  il  vient  volontiers  à  ceux 
qui  l’appellent.  Après  l’accouplement  le 
mâle  ôc  la  femelle  fe  plongent  dans  1  eau 
à  diverfes  reprifes  ,  &  courent  1  un  apres 
l’autre  en  fe  jouant  comme  font  les 
Oyes ,  les  Canards ,  &  les  autres  Oifeaux 
aquatiques,  Les  grandes  plumes  des  ailes 
de  cet  Oifeau  font  recherchés  pour  écri¬ 
re  ,  comme  fon  duvet  1  eft  pour  les  lits 
des  Princes.  On  fait  de  la  peau  avec  la 
plume  des  Braffelets  pour  les  Dames. 
Gefner  dit  que  quand  le  Cygne  paroit 
l’hyver  en  Suifte  fur  quelque  Lac ,  ce  qui 
arrive  fort  rarement ,  on  craint  qu  il  ne 
furvienne  un  grand  froid.  Ancienne¬ 
ment  les  Navigateurs  regardoient  le 
Cygne  comme  un  Oifeau  de  bon  augure, 
&  aimoient  à  le  rep'réfenter  fur  leurs 
Navires  ,  d’autant  plus  qu’on  a  prétendu 
qu’il  avoit  fervi  principalement  de  mo¬ 
dèle  pour  perfectionner  la  fabrique  d  un 
Navire  ,  les  premiers  fabricateurs  ayant 
formé  fur  le  col  ôc  la  poitrine  la  Proue 
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&  la  Quille  ,  fur  le  ventre  &  la  queue  la 
Pouppe  &  le  Gouvernail ,  fur  les  ailes  les 
Voiles,  èc  fur  les  pieds  les  Rames.  Il  y 
a  une  antipathie  naturelle  entre  l’Aigle 
&  le  Cygne ,  parce  que  l’Aigle  en  fait  fa 
proye ,  comme  des  Oyes ,  des  Hérons  , 
&  d’autres  grands  Oifeaux  de  rivières’ 
Selon  Belon  9  le  Cygne  eft  un  oifeau  ex¬ 
quis  &  fort  recherché  parmi  les  délices 
Françoifes.  Il  étoit  autrefois  plus  à  la 
mode  en  France  qu’il  n’eft  aujourd’hui. 
On  en  voyoït  la  rivière  de  Seine  pref- 
que  toute  couverte  tant  au-delTus  qu’au- 
defTous  de  Paris,  témoin  Fille  Maque- 
relle  ,  qu  on  a  nommée  l’ifle  aux  Cygnes 
a  caufe  de  la  quantité  des  Cygnes  cmon 
y  nourrifloit  autrefois.  On  en  nourrit 
encore  actuellement  une  grande  quantité 
fur  le  Canal  de  Verfailles,  à  Lille  en 
Flandres,  à  Amiens,  &  ailleurs  pour  le 
plaifir  des  Habitans.  Quant  au  chant  mé¬ 
lodieux  que  les  Anciens  comme  Socrate , 
Ariflote  ,  Platon  ,  Ariflophane  ,  Philof- 
trate  ,  Cicéron  ,  Senhque  9  &  tous  les 
loetes  ,  attribuent  au  Cygne,  fur-tout 
quand  il  eft  près  de  mourir  ,  de  graves 
Auteurs  1  ont  révoqué'en  doute  ;  car  fans 
parler  de  Lucien  qui  nie  le  fa;it,ainj(ï  que 
Pline  &  Athenée ,  Jules  Scaligcr  fou  tient 
contre  Cardan  9  d’après  l’expérience,  que 
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ce  chant  mufical  eft  fabuleux  comme 
mille  autres  chofes  que  la  Grèce  men- 
teufe  a  débitées. 

Le  Cygne  ou  Cy-ne  fe  nomme  en  Grec 
Cucnos  ;  en  Italien  Cigno  ou  Cino  ;  en 
Allemand  Schwan  ;  en  Anglois  Se  en 
Suédois  Swan.  On  appelle  encore  cet 
Oifeau  Godard,  qui  eft  un  nom  propre 
d’homme  ,  comme  on  appelle  un  Cor¬ 
beau  Colas  ,  un  Geay  Richard ,  une  Pie 
Margot.  ' 

Le  Cygne  contient  beaucoup  de  fei 
volatil  Se  d’huile.  Cet  Oifeau  a  de  même 
que  les  grands  Oifeaux  aquatiques  la 
chair  coriace ,  de  difficile  digeftion  ,  Se 
capable  de  produire  ,  au  lieu  d  un  bon 
fuc ,  beaucoup  d’humeurs  groffieres  &c 
excrémentitielles  }  ce  qui  ne  le  fait  pas 
rechercher.  Si  quelquefois  on  le  fert  fur 
les  tables  des  Grands,  c’eft  plutôt  pat 
oftentation ,  parce  qu’il  eft  rare  &  pré¬ 
cieux  ,  que  par  le  bon  goût  quon  y 
trouve  :  cependant  les  jeunes  Cygnes 
tendres  Se  délicats  font  un  manger  qui 
n’eft  pas  indifférent.  f 

Pour  ce  qui  eft  de  fes  ufages  en  Mé¬ 
decine  ,  un  jeune  Cygne  cuit  dans  de 
l’huile  d’olives  jufqu’à  ce  que  la  chair 
quitte  les  os  ,  Se  coulé  enfuite  avec  une 
forte  expreiTion  ,  donne  un  très  -  bon 
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remède  contre  les  Rhumatifmes  8c  les 
autres  affections  des  nerfs  qui  provien¬ 
nent  de  caufe  froide.  On  peut  ajouter  à 
la  cuiffon  quelques  poignées  de  plantes 
nervines  pour  rendre  le  remède  plus 
efficace  La  graiffe  de  Cygne  employée 
en  hniment  adoucit  la  peau  ,  diflîpe'les 
taches  du  vifage,  calme  8c  réfoud  les 
hemorrhoïdes.  Sa  peau  eft  d’un  ufage 
familier  contre  les  Rhumatifmes ,  pour 
fortifier  les  nerfs ,  pour  rappeller  8c  en¬ 
tretenir  la  chaleur  naturelle  de  l’eftomac, 
pour  chaffer  les  vents  8c  aider  à  la  di- 
geftion  :  on  l’applique  fur  la  région  de 
ce  vifcere,  8c  fur  les  parties  attaquées 
de  Rhumatifmes.  Par  la  douce  tranfpi- 
ration  quelle  occalionne  ,  elle  ouvre  les 
pores  des  parties ,  réfoud  les  humeurs 
qui  s’y  arrêtent,  &  en  rétablit  les  fonc¬ 
tions. 
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COq  &  Poule  domeftiques;  Gallus 
&  Gallma  ,  Oftic.  Schrod.  317 
Lemer.  J79  &  3S2.  Gallus  Gallinauus  , 
Belon  des  Oif.  145.  Dal.  Pharm.  424. 
Gefn  de  Avib.  348.  Jouit.  de  Avib.  49. 
Charlet.  Exer.  84.  Gallus  Gallmauus  & 
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Gallina ,  Aldrov.  Ornith.  2.  183.  Blaf. 
Anat.  5»  &c  1  o.  GaLLus  domejîicus  ,  &  Gal- 
lina  viUatica  ,  Schwenckf.  Aviar.  Silef. 
264  Sc  166.  Gallus  Gallinaceus  &  Gai - 
Una  domeftica,  Willughb.  Ornith.  109. 
Raij  Synop.  Method.  Av.  51.  Gallus 
cauda  comprejfa  afcendenu  ,  Linn.  Faun. 
Suec.  165.  Gallinaceus Gallus  crifta- 
tus  ;  Gallus  &  Gallina  cohortalis  ,  ait  G 
Us  ,  feu  villaris  ,  Nonnull. 

Cet  Oifeau  eft ,  &  a  toujours  été  fî 
connu  par- tout,  qu’il  feroit  abfolument 
inutile  d’infilter  long-temps  à  le  décrire 
en  détail.  Sa  queue  redreflee ,  compofée 
de  plumes  angulaires  }  la  crête  charnue , 
dentelée ,  nue  ,  qu’il  porte  au  fommet 
de  la  tête  3  les  barbes  qui  lui  pendent 
fous  le  menton  ,  &  fes  longs  éperons  , 
le  diftinguent  fuffifamment  de  tous  les 
autres  Oifeaux  du  même  genre ,  &  le 
font  reconnoître  au  premier  afpe&.  Le 
Coq  eft  le  feul  des  Oifeaux  de  jour  ,  fi 
l’on  en  excepte  le  Roftignol ,  qui  chante 
la  nuit ,  c’eft- à-dire  ,  deux  ou  trois  fois 
par  intervalles  après  minuit  avant  le 
point  du  jour.  Les  principales  pennes  de 
chaque  aile  ,  fi  l’on  compte  tout  juf- 
qu’aux  plus  petites,  font  au  nombre  de 
vingt-fept.  La  queue  eft  compofée  de 
quatorze  pemies  -,  ce  qui  eft  particulier 
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à  cette  efpèce ,  autant  que  nous  le  pou¬ 
vons  favoir  }  car  les  queues  des  autres 
Oifeaux  de  ce  genre  dont  nous  avons 
compté  les  plumes ,  font  compofées  de 
feize  ou  de  dix-huit  pennes.  Les  deux 
du  milieu  font  très-longues  &c  élégam¬ 
ment  refléchies  en  forme  de  croiflant 
dans  les  mâles.  Le  Coq  étant  très-lubri¬ 
que  ,  vieillit  en  peu  de  temps ,  8c  de¬ 
vient  moins  propre  pour  cocher  les 
Poules 5  car  Image  immodéré  des  plaifirs 
vénériens  en  épuifant  les  efprits ,  8c  con- 
fumant  ce  que  les  Anciens  appellent 
rhumide-radical  ,  fait  que  le  corps  fe 
defleche  néceflairement,  8c  que  l’ardeur 
de  l’amour  s’éteint.  Aldrovcinde  dit  avoir 
appris  par  expérience  que  les  Coqs  qui 
paîfent  l’âge  de  trois  ans  ,  cochent  bien 
les  Poules ,  mais  deviennent  impuiflanrs. 
Les  Poules  faifant  ordinairement  des 
œufs  en  abondance  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année  ,  ne  fauroient 
non  plus  fu£fire  long-temps  à  tant  de 
productions  •,  mais  communément  elles 
deviennent  ftériles  au  bout  de  trois  ou 
quatre  ans  -,  car  dès  qu’une  fois  les  œufs 
qui  étoient  au  commencement  dans  l’o¬ 
vaire  font  tombés ,  il  faut  néceflairement 
qu’elles  ceflent  de  pondre  ,  vu  qu’il  n’y 
en  renaît  pas  de  nouveaux.*  Je  crois  qu’il 
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n’eft  pas  encore  confiant  combien  ces 
Oifeaux  vivent  ,  quoique  Aldrovande. 
borne  leur  vie  à  une  dixaine  d’années  *, 
car  comme  on  les  nourrit  feulement  pour 
le  profit ,  &  qu’en  peu  d’années  ,  comme 
nous  avons  déjà  dit ,  ils  deviennent  im- 
puifTants ,  où  trouvera-t-on  des  gens  qui 
veuillent  bien  les  nourrir  gratuitement  , 
fans  aucune  efpérance  de  profit,  ôc  uni¬ 
quement  pour  expérimenter  combien  ils 
pourroient  durer  ?  On  peut  toujours 
conclure  avec  raifon  de  leur  lubricité 
qui  énerve  le  corps  ôc  ruine  les  forces  , 
que  leur  vie  doit  être  en  général  de 
courte  durée.  Les  Coqs  étant  des  Oi¬ 
feaux  courageux  &  indomptables ,  c’eft 
la  coutume  en  Angleterre  de  les  nourrir 
avec  foin  pour  les  faire  battre  ensemble-, 
ôc  dans  les  gros  Bourgs  on  y  annonce 
fréquemment,  toutefois  fuivant  l’occa- 
fion  &  du  confentement  des  Maîtres  , 
des  combats  de  Coqs  :  bien  plus  ,  il  y  a 
par-tout  des  amphitéâtres  dreffés  pour 
repréfenter  ces  fortes  de  fpeétacles ,  où 
l’on  s’affemble  en  foule.  Il  s’y  fait  aff'ez 
fouvent  des  gageures  confidérables  ,  ÔC 
l’on  y  dépofe  des  fommes  d’argent  im- 
menfes  qui  appartiennent  à  ceux  dont 
les  Coqs  remportent  la  vi&oire  ;  ce  qui 
occafionne  entre  les  parties  de  grands 
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débats  &c  de  vives  follicitudes.  Or  les 
Coqs  trop  généreux  pour  vouloir  céder, 
aiment  mieux  mourir  que  de  fe  lai  (Ter 
vaincre  ,  ou  de  fe  fauver  par  une  fuite 
ignominieufe.  On  peut  voir  dans  Aldro - 
vande  la  defcription  anatomique  des 
parties  naturelles  de  la  Poule,  ou  con- 
fulter  lî  l’on  demande  une  defcription 
encore  plus  exaéte  ,  les  Exercitations  de 
notre  compatriote  Harvée  fur  la  Généra¬ 
tion  ,  comme  aufli  le  Traité  de  fozuf  par 
Malpiglù ,  lequel  a  obfervé ,  décrit  Sc 
repréfenté  par  des  figures  dans  la  der¬ 
nière  exadtitude  les  progrès  de  la  forma¬ 
tion  du  Poulet  dans  l’œuf  pendant  tout 
le  temps  de  l’incubation. 

Les  Anciens  &  les  Modernes  ont  dé¬ 
bité  unanimement  que  le  Lion  a  peur 
du  Coq  ,  ôc  qu’il  n’en  peut  fouffrir  l’af- 
pedfc  ni  même  le  chant j  fur  quoi  l’on  a 
allégué  diverfes  raifons ,  bien  qu’il  foit 
conftaté  par  l'expérience  que  le  fait  eft 
faux  -,  car  le  Lion  que  le  Roi  Jacques  fit 
enfermer  avec  un  Coq  dans  la  même 
place,  mit  fur  le  champ  en  pièces  & 
dévora  le  Coq ,  fi  je  m’en  fouviens  bien  t 
ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  qu’il  s’en 
fallut  beaucoup  que  le  Lion  en  eût  peur. 
Nous  avqns  vu  plus  d’une  fois  avec  au¬ 
tant  de  plaifir  que  d’admiration  un  Cha¬ 
pon 
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pou  foigner  des  Pouflins  comme  une 
mère ,  les  appellant  par  fon  glouffement , 
les  nourriüant ,  &  les  -couvant  fous  fes 
ailes  avec  autant  de  follicitude  qu’une 
Poule  ;  à  quoi  nous  avons  appris  qu’il 
avoir  été  inftruit  à-peu-près  de  la  mêm® 
façon  que  prefcrit  Jean-Baptijle  Porta 
dans  fa  Magie  Naturelle  ;  c’eft-à  dire ,  que 
lui  ayant  déplumé  la  poitrine,  on  lui 
avoir  bien  frotté  la  peau  nue  avec  des 
orties  fur  le  foir ,  &  mis  enfuite  fous  lui 
des  Poufiins  une  ou  deux  nuits  jufqu’à 
ce  qu’il  commençât  à  les  prendre  en 
amitié ,  parce  qu’apparemment  les  Pouf- 
fins  lui  adoucirent  la  démangeaifon 
caufée  par  la  piquûre  des  orties.  Or  le 
Chapon  accoutumé  à  ce  miniftère  ne  le 
celfe  plus  \  mais  quand  on  lui  a  ôté  les 
Poulets  devenus  grands  ,  il  en  adopte  & 
élève  d’autres  récemment  éclos  avec  une 
égale  affeétion  }  de  cela  tant  qu’on  a  be- 
foin  de  fes  fervices. 

Je  ne  finirois  point  li  je  voulois  écrire 
une  hiftoire  complette  de  cet  Oifeau. 
On  n’a  qu’à  confulter ,  fi  l’on  veut ,  Al- 
drovande  qui  n’a  rien  omis  de  ce  qu’il 
favoit ,  ou  qu’on  avoir  dit  avant  lui.  Il 
repréfente  dans  fon  Ornithologie  cinq 
ou  fix  efpèces ,  ou  plutôt  variétés  de  Pou¬ 
les  •,  car  ces  Oifeaux  varient  infiniment , 
TotnelU,  K 
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Suivant  les  lieux ,  la  nourriture ,  6c  autres 
accidens  ,  pour  les  couleurs  ,  pour  la 
grandeur  ,  6c  pour  les  crêtes.  J’avouerai 
que  fes  figures  m’ont  toujours  paru  fuf- 
pe&es  -,  car  elles  font  la  plupart  du  temps 
OU  absolument  fi&ices ,  ou  altérées  fé¬ 
lon  la  fantaifie  du  Peintre,  (  Willughby.  ) 
Le  Coq  ,  dit  B  don  ,  n’a  rien  de  plus 
jnfigne  en  fa  nature  que  de  fervir  d’hor¬ 
loge  aux  gens  de  la  campagne  qui  pren¬ 
nent  garde  à  fon  chant,  auquel  ils  font 
fi  accoutumés  qu’ils  favent  à-peu-près 
quelle  heure  il  eft  la  nuit  ;  il  eft  fi  vigi¬ 
lant  qu’il  annonce  les  heures  de  la  nuit , 
6c  le  jour  à  venir  ;  c’eft  la  raifon  pour¬ 
quoi  on  l’a  toujours  porté  en  guerre , 
chofe  connue  à  peu  de  gens,  &  dont  on 
a  nommé  les  veilles  &  guets  des  Senti¬ 
nelles  j  première  ,  fécondé  ,  tierce.  Audi 
pour  mieux  le  fignifier  ,  les  Coqs  fe  frap¬ 
pent  eux-mêmes  en  fe  frappant  des  ailes 
de  chaque  coté  pour  s’éveiller  -,  &  dès- 
lors  ils  ne  ceflfent  point  de  chanter  qu’ils 
n’ayent  vu  le  point  du  jour.  La  Nature 
leur  a  donné  de  longs  éperons  quelle 
n’a  jamais  accordés  aux  autres  efpèces 
d’Oifeaux  :  elle  leur  a  mis  une  crête  fur 
Ja  tête  s  &  des  barbes  pendantes  au-def- 
fous  de  la  gorge.  Il  y  a  une  coutume  par* 
■\qu %  k  monde  ?  que  ks  enfans  font  jou* 
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ter  les  Coqs  à  certain  jour  de  l’année  : 
nous  faifons  cela  en  Carême.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  difent  que  cela  fe  faifoit 
aufli  anciennement  en  Grèce.  Les  anciens 
Obfervateurs  de  la  chofe  ruftique  ont 
dit  qu’un  Coq  étoit  fufïifant  à  cinq  Pou¬ 
les  ,  fuppofé  qu’il  fût  de  bonne  taille  ; 
car  les  Coqs  qu’on  nourrit  doivent  être 
propres  à  cocher.  Il  faut  qu’ils  foienc 
grands  8c  hauts  ;  qu’ils  ayent  les  crêtes 
hautes  ,  droites  &  rouges ,  8c  non  de  tra¬ 
vers  *,  les  yeux  noirs  -,  le  bec  court,  maffif 
&  crochu  j  les  barbes  entre  rouges  8c 
blanches  ,  comme  aufli  l’endroit  des 
ouïes.  Il  faut  encore  que  les  plumes  d’au¬ 
tour  du  col  ,  qu’on  nomme  les  crins  , 
foient  de  diverfe  couleur  ,  éparfes  fuc 
les  épaules ,  rouges ,  dorées  &  fauves  ; 
la  poitrine  large  ,  8c  les  membres  bien 
fournis  ;  les  ailes  bien  emplumées  ;  la 
queue  haute ,  garnie  d’un  double  ordre 
de  plumes  pendantes  8c  repliées  en-bas. 
Il  faut  en  outre  qu’ils  foient  vifs  ,  vigi¬ 
lants,  8c  prompts  à  chanter  fouvent  ;  8c 
qu’ils  ne  s’épouvantent  point,  linon  for¬ 
cés  par  quelque  grande  occafion  ,  même 
jufqu’i  fe  montrer  en  courage  de  faire 
tête  contre  tous  Animaux  nuifibles  ,  dé¬ 
fendant  tout  le  troupeau  des  Poules ,  8c 
vengeant  de  fort  grand  coeur  les  injures; 
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que  leur  feront  les  autres  Animaux.  Eux- 
mêmes  cherchant  à  manger ,  il  faut  qu’ils 
appellent  les  Poules  pour  le  leur  départir. 
Tels  Coqs  veulent  être  les  maîtres,  8c 
être  comme  rois  fur  les  autres  ;  car  ils 
maîtrifent  en  chaque  maifon  où  ils  vi¬ 
vent,  &c  s’acquièrent  ce  titre  par  vertu 
de  combat.  Telle  eft  donc  la  vertu  des 
Coqs  plus  vigoureux  que  les  autres ,  qui 
fe  trouvant  inférieurs  en  réliftant  8c 
voulant  perféverer  fe  battent  jufqu’à  la 
mort  -,  8c  dès  que  l’un  a  été  vainqueur  , 
il  contraindra  le  vaincu  à  fe  cacher ,  8c 
chantera  à  pleine  voix  au  grand  deuil  de 
celui  qu’il  aura  vaincu  *,  car  ces  Animaux 
fupportent  impatiemment  la  fervitude. 
Tes  Anciens  ont  tenu  que  la  préfence  du 
Coq  étoit  épouvantable  au  Lion  :  mais 
ils  n’en  ont  point  dit  la  raifon  ,  linon 
que  le  Coq  étant  un  Animal  fort  fier  8c 
regardant  fouvent  vers  le  Ciel ,  ayant  la 
crête  levée ,  la  queue  droite  8c  les  plu¬ 
mes  retournées  en  faucille  ,  marche  avec 
bravoure. 

Le  Coq  a  la  vue  perçante ,  8c  ne  man¬ 
que  jamais  de  jetter  des  cris  d’effroi  lorf- 
qu’il  découvre  en  l’air  quelque  Oifeau 
carnaffter, comme  Buze ,  Milan, Faucon, 
Epervier.  Si  l’on  en  croit  Cardan  il  di- 
vife  le  jour  naturel  en  huit  parties  par 
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fon  chant  :  mais  Jules  Scaliger  dit  avoir 
éprouvé  le  contraire  *,  &  en  effet  nous 
obfervons  que  les  uns  chantent  plus  fré¬ 
quemment  que  les  autres ,  fur-tout  pen¬ 
dant  le  jour ,  fans  garder  aucune  règle 
fixe.  Le  célèbre  Anatomifte  M.  du  Ver - 
ney  a  fait  voir  dans  un  Coq  vivant  que 
la  voix  ne  fe  forme  pas  vers  le  larynx 
comme  dans  les  autres  Animaux,  mais 
au  bas  de  la  trachée-artère  vers  la  bifur¬ 
cation.  Le  Coq  eft  le  plus  lubrique  des 
Oifeaux  j  car  chaque  jour  il  cochera  fes 
Poules  ,  qui  font  fouvent  en  grand  nom¬ 
bre  ,  cinquante  fois  &  plus.  Il  les  aime 
fîngulièrement  -,  il  veille  avec  affiduité  à 
leur  confervation  ;  il  fe  prive  de  nourri¬ 
ture  pour  elles }  fouvent  il  les  invite  à 
pondre  en  s’accroupiffant  à  côté  d’elles 
dans  le  même  panier.  On  trouve  quel¬ 
quefois  ,  dit  M.  Lemery ,  dans  le  nid  de 
la  Poule  un  petit  oeuf  gros  comme  un 
œuf  de  Pigeon ,  lequel  on  appelle  œuf 
de  Coq  f  parce  qu’on  croit  vulgairement 
que  le  Coq  l’a  pondu ,  &  l’on  ajoute  à 
cette  penfée  que  de  cet  œuf  gardé  long¬ 
temps  il  fort  un  Crocodile  :  c’eft  pour¬ 
quoi  les  Païfans  quand  ils  en  trouvent , 
ont  grand  foin  de  l’écrafer  en  marchant 
delfus.  Cette  erreur  qui  n’a  nul  fonde¬ 
ment,  s’eft  maintenue  depuis  long-temps 
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chez  beaucoup  de  gens  ;  8c  quoiqu’on 
n’ait  jamais  vu  aucun  animal  fortir  de  ce 
petit  œuf,  on  n’eft  point  encore  entière¬ 
ment  défabufé  à  ce  fujet  ;  plulieurs  crai¬ 
gnent  toujours  le  Crocodile  :  je  pourrais 
montrer  quelques-uns  de  ces  petits  œufs 
que  je  garde  depuis  plus  de  trente  ans 
dans  mon  Droguier,  fans  que  j’en  aye 
jamais  vu  rien  fortir ,  ni  que  j’y  aye  mê¬ 
me  remarqué  aucune  ouverture.  Ce  petit 
ceuf  n’eft  alluré  ment  point  fait  par  le 
Coq  :  il  y  a  de  l’apparence  que  c’eft  l’ou¬ 
vrage  d’une  Poulette ,  mais  il  n’eft  point 
en  état  d’être  couvé  -,  il  ne  contient  point 
de  jaune,  mais  feulement  du  blanc,  ou 
la  partie  glaireufe ,  dans  laquelle  on  ap- 
perçoit  confufément  une  manière  de  pe¬ 
tit  germe. 

Selon  d’autres  ,  ce  prétendu  œuf  de 
Coq,  étant  couvé  dans  du  fumier,  pro¬ 
duit  un  Bafilic  5  8c  Minage  dans  fon  Die - 
tionaire  Etymologique  ,  dit  que  Cocatris 
lignifie  un  Bafilic,  parce  qu’on  croit  que 
le  Bafilic  naît  de  l’œuf  d’un  Coq  :  à  quoi 
il  ajoute  qu’il  y  a  une  rue  à  Paris  appellée 
la  rue  Cocatris  ,  laquelle  apparemment 
aura  été  nommée  de  la  forte ,  parce  qu’il 
y  avoir  en  cette  rue  une  maifon  ou  pen- 
doit  pour  enfeigne  un  Bafilic.  On  trouve 
dans  les  Ephlmlndes  d’Allemagne  trois 
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ou  quatre  obfervations  fur  des  Coqs  ovi¬ 
pares  ,  dont  i’un  âgé  d’environ  huit  ans 
fit  dans  l’efpace  de  treize  jours  dix  œufs 
plus  gros  que  des  œufs  de  Pigeon  ,  a  co¬ 
que  fort  épaiffe ,  fans  jaune  \  &  l’Obfer- 
vateur  remarque  que  cet  Animal  fut  ad¬ 
mirable  non-feulement  pendant  fa  vie  ■> 
mais  encore  après  fa  mort  ;  car  la  direc¬ 
tion  qui  en  fut  faite  en  préfence  de  té¬ 
moins  ,  fut  accompagnée  &:  fuivie  des 
plus  terribles  accidens  ,  qui  >  fi  on  1  en 
croit ,  ne  pouvoient  venir  que  d’enfor- 
cellement.  Ce  Coq  étoit  fain  &  alerte  de 
fon  vivant  \  mais  il  devenoit  colere  >  Sc 
battoir  les  Poules  lorfqu’il  étoit  prêt  de 
pondre.  Quand  on  l’ouvrit ,  on  ne  dé¬ 
couvrit  dans  fon  corps  aucun  indice 
d’œuf  ni  d’ovaire  ,  en  un  mot  rien  d’ex¬ 
traordinaire  ou  de  particulier  :  cepen¬ 
dant,  conclud  l’Auteur,  il  eft  aufli  vrai 
que  ces  dix  œufs  ont  été  pondus  par  le 
Coq  en  queftion ,  qu’il  eft  vrai  que  le 
foleil  luit  en  plein  midi.  Telle  eft  la 
force  du  préjugé.  Or  pour  le  détruire , 
s’il  eft  poftible  ,  nous  allons  tranfcrire  ici 
un  Mémoire  de  M.  la  Peyronie  imprimé 
à  la  fin  d’un  volume  de  X Académie  Royale 
des  Sciences  ,  Année  1710  ,  fous  le  titre 
d’Obfervation  fur  les  petits  œufs  de  P  ouïe, 
Kiv 
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fans  jaune ,  que  l'on  appelle  vulgairement 
œufs  de  Coq. 

Les  préjugés  ,  dit  M.  la  Peyronie  s  de 
la  naiffance  3c  de  l’éducation  entretien¬ 
nent  les  hommes  dans  des  erreurs  fi 
grofiières ,  fouvent  même  en  matière  de 
fait ,  qu’il  n’eft  pas  moins  digne  des 
Compagnies  de  les  en  défabufer  que  de 
leur  annoncer  de  nouvelles  vérités.  On 
les  accoutume  par-là  à  un  fage  Pyrrho- 
nifme  qui  les  tient  en  fulpens ,  Sc  qui  ne 
leur  permet  d’admettre  pour  véritable 
que  ce  qui  eft  clairement  ôc  diftinéte- 
ment  connu.  Beaucoup  de  perfonnes  , 
d’ailleurs  raifonnables ,  croyent  avec  le 
peuple  que  les  Coqs  pondent  des  œufs  ; 
que  ces  œufs  étant  couvés  dans  du  fu¬ 
mier  ou  ailleurs  ,  on  en  voit  éclorre  des 
Serpens  ailés  qu’on  appelle  Bahlics.  Ils 
pouffent  plus  loin  la  fable ,  3c  affuren* 
que  les  regards  de  ces  Bafilics  font  mou¬ 
rir  les  hommes.  Cette  erreur  n’a  d’autre 
fondement  qu’une  ancienne  tradition, 
dont  la  faufleté  fera  démontrée  par  les 
faits  fuivants. 

Un  Fermier  m’apporta  plufieurs  œufs 
un  peu  plus  gros  que  ceux  de  Pigeon  , 
difant  qu’ils  avoient  été  pondus  par  un 
jeune  Coq ,  qui  étoit  le  feul  de  fa  baffe- 
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cour,  dans  laquelle  il  y  avoir  aufli  quel¬ 
ques  Poules.  11  doutoit  fi  peu  de  ce  lait , 
qu’il  m’affura  pofinvement  que  fi  je  fai- 
fois  éclorre  quelqu’un  de  ces  œufs  ,  il 
naîtroit  de  chacun  d’eux  un  Serpent  -,  8c 
pour  me  perfuader  ce  qu’il  avançoit ,  il 
me  die  que  je  n’avois  qu’à  ouvrir  un  de 
ces  œufs ,  que  je  le  trouverois  fans  jau¬ 
ne  ,  8c  qu’au  défaut  du  jaune  j’y  verrois 
en  petit  ,  mais  fort  diftin&ement ,  la 
figure  d’un  Serpent.  Je  fis  l’ouverture  de 
l’un  de  ces  œufs  en  préfence  de  M.  Bon  , 
Premier  Préfident  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  Aydes  8c  Finances ,  affocié 
honoraire  ,  8c  de  plufieurs  autres  per- 
fonnes.  Nous  fûmes  tous  également  fur- 
pris  de  voir  cet  œuf  fans  jaune ,  Sc  de 
voir  au  défaut  du  jaune  un  corps  qui 
reffembloit  affez  bien  à  un  petit  Serpent 
entortillé.  Je  le  développai  fans  peine , 
après  en  avoir  raffermi  la  fubftance  dans 
de  l’efprit  de  vin.  J’en  ouvris  enfuite 
quelques  autres  que  je  trouvai  en  gros 
femblables  au  premier  >  toute  la  diffé¬ 
rence  qui  s’y  trouvoit ,  c’eft  que  le  pré¬ 
tendu  Serpent  n’étoit  pas  dans  tous  éga¬ 
lement  bien  repréfenté.  J’ai  eu  l’hon¬ 
neur  de  faire  voir  plufieurs  de  ces  œufs 
à  la  Compagnie  *,  j’en  ai  trouvé  quelques- 
uns  dans  kfquels  on  Yoyoit  une  tache 
K  v 
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jaune ,  ronde  ,  d’une  ligne  de  diamètre , 
fantf  épaiffeur ,  fituée  fur  la  membrane 
qu’on  trouve  fous  la  coque  :  cette  tache 
répondoit  à  l’extrémité  obtufe  de  l’œuf. 
La  différence  de  ces  œufs  aux  œufs  or¬ 
dinaires  qui  ont  tous  un  jaune,  me  donna 
la  curiofité  d’approfondir  cette  matière  , 
étant  très  -  perfuadé  que  fi  ces  œufs 
avoient  été  pondus  par  un  Coq,  il  falloir 
que  celui-ci  eût  un  organe  particulier, 
Sc  qu’outre  les  tefticules  &  les  deux  ver¬ 
ges  il  eût  une  ovaire  &  une  trompe  ,  ce 
qui  l’auroit  rendu  hermaphrodite  :  plu- 
fieurs  Animaux  le  font  de  leur  nature  , 
<k  nous  lifons  les  obfervations  de  tant 
de  monftres  qu’on  dit  l’avoir  été  ,  qu’on 
aurait  bien  pû  penfer  qu’il  peut  fe  trou¬ 
ver  un  Coq  qui  le  fût  auffi.  Cette  ré¬ 
flexion  excitant  ma  curiofité  ,  j’ouvris  le 
jeune  Coq  que  l’on  prétendoit  avoir 
pondu  nos  petits  œufs ,  &  par  la  direc¬ 
tion  que  j’en  fis ,  j’y  trouvai  deux  gros 
tefticules  qui  donnoient  origine  à  des 
vaiffeaux  de  fémence  bien  conditionnés, 
qui  fe  terminoient  chacun  de  leur  côté 
par  une  petite  verge  dans  la  cloaque  :  le 
Coq  nous  parut  très-vigoureux  ,  mais 
incapable  de  ponte  par  le  défaut  d’or¬ 
ganes.  Je  re  laiflai  pas  que  de  faire  cou¬ 
ver  quelques  uns  de  ces  œufs  que  j’avois 
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jfamafles  ;  je  les  ouvris  après  un  mois  de 
couvée  ,  ôc  je  n’y  trouvai  aucun  change¬ 
ment  ,  fl  ce  n’eft  que  le  blanc  étoit  plus 
divifé  ôc  plus  fluide  qu’à  l’ordinaire. 

Le  Fermier  n’ayant  plus  de  Coq ,  fut 
bien  furpris  de  continuer  à  trouver  des 
ceufs  femblables  à  ceux  qu’il  m’avoir  ap¬ 
portés  -,  il  fut  attentif  à  découvrir  d’oii 
ils  venoient  :  guéri  de  fon  erreur  il 
voulut  en  connoître  la  fource  ,  &  s’aflura 
qu’ils  étoient  pondus  par  une  Poule  qu’il 
m’apporta.  J’apperçus  pendant  tout  le 
temps  que  je  la  gardai  quelle  chantoit 
à-peu-près  comme  un  Coq  enroué  , 
mais  quelle  chantoit  avec  beaucoup  de 
violence  quelle  rendoit  par  la  cloaque 
des  matières  jaunes  fort  délayées  qui 
reflembloient  à  du  jaune  d’œuf  détrempé 
dans  de  l’eau  ,  ôc  qu’elle  pondoit  de  pé¬ 
rils  œufs  femblables  à  ceux  que  j’avois 
ouverts.  Convaincu  de  ces  faits,  il  n’étoic 
plus  queftion  que  d’en  trouver  la  caufe  : 
je  la  cherchai  dans  les  entrailles  de  la 
Poule  ,  ôc  je  fis  voir  à  la  Compagnie  une 
veflie  de  la  grofleur  du  poing  pleine 
d’eau  fort  claire  ,  attachée  par  la  racine 
fupérieure  de  fon  col  au  ligament  qui 
attache  à  l’ovaire  le  pavillon  de  Voviduc - 
jtus ,  ôc  par  la  racine  inférieure  au  centre 
du  mezentère  de  XvvïduUus  ;  ce  qui 
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étrangloit  confidérablement  les  deux 
parties  de  Yoviduclus  que  cette  attache 
embrafloit.  Cette  hydropifie  particulière 
étangloit  fi  fort  les  deux  parties  de 
ïoviduclus ,  que  leur  cavité  enflée  avec 
violence  n’avoit  qu’environ  cinq  lignes 
de  diamècre  :  ainfi  un  œuf  ordinaire  , 
tels  qu’ils  font  en  tombant  dans  la  trom¬ 
pe  ,  ne  pouvoit  pas  y  pafler  fans  la  cre¬ 
ver  ,  ou  fans  crever  lui-même.  Le  ventre 
de  la  Poule  parut  rempli  d’une  liqueur 
jaune  dans  laquelle  nageoient  de  petites 
concrétions  femblables  à  du  jaune  d’œuf 
durci  ;  ce  qui  formoit  une  autre  efpèce 
d’hydropifie  allez  fingulière.  La  grofle 
veflie  remplie  d’eau  étoit  la  véritable 
caufe  de  tous  ces  faits.  Lorfqu’un  œuf 
embralfé  par  le  pavillon  s’étoit  détaché 
de  l’ovaire ,  &  qu’il  étoit  engagé  dans 
XovîduUus  ,  il  pafloit  quoiqu’avec  beau¬ 
coup  de  peine  au-delà  du  premier  étran¬ 
glement  ,  6c  ne  pouvoit  pas  abfolument 
pafler  au-delà  du  fécond,  i®.  parce  qu’il 
étoit  plus  grand  que  le  premier ,  2°  parce 
que  le  blanc  de  l’œuf  l’av oit  grofii ,  l’hu¬ 
meur  lui  ayant  été  fournie  par  les  mem¬ 
branes  du  canal  qu’il  avoir  parcouru  , 
l’œuf  engagé  entre  les  deux  étrangle- 
mens  irntoit  les  membranes  du  casnaf  a 
qui  ne  pouvant  le  chafler  redoubloit  fes 
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Contractions,  &  obligeoit  la  Poule  à  fe 
donner  de  grands  mouvemens,  &  à  faire 
de  violents  efforts  qu’elle  exprimoit  par 
des  cris  qui  imitoient ,  comme  il  a  été 
déjà  dit ,  le  chant  d’un  Coq  enroué.  Ces 
efforts  preffoient  la  vefïie  pleine  deauj 
celle  ci  s’appliquoit  contre  fes  attaches  » 
ôc  dans  les  concours  de  toutes  ces  diffé¬ 
rentes  forces  l’œuf  dont  les  membranes 
croient  encore  très-minces ,  qui  n  avoir 
que  très-peu  de  blanc  ,  ôc  point  de  co¬ 
que  ,  fe  crevoit  -,  le  jaune  s’échappoic 
tantôt  dans  l’abdomen ,  tantôt  dans  la 
cloaque  ,  félon  le  côté  vers  lequel  la 
crevafîè  répondoit  :  l’un  &  l’autre  étoic 
arrivé  à  la  Poule ,  comme  on  l’a  déjà  ob- 
fervé.  Le  volume  de  l’œuf  étant  diminué 
par  la  perte  d’une  grande  partie  du  jau¬ 
ne ,  defcendoit  malgré  l’étranglement, 
ôc  continuoit  fon  chemin.  Il  eft  à  remar¬ 
quer  que  l’éponge  du  blanc  qui  envi¬ 
ronne  le  jaune  ne  laiffoit  pas  de  fe  rem¬ 
plir  quoiqu’elle  fût  percée  dans  l’endroit 
par  ou  le  jaune  s’échappoir ,  &  qu’elle 
manquât  par-là  de  la  tenfion  qu’on  au- 
roit  jugé  devoir  lui  être  néceffaire  pour 
fon  accroiffement  ;  malgré  cela  l’humeur 
du  blanc  toujours  fournie  par  les  mem¬ 
branes  de  Yoviduclus  grofïfflcit  fon  épon¬ 
ge  }  à  mefure  quelle  augmentoit ,  elle 
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exprimoit  le  relie  de  la  liqueur  fluide  du 
jaune  qui  ne  pouvoir  réfifter  à  caufe  de 
fon  ilfue,  &  qui  fortoit  prefque  tou¬ 
jours  entièrement-,  il  laifloit  quelquefois 
des  traces  à  un  des  coins  de  l’œuf  fous  la 
forme  d’une  tache  jaune  :  il  pouvoit  fe 
faire  auflî  qu’il  reliât  une  petite  portion 
du  jaune  ramaflc,  quoique  je  n’en  aye 
jamais  ouvert  où  il  s’en  foit  trouvé.  Plu- 
fieurs  perfonnes  prétendent  que  le  blanc 
de  l’œuf  eft  fourni  par  le  jaune.  Cette 
obfervation  démontre  non'-  feulement 
que  le  jaune  n’eft  pas  la  fource  du  blanc 
(car  comment  le  jaune,  qui  augmente 
plutôt  que  de  diminuer  dans  Yoviducîus  9 
aurait- il  pu  futfire  à  produire  toute  la 
fubftance  clu  blanc  qui  a  beaucoup  plus 
de  volume  que  le  jaune  même,  s’il  ne 
recevoit  d’ailleurs  ?  )  mais  encore  que  la 
liqueur  qui  le  fait  ne  paflTe  point  par  le 
jaune  ,  mais  qu’après  avoir  pafle  par  la 
membrane  extérieure  de  l’œuf,  elle  en¬ 
tre  immédiatement  dans  le  corps  fpon- 
gieux  où  elle  s’arrête  :  fi  cela  étoit  autre¬ 
ment  ,  l’humeur  du  blanc  fe  ferait  écou¬ 
lée  avec  le  jaune,  fon  éponge  n’auroit 
pas  grofli. 

Pendant  que  le  jaune  fe  vuidoit  peu- 
,  a-peu ,  les  ckala^as  fe  rangeoient  diffé- 
■  remment  félon  l’endroit  de  la  aevafle 
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âel’œuf;  fi  elle  fe  trouvait  à  coté  d’un 
chalaça  ,  les  cellules  des  environs  du 
chala^a  oppofé  grofilfiant  choififioient 
l’autre  qui  fe  colloit  à  l’angle  obtus  de 
l’œuf,  où  il  trouvoit  une  moindre  réfif- 
tance  :  aufli  je  l’ai  fouvent  trouvé  collé 
a  cet  endroit ,  plufieurs  fois  même  en- 
femble  avec  la  tache  jaune.  Mais  lorfque 
l’ouverture  fe  faifoit  dans  un  endroit  du 
jaune  également  éloigné  des  deux  chala¬ 
nds  ,  ils  travailloient  alors  de  concert  à 
chalfer  le  jaune ,  fe  réunilfoient  en- 
fuite  au  centre  de  l’œuf  par  le  relferre- 
ment  de  la  membrane  du  jaune  ,  aux 
bouts  de  laquelle  ils  font  fortement  at¬ 
tachés  j  ce  qui  repréfentoit  un  Serpent 
beaucoup  plus  entortillé  que  lorfqu’il 
n’y  avoit  qu’un  feu!  chalana.  Après  que 
le  jaune  étoit  entièrement  vuidé ,  &c  qu’il 
avoit  été  fuivi  de  ce  qui  fe  trouvoit  de 
plus  fiuide  dans  le  blanc,  fon  ouverture 
étoit  bientôt  cicatrifée  par  la  vifcofité  du 
blanc  enfermé  dans  un  corps  fpongieux  , 
aufïi  bien  que  par  les  matières  grades 
dont  l’intérieur  de  1  ’oviduclus  eft  enduit, 
&  enfin  par  la  matière  de  la  coque  de 
l’œuf  qui  fe  trouve  au  bas  de  ce  conduit. 
J’ai  ramalfé  de  cette  humeur  *,  &  l’ayant 
expofce  à  une  douce  chaleur ,  elle  a  fait 
%in e  fubftance  femblable  à  la  coque.  Il  y 
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a  apparence  qu  une  partie  du  blanc  s’é- 
chappoit  avec  le  jaune,  puifqu’il  n’y  en 
avoir  dans  chaque  petit  œuf  qu’environ 
le  tiers  de  ce  qu’on  en  trouve  dans  un 
œuf  ordinaire.  J’ai  trouvé  quelquefois  la 
cicatrice  de  l’ouverture  de  la  membrane, 
par  où  le  jaune  s’étoit  échappé ,  fi  inti¬ 
mement  collée  à  la  partie  de  la  coque 
qui  y  répondoit ,  qu’on  n’auroit  pu  l’en 
détacher  fans  la  déchirer  *,  ce  qui  n’arri- 
voit  pas  dans  tout  le  relie  de  la  circon¬ 
férence. 

S’il  y  a  des  Poules  qui  pondent  quel¬ 
quefois  des  œufs  fans  coque ,  cela  vient 
ou  de  quelque  maladie  qui  irritant  la 
trompe  leur  fait  chalfer  l’œuf  avant  le 
temps  ,  ou  bien  par  une  grande  fécon¬ 
dité  qui  ne  leur  donne  pas  le  loifir  de 
les  meurir  tous.  Il  y  a  des  Poules  qui 
font  le  même  jour  un  œuf  bien  condi¬ 
tionné  ,  &  un  autre  fans  coque.  Le  dé¬ 
faut  d’une  fuffifante  quantité  de  cette 
humeur  dans  certaines  Poules  peut  en¬ 
core  en  être  la  caufe.  Il  peut  y  avoir  des 
Poules  qui  pondent  quelquefois  des 
œufs  femblables  à  ceux  dont  je  donne 
la  defcription  ,  lorfque  dans  des  efforts, 
ou  par  quelque  caufe  extérieure ,  le  jaune 
d’œuf  eft  crevé  dans  Yoviducïus  :  mais  la 
caufe  n’étant  pas  confiante ,  elles  en  font 
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suffi -de  bien -conditionnés.  Des  étran- 
glemens  ou  des  comprenions  à  peu-près 
femblables  ,  qui  anéantirent  les  petits 
des  ovipares  en  leur  btant  la  matière  de 
leur  nourriture  ,  ne  rendroient  que 
monftrueux  ceux  des  vivipares  ,  qui  ne 
la  portent  pas  avec  eux ,  &  qui  vont  la 
puifer  dans  la  matrice  ,  pourvu  que  la 
compreffion  ne  détruisît  aucune  partie 
efïentielle  à  la  vie  de  l’Animal.  On  ne 
doit  donc  pas  être  furpris  de  ce  que 
ceux-ci  nous  fournirent  beaucoup  plus 
de  monftres  que  les  autres. 

Il  feroit  allez  inutile  de  rien  ajouter  à 
ce  Mémoire  de  M.  la  Peyronie  :  mais 
quoique  la  raifon  &c  l’expérience  s’ac¬ 
cordent  à  démontrer  la  faufiecé  de  l’opi¬ 
nion  populaire  ,  cette  opinion  fubfilte 
toujours ,  &  fubfiftera  probablement  en¬ 
core  long-temps.  Nous  avons  vu  depuis 
peu  un  Coq  vigoureux  &  d’une  grande 
beauté ,  à  qui  l’on  a  coupé  la  gorge  im¬ 
pitoyablement  ,  parce  qu’il  étoit  accufé 
d’avoir  pondu  quatre  à  cinq  œufs  qu’on 
n’avoit  pas  manqué  d’écrafer  fur  le 
champ  avec  horreur j  &  l’ayant  ouvert , 
nous  lui  avons  trouvé  deux  gros  tefti- 
cules  avec  leurs  dépendances  ,  &  tous  les 
vifeères  parfaitement  bien  conftitués  , 
comme  nous  l’avions  préfumé  d’avance. 


*34  Quatrième  Classe , 

La  plupart  des  Coqs,  même  des  ef- 
pèces  communes  ,  confidérés  lorfquils 
font  éclairés  par  le  foleil  ,  brillent  de 
couleurs  éclatantes ,  de  la  beauté  8c  du 
mélange  fingulier  defquelles  on  eft  d’au¬ 
tant  plus  frappé  qu’on  s’arrête  davantage 
à  les  examiner.  On  en  voit  quelquefois 
qui  paflent  annuellement  d’une  couleur 
à  l’autre ,  8c  changent  d’habit  â  chaque 
mue  ;  ce  qui  les  rend  méconnoilfables. 
Il  y  en  a  de  monftrueux ,  8c  Aldrovande 
nous  a  donné  les  figures  de  plufieurs 
monftres  en  ce  genre ,  notamment  un 
Coq  à  deux  têtes  fur  lin  Seul  corps ,  un 
autre  à  une  feule  tête  fur  deux  corps,  un 
autre  à  trois  pattes ,  8c  un  autre  à  quatre. 
Nous  avons  nourri  nous -mêmes  pen¬ 
dant  quelques  mois  un  jeune  Coq  à 
quatre  pattes  ;  il  étoit  allez  gai  ;  il  chan- 
toit  bien  8c  Souvent -,  en  un  mot  il  avoir 
un  air  de  Santé  8c  de  vigueur  :  mais  Ses 
deux  pattes  furnumeraires  ,  étant  atta¬ 
chées  enfemble  près  de  L’anus  8c  fufpen- 
dues  en  l’air  ,  l’incommodoient  plus 
qu’elles  ne  lui  fervoient  ;  il  marchoit  un 
peu  de  travers  ;  il  ne  pouvoit  cocher  les 
Poules  dont  il  recherchoit  la  compa¬ 
gnie  ,  8c  à  tout  moment  il  s’accrochoit 
par  fes  pieds  poftiches ,  qui  étoient  plus 
pâles ,  plus  courts  8c  plus  menus  queles 
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deux  autres.  Il  a  été  donné  vivant  à  M. 
de  Réaumur.  Il  fe  trouve  encore  des 
Coqs  naturellement  cornus  *  ôc  d’autres 
qui  le  font  par  artifice ,  tels  qu’on  en 
voit  quelquefois  dans  les  Cabinets  des 
curieux.  M.  du  Hamel  dans  un  Mémoire 
imprimé  parmi  ceux  de  X  Académie  Royale, 
des  Sciences  ,  Année  1746  ,  qui  a  pour 
titre  Recherches  fur  la  réunion  des  playes 
des  arbres  ,  fur  la  façon  dont  la  greffe 
s'unit  au  fujet  fur  lequel  on  l'applique  , 
fur  la  réunion  des  playes  des  Animaux  * 
&  quelques  exemples  de  greffes  appliquées 
fur  des  Animaux  ,  nous  apprend  en  quoi 
confîfte  cet  artifice. 

On  fait,  dit  ce  grand  Phyficien,  que 
la  crête  des  Coqs  eft  attachée  à  leur  tête 
par  une  large  bafe  qui  s’étend  depuis  la 
partie  fupérieure  de  l’os  occipital  jufqu’à 
l’origine  du  bec.  Si  l’on  coupe  cette  crête 
à  un  travers  de  doigt  des  os  du  crâne , 
on  voit  qu’elle  forme  à  fa  partie  poilé- 
rieure  un  bourrelet  alfez  épais,  &  qu’a- 
près  avoir  fait  une  anfe  qui  laiffe  un 
vuide  au  milieu  ,  les  deux  côtés  fe  rap¬ 
prochent  en  devant ,  n’étant  joints  que 
par  un  tiffu  cellulaire.  C’eft  dans  le 
vuide  de  la  duplicature  de  la  crête  qu’on 
place  un  jeune  ergot  qui  n’eft  alors  pas 
plus  gros  qu’un  petit  grain  de  chenevi  * 
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&  qu’on  a  coupé  au  pied  d’un  Poulet. 
Si  l’on  détache  la  peau  au-deffus  des  or¬ 
bites  ,  &  qu’on  la  difteque  en  remontant 
vers  le  fommet  de  la  tête  ,  il  femble  que 
la  crête  ne  foit  qu’une  prolongation  de 
la  peau  qui  s  epaillit  en  cet  endroit ,  & 
que  la  peau  des  deux  côtés  de  la  tête , 
après  avoir  formé  la  duplicature  dont  je 
viens  de  parler,  fe  réunit  un  peu  au- 
deftous  de  la  partie  de  la  crête  qui  eft: 
frangée ,  où  l’on  n’apperçoit  plus  de  du¬ 
plicature  :  néanmoins  la  crête  eft  fort 
adhérante  au  crâne ,  &  fa  fubftance  eft 
différente  de  celle  de  la  peau  ,  puif- 
qu’elle  eft  plutôt  cartilagineufe  que 
membraneufe.  J’ai  attentivement  exa¬ 
miné  fi  la  crête  des  Coqs,  qui  eft  quel¬ 
quefois  d’une  groffeur  furprenante ,  étoit 
retenue  par  des  ligamens  -,  je  n’en  ai  ap- 
perçu  aucun  3  j’ai  feulement  obfervé 
qu’elle  étoit  fi  adhérante  au  crâne  ,  qu’on 
ne  pouvoit  l’en  féparer  fans  couper  une 
partie  de  la  fubftance  de  la  crête. 

Après  avoir  donné  un  abrégé  de  l’ex- 
pofition  anatomique  de  la  crête  d’un 
Coq ,  il  faut  parler  de  la  greffe  que  j’ai 
faite  fur  cette  partie. 

Je  fis  couper  la  crête  â  plufieurs  jeu¬ 
nes  Coqs,  Sc  je  fis  placer  un  petit  mor¬ 
ceau  de  leurs  ergots  dans  la  cavité  que 
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J  ai  dit  qui  etoit  a  la  partie  intérieure  6c 
poftérieure  de  la  baie  de  la  crête.  Plu¬ 
sieurs  de  ces  ergots  tombèrent  par  le 
mouvement  de  la  tête  des  Coqs  :  mais 
au  bout  de  quinze  jours  ou  de  trois  fe- 
maines ,  les  ergots  qui  croient  reftés  fur 
la  tete  des  Coqs  y  avoient  contracté 
une  union  aiïez  parfaite  pour  que  des 
ergots  appliqués  dans  le  mois  de  Juin  , 
n  étant,  pas  plus  gros  qu’un  grain  de 
chenevis ,  euifent  acquis  près  d’un  demi- 
pouce  de  longueur  à  la  fin  de  Décembre 
de  la  meme  année  ;  6c  j’en  ai  eu  qui  au 
bout  de  trois  ou  quatre  ans  avoient,  en 
les  fuppofant  redreifés ,  plus  de  quatre 
pouces  de  longueur.  Un  Auteur  dit  avoir 
vu  une  corne  pareille  fur  la  tête  d’un 
Chapon ,  6c  qu’elle  avoit  neuf  pouces  de 
longueur.  La  dilfeétion  de  ces  grandes 
cornes  m  a  fourni  plufieurs  obfervations 
qui  méritent  d’être  rapportées.  i°.  On 
apperçoit  à  l’extérieur  un  bourrelet  cal¬ 
leux  qui  embrafle  la  bafe  de  la  corne  ; 
6c  en  dilfequant  la  peau ,  on  voit  qu’elle 
aboutit  à  ce  bourrelet.  i°.  Quand  on  a 
enleve  la  peau ,  6c  détruit  une  partie  de 
ce  bourrelet,  on  découvre  une  efpèce  de 
ligament  capfulaire  qui  empêche  d’ap- 
perçevoir  l’infertion,  ou  plutôt  l’articula¬ 
tion  de  la  corne  avec  le  crâne.  3  Quand 
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on  a  enlevé  avec  précaution  cette  efpèce 
de  ligament  capfulaire  ,  on  découvre 
plufieurs  bandes  ligamenteufes  qui  par¬ 
tant  de  la  corne  vont  aboutir  les  unes 
aux  folTes  nafales,  les  autres  à  la  partie 
fupérieure  des  orbites ,  ou  à  différents 
endroits  de  l’os  occipital.  Ces  ligamens 
ne  vont  pas  aboutir  conftamment  aux 
mêmes  endroits ,  8c  ne  font  pas  en  auflî 
grand  nombre  dans  tous  les  Coqs  :  mais 
j’ai  conftamment  apperçu  dans  ceux  qui 
avoient  de  grandes  cornes  une  forte 
bande  ligamenteufe ,  qui  d’un  bout  s’in- 
féroit  dans  la  partie  cornée  du  bec  ,  8c 
répondoit  de  l’autre  au  centre  de  labafe 
de  la  corne.  40.  Quand  on  a  enlevé  8c 
détruit  tous  les  ligamens ,  excepté  celui 
qui  va  au  bec ,  la  corne  fe  détache  aftez 
aifément  du  crâne  ;  &  en  la  renverfant 
vers  le  bec ,  on  apperçoit  fous  la  bafe 
de  cette  corne  des  cavités  articulaires , 
8c  fur  le  crâne  des  éminences  corref- 
pondantes  :  alors  toute  la  fubftance  cor¬ 
née  fe  détache  d’un  noyau  olfeux  pyra¬ 
midal  ,  quelquefois  terminé  par  plufieurs 
pointes ,  qui  refte  adhérant  à  la  bande 
ligamenteufe  que  j’ai  dit  qui  aboutit  au 
bec.  50.  Ce  noyau  oiïeux  qui  n’eft  pas 
fort  compaéte  ,  eft  recouvert  d’une 
membrane  allez  femblable  au  Période  4 


des  Oiseaux . 
mais  qui  eft:  en  plufieurs  endroits  fan- 
guinolente.  6°.  La  partie  cornée  étant 
détachée  de  Ton  noyau  ,  a  la  figure  d’une 
défenfe  d’Elephanr  ,  étant  creufe  8c 
mince  par  le  bas  ,  &  pleine  vers  le  bout 
d’en-haut  dans  plus  de  la  moitié  de  fa 
longueur.  J’en  mis  une  tremper  quelque 
temps  dans  l’efprit  de  vin  ,  qui  défunit 
tellement  les  couches  cornées ,  qu’on 
pouvoit  en  détacher  un  grand  nombre. 

Après  avoir  rapporté  les  obfsrvations 
que  j’ai  faites  en  dilféquant  plufieurs 
têtes  de  Coqs  garnies  de  grandes  cornes, 
(  car  quand  les  cornes  font  petites  ,  on 
n’apperçoit  prefque  rien  )  je  patte  aux 
conléquences  qu’on  peut  tirer  des  ob¬ 
fervations  précédentes. 

i°.  Voilà  une  partie  organifée  qu’on 
a  détachée  de  la  patte  d’un  Coq  lors¬ 
qu’elle  n’étoit  pas  plus  grotte  qu’un 
grain  de  chenevis  ,  &  qui*  étant  placée 
fur  la  tête  de  ce  même  Animal,  y  a  con¬ 
tracte  une  union  allez  intime  pour  .de¬ 
venir  de  plufieurs  pouces  de  longueur  , 
confervant  en  cet  endroit  la  même  or- 
ganifation  qu’elle  avoit  dans  fa  place 
naturelle ,  excepté  quelle  y  eft;  devenue 
plus  grande.  Il  faut  convenir  que  c’eft- 
ià  véritablement  une  greffe  pratiqué© 
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fur  un  Animal.  2°.  Voilà  un  noyau  of- 
feux  revêtu  d’un  période  ,  &  couvert 
d’une  fubftance  cornée  ;  en  un  mot  une 
corne  femblable  à  celle  des  Bœufs ,  5c 
qui  croît  de  la  meme  façon  par  des  la¬ 
mes  qui  fe  forment  dans  1  intérieur ,  Sc 
qui  obligent  les  extérieurs  de  s  etendre  j 
ce  qu’elles  font  feulement  par  le  bas  qui 
tient  à  l’anneau  cartilagineux  ,  ou  aux 
bandes  ligamenteufes  dont  j  ai  parle. 
3°.  Cette  corne  n’ayant  pu,  a  caufe  de 
fa  grandeur  &  des  mouvemens  conti¬ 
nuels  de  la  tête  du  Coq,  s’unir  intime¬ 
ment  au  crâne ,  ou  s’y  ankylofer ,  eft 
reftée  immobile  ;  &  il  s’eft  forme  une 
efpèce  d’articulation  ,  ôc  piufieurs  liga- 
mens  allez  forts  pour  foutenir  cette 
grande  corne.  Tous  ces  organes,  comme 
je  l’ai  dit,  ne  fe  trouvent  point  dans 
l’état  naturel ,  ni  fous  la  crête  des  Coqs , 
ni  aux  environs  de  leur  ergot  j  du  moins 
je  n’ai  pu  les  apperçevoir  :  ainfi  la  Na¬ 
ture  fait  fubvenir  à  fes  befoins ,  par  le 
développement  de  nouveaux  organes. 
C’eft  un  fait  bien  fingulier  ,  mais  qui  fe 
trouvera  probablement  confirme  par 
beaucoup  d’obfervations  fur  les  monf- 
tres ,  fi  cette  idée  fe  préfente  à  ceux  qui 
«n  ferons  la  dilfeéfion. 

Voilà 


d  es  Ois  ê  aux.  i4r 
Voilà  pour  ce  qui  concerne  le  Coq  : 
paftons  maintenant  à  la  defcription  de  la 
Poule. 

Les  plumes  dont  eft  compofée  la 
queue  des  Oifeaux  de  prefque  tous  les 
genres,  font  arrangées  les  unes  fous  les 
autres  &  les  unes  à  côté  des  autres  dans 
un  plan  parallèle  ou  incliné  à  l’horifon. 
Il  n’y  a ,  que  nous  fâchions ,  qu’un  feul 
genre  d’Oifeaux  dont  la  queue  eft  dans 
un  plan  vertical  &  plié  en  deux  parties 
égales,  de  manière  que  le  delfous  d’une 
moitié  de  fes  plumes  s’applique  contre  le 
deiïousdes  plumes  de  l’autre  moitié.  Ce 
genre  d’Oifeaux  dont  le  port  de  la  queue 
nous  paroîtroit  très-fingulier  fi  nous  le 
voyions  pour  la  première  fois  ,  eft  le 
genre  des  Poules.  Les  anciens  Romains, 
dit  Bdon ,  louant  la  couleur  des  Poules 
communes  pour  ctre  les  meilleures,  vou- 
loient  qu’elles  fulfent  rougeâtres  ,  ou 
noirâtres  ;  les  blanches  n’ont  jamais  été 
approuvées  ,  parce  qu’elles  font  trop  fu- 
jettes  à  être  ravies  des  Oifeaux  de  rapine. 
Les  unes  font  généreufes  ou  fécondes  , 
les  autres  non  nobles  &  infécondes. 
L’une  eft  de  petite  ftature  ,  commune  en 
tous  lieux  ;  l’autre  eft  de  grande  taille , 
qui  n’eft  pas  fi  commune  que  la  précé¬ 
dente.  La  première  eft  appellée  des  An- 
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ciens  Hadriane  ,  Villatique  ou  Cohortale  *, 
8c  la  fécondé  ,  Poule  griefche  ,  comme 
qui  diroit  Poule  de  graijje.  Les  anciens 
curieux  de  la  Maifon  ruftique  avoient 
diverfes  autres  fortes  de  Poules ,  qu’ils 
nommoient  les  unes  Rliodiennes ,  les  au¬ 
tres  Chalcidiques  ,  les  autres  Tanagri- 
ques ,  8c  les  autres  Meliques  ou  Medi- 
ques  P  fuivant  les  lieux  d’où  elles  avoient 
été  apportées. 

Toutes  ces  dénominations  ne  font 
plus  ufltées  parmi  nous.  Mais  en  récom- 
penfe  nous  connoilîons  huit  à  neuf  ef- 
pèces  de  Poules }  favoir ,  i  des  Poules 
de  Caux,  de  Bruges  8c  de  Mirebalais, 
qui  font  haut  montées }  2°.  des  Poulee 
à  jambes  courtes ,  appellées  Pieds  courts 
en  quelques  Provinces*,  $°.  des  Poules 
naines  *,  40.  des  Poules  frifées ,  appellées 
mal-à-propos  Porte-laines ,  dont  les  plu¬ 
mes  font  refléchies  vers  la  tête  *,  50.  des 
Poules  négrefles  qui  nous  viennent  de 
Guinée  8c  du  Sénégal ,  à  crête  8c  à  peau 
noires ,  à  os  noirs ,  8c  à  chair  blanche  ; 

69.  des  Poules  fans  queue ,  8c  même  fans 
croupion  ,  dites  ailleurs  des  Culs-nuds  ; 

70.  des  Poules  qui  ont  cinq  doigts  à 
chaque  pied ,  trois  antérieurs  ,  8c  deux 
poftérieurs  ;  8?.  des  Poules  fans  ailes,  ou. 
i  utiles  fi  courtes  quelles  ne  font  pas. 
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propres  à  voler.  Or  entre  ces  différentes 
efpèces  de  Poules,  les  unes  font  com¬ 
munes  &  connues  de  t  ut  le  monde  -,  les 
autres  fort  rares  &c  prefque  inconnues. 

En  général  les  Poulçs  font  d’une  ad¬ 
mirable  fécondité ,  &  la  confommation 
qui  fe  fait  des  œufs  qu’elles  pondent  eft 
prodigieufe  :  mais  il  feroit  à  délirer  que 
nous  puffions  les  avoir  en  toute  faifon 
pour  le  même  prix  ,  Sc  qu’ils  ne  fuffent 
pas  plus  chers  vers  la  fin  de  l’automne  & 
en  hyver  qu’ils  ne  le  font  au  printemps 
&  eii  été  *,  il  feroit  encore  à  fouhaiter 
que  nous  les  enflions  toujours  aufli  frais 
qu’ils  le  font  lorfqu’ils  viennent  d’être 
,ponflus.  Au  relie,  tout  ce  qu’exige  de 
nous  la  confervation  des  œufs  ,  c’eft  que 
chaque  jour  on  ait  foin  de  grailler  ou 
d’huiler  ceux  qui  ont  été  pondus  dans  ce 
même  jour  :  toute  graifle  y  peut  être 
employée  ;  dès  que  l’œuf  eft  bien  graifle 
dans  toutes  les  parties  de  fa  coquille  ,  il 
eft  en  état  d’être  gardé  pendant  plufieurs 
mois  ,  pendant  une  année  ,  fans  être  en 
rifque  de  fouffrir  aucune  altération  fen- 
fible.  On  ne  connoît  pas  toutes  les  utili¬ 
tés  de  la  coquille  de  l’œuf  lorfqu’on  la 
regarde  Amplement  comme  une  boite 
deftinée  à  contenir  le  blanc,  le  jaune  ÔC 
l’embryon ,  pour  empêcher  que  l’œuf  nç 
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foie  écrafé  lorfqu  une  Poule  le  charge  du 
poids  de  tour  fon  corps  :  elle  fert,  ce 
qui  îfeft  pas  moins  important,  à  empê¬ 
cher  qu’il  ne  s’y  faiTe  une  tranfpiration 
trop  prompte  &  trop  abondante.  Il  n’eft 
pas  rare  de  trouver  des  oeufs  de  Poule 
fans  coque  on  lçs  appelle  des  œufs 
hardes  ;  leurs  liqueurs  ne  font  contenues 
que  par  la  membrane  épaiiîe  qui  tnpilTè 
l’intérieur  de  la  coquille  des  autres  : 
cette  enveloppe  cède  fous  le  doigt  e'n 
quelque  endroit  qu’on  la  preffe.  On  fait 
que  les  premiers  œufs  des  Poules  font 
petits  :  mais  on  peut  ignorer  que  des 
Poules  pondent  dans  la  fécondé,  la  troi- 
fîème  la  quatrième  année  des  œufs 
bien  plus  gros  que  ceux  qu’elles  ont 
donnes  dans  le  cours  de  la  première.  Il  y 
en  a  de  bien  meilleures  pondeufes  que 
les  autres  :  quelques-unès  ne  donnent 
qu’un  œuf  en  trois  jours;  d’autres  pon¬ 
dent  de  deux  jours  l’un  -,  d’autres  tous 
les  jours;  &  M.  de  Réaiimur ,  de  qui 
nous  empruntons  ceci  ,  en  a  une  qui 
pondoit  deux  œufs  dans  le  même  jour. 
Mais  elles  font  toutes  des  temps  pen¬ 
dant  lefcuels  elles  ceffent  entièrement 
de  pondre  ,  &  ce  temps  n’eft  pas  pour 
toutes  le  même  ?  ni  probablement  d’une 
durée  égale, 


des  Oiseaux.  245 
On  peut  juger  des  œufs  des  plus  petits 
Oifeaux  par  celui  d’une  Poule ,  où  les 
parties  font  plus  fenfibles.  Nous  y  diftin- 
guons  facilement  le  jaune  qui  eft  au 
cœur  -,  le  premier  blanc  qui  environne  le 
jaune  ;  un  fécond  blanc  dans  lequel  la 
mafle  du  milieu  nage  -,  les  ligamens  qui 
foutiennent  le  jaune  vers  le  centre  de 
l’œuf  j  les  membranes  qui  enveloppent 
l’une  le  jaune,  l’autre  le  premier  blanc j 
une  troifième  8c  une  quatrième  qui  en¬ 
vironnent  le  tout  5  enfin  la  coque  qui 
fert  de  défenfe  à  tout  le  relie.  Tout  ce 
qui  eft  intérieur  eft  façonné  le  premier. 
La  coque  fe  forme  la  dernière  ,  8c  fe  dur¬ 
cit  d’un  jour  à  l’autre.  C’eft  un  écoule¬ 
ment  de  quantité  de  fels  qui  s’expriment 
des  humeurs  de  la  mère  ,  8c  que  la  cha¬ 
leur  fixe  8c  recuit  autour  de  l’œuf  pour 
y  former  une  croûte  dont  l’ufage  eft 
double,  i°.  de  mettre  la  mère  en  état 
de  fe  délivrer  de  l’œuf  fans  l’écrafer  j 
20.  de  mettre  le  petit  à  couvert  de  tout 
accident  jufqu’à  ce  qu’il  foit  formé  8c  en 
état  de  fortir.  On  peut  dire  même  que 
l’œuf  tient  lieu  aux  petits  Oifeaux  de  la 
mammelle  8c  du  lait  qui  nourrit  les  pe¬ 
tits  des  autres  Animaux  ,  parce  que  le 
Poulet  qui  eft  dans  l’œuf  fe  nourrit  d’a¬ 
bord  du  blanc  de  l’œuf,  Sc  enfuite  du 
L  iij 
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jaune  lorfqu’il  eR  un  peu  fortifié  ,  &C  que 
fes  parties  commencent  à  s’affermir. 
C’efi  fur  la  membrane  qui  environne  le 
jaune  que  fe  trouve  la  cicatricule  ou  pe¬ 
tite  tache  blanche  qui  eR  feule  le  véri¬ 
table  germe  où  réfide  le  Poulet  en  petit. 
11  a  dès-lors  tous  fes  organes ,  mais  ap- 
platis ,  repliés ,  &  enveloppés  dans  un 
point.  La  moindre  portion  de  l’efprit 
vital  qui  eR  defiiné  à  l’animer  vient-elle 
à  s’infinuer ,  je  ne  fai  comment,  au  tra¬ 
vers  des  enveloppes,  8c  à  paffer  jufqu’au 
cœur ,  le  Poulet  vit  en  ce  moment ,  8c 
tout  commence  à  fe  mouvoir  en  lui.  Il 
eR  vrai  qu’on  ne  conçoit  pas  ce  que  c’efë 
qu’un  efprit  vivifiant  :  mais  ce  mot  ex¬ 
prime  un  fait ,  une  réalité  ,  8c  c’en  eR 
afiez  pour  nous.  Quand  ce  principe  de 
vie  11’eR  pas  introduit  jufqu’à  cette  cica¬ 
tricule  où  font  non-feulement  les  ébau¬ 
ches  ,  mais  toutes  les  parties  du  Poulet , 
la  mère  peut  quelquefois  mettre  bas  cet 
œuf.  Mais  il  n’efi  rempli  que  de  nourri¬ 
tures  Rériles  :  il  ne  peut  rien  produire. 
Si  au  contraire  cet  efprit  vivifiant  fe 
glifie  en  fi  petite  quantité  que  ce  foit 
par  les  pores  des  membranes  qui  ont 
déjà  admis  tant  de  différentes  nourritu¬ 
res  ,  il  ouvre  les  petits  vaifieaux  du  Pou¬ 
let  ;  il  porte  la  chaleur,  8c  amène  le  fuc 
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nourricier  jutfqu’au  cœur.  La  ftruclure 
de  ce  petit  mufcle  eft  telle  qu’il  peut 
s’ouvrir  8c  fe  dilater  en  recevant  ce  qui 
entre  d’un  côté ,  puis  fe  reflerrer  8c  faire 
fortir  par  une  autre  ouverture  ce  qu’il 
a  reçu.  Il  en  eft  de  ce  battement  du 
cœur  ,  comme  de  celui  des  palettes  8c  du 
pendule  dans  une  horloge.  Dès  que  cette 
partie  marche  ,  toute  la  machine  mar¬ 
che.  Dès  que  le  cœur  bat,  l’Animal  eft: 
en  vie.  Il  ne  celle  alors  de  recevoir  par 
le  canal  de  l’ombilic  un  filet  de  nou¬ 
veaux  fucs  nutritifs  qu’il  répand  dans 
tous  lesvaifleaux  donc  les  branches  les 
vont  diftribuer  dans  tout  le  corps.  Tous 
ces  petits  canaux  auparavant  applatis ,  fe 
gonflent  8c  s’élargiflent.  Tout  prend 
nourriture  ,  8c  le  Poulet  commence  à 
croître. 

Il  eft:  prefqu’impoflîble  de  démêler 
dans  les  liqueurs  qui  l’environnent ,  la 
nature  des  progrès  8c  des  changemens 
qui  lui  arrivent  de  jour  en  jour  jufqu’à 
ce  qu’il  perce  fon  écaille.  Mais  n’omet¬ 
tons  pas  une  précaution  aufli  fenfible 
qu’admirable  qu’on  remarque  dans  la 
fituation  de  la  cicatricule  où  il  fe  forme. 
Cette  petite  tache  ronde  qui  eft  fur 
l’enveloppe  du  jaune ,  fe  trouve  toujours 
placée  prefqu’au  centre  de  l’œuf  8c  vers 
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le  haut  du  côté  de  la  mère  pour  en  re- 
cevoir  la  chaleur  dont  il  a  befoin,  com¬ 
me  le  lumignon  d’une  lampe  de  Matelot 
fe  tient  toujours  vers  le  haut  par  la  mo¬ 
bilité  des  pivots  de  la  lampe  ,  &  par  la 
pefanteur  du  vafe  d’huile  qui  gagne  tou¬ 
jours  le  bas ,  malgré  l’agitation  du  vaif- 
feau.  Voici  ce  qui  fait  que  le  petit  n’eft 
jamais  renverfé  quand  on  remuerait 
1  œuf.  Le  jaune  eft  foutenu  par  deux 
ligamens  qu  on  trouve  toujours  à  l’ou¬ 
verture  de  l’œuf,  &  qui  s’attachent  de 
part  ôc  d  autre  à  la  membrane  commune 
qui  eft  collée  fur  la  coque.  Si  on  tiroir 
une  ligne  d’un  ligament  à  l’autre  ,  elle 
ne  palferoit  pas  jufte  par  le  milieu  du 
jaune ,  mais  au-deftus  du  centre ,  Ôc  cou¬ 
perait  le  jaune  en  deux  portions  inéga¬ 
les  ;  enforte  que  la  moindre  partie  ^du 
jaune  où  le  germe  eft  pofé ,  demeure 
neceliairement  élevée  vers  le  centre  de 
l’Oifeau  qui  couvre  l’œuf;  ôc  que  l’au¬ 
tre  partie  étant  plus  grofte  ôc  plus  pé- 
lante  ,  defcend  toujours  vers  le  bas,  au¬ 
tant  que  lés  liens  le  permettent.  Si  l’œuf 
fe  déplacé ,  le  petit  n’en  fouffre  point , 
&  il  jouit ,  quoiqu’il  arrive  ,  de  la  cha¬ 
leur  qui  met  tout  en  aétion  chez  lui, 
&  qui  perfectionne  peu-à-peu  le  déve¬ 
loppement  de  fes  parties.  Ne  pouvant 


DES  Ol  S  EAU  X.  249 
plus  glifler  en*bas ,  il  fe  nourrit  a  1  aife 
d’abord  de  ce  blanc  liquide  8c  délicat 
qui  eft  à  portée  de  lui  :  enluite  il  tire  fa 
vie  &  fon  accroiffement  du  jaune  ,  qui 
eft  une  nourriture  plus  forte.  Lorfque 
Jfonbec  eft  durci ,  8c  qu’il  commence  a 
s’ennuyer  de  fa  prifon  ,  il  fait  effort 
pour  rompre  la  coque  ,  &  il  la  rompt 
en  effet,  il  fort  le  ventre  tout  plein  de 
ce  jaune,  qui  lui  tient  lieu  de  nourri¬ 
ture  encore  quelque  temps  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  puifte  s’affermir  fur  fes  pattes  ôC 
aller  chercher  lui-même  à  vivre  ,  ou 
que  le  père  8c  la  mère  lui  en  viennent 
apporter. 

C’eft  ainfi  que  M.  Pluchc  s’exprime 
fur  la  formation  du  Poulet  d’apres  Mal- 
pighi  8c  autres  bons  OofervateurS'  Oc 
ces  vérités  fe  trouvent  confirmées  pat 
les  obfervations  d’un  Naturalifte  du  pre¬ 
mier  ordre.  En  général ,  dit  M.  dt  Rtaic- 
mur  ,  les  Poules  qui  couvent  ne  fe  fer¬ 
vent  alors  de  leur  bec  que  pour  retour¬ 
ner  les  œufs  ,  leur  faire  changer  de 
place,  &  quelquefois  pour  jetter  hors 
du  nid  les  fragmens  de  la  coquille  dont 
le  Poulet  eft  parvenu  à  fe  débarrafter. 
Le  Poulet  renfermé  dans  l’œuf  a  été 
chargé  feu!  de  tout  l’ouvrage  qui  doit 
être  fait  avant  qu’il  fe  puifte  mettre  en 
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liberté  ,  ouvrage  qu’on  eftimeroit  bien 
au-deftlis  de  fes  forces  ,  fi  des  obferva- 
tions  journalières  n’apprenoient  celles 
qu’il  a,  &  comment  il  fait  les  employer 
quand  fon  état  aétuel  lui  fait  fentir  le 
befoin  qu’il  a  de  naître ,  de  commencer 
a  jouir  d’une  vie  active  très-différente 
de  celle  qu’il  a  paffée  dans  le  plus  par¬ 
fait  repos.  La  manière  dont  fes  parties 
extérieures  font  pofées ,  ne  feroit  pas 
juger  qu’il  fût  en  fon  pouvoir  de  fur- 
monter  les  obftacles  qui  s’oppofent  à  fa 
fortie  d’un  logement  devenu  pour  lui 
une  prifon  :  il  elt  alors  prefque  mis  en 
boule  ^  fon  col  en  fe  courbant  defcend 
du  côté  du  ventre ,  vers  le  milieu  du¬ 
quel  fa  tête  fe  trouve  placée  ;  le  bec  eft 
palfe  fous  une  des  ailes  ,  comme  l’eft 
celui  d  un  Oifeau  qui  dort  ;  cette  aîle 
elt  conftamment  l’aîle  droite  ;  les  pattes 
font  ramenées  fous  le  ventre ,  ainn  que 
le  font  quelquefois  celles  des  Poulets  ÔC 
des  Pigeons  qu’on  veut  mettre  à  la  bro¬ 
che;  les  doigts  recourbés  alors  vers  le 
derrière  ,  touchent  prefque  la  tête  par 
leur  convexité.  La  partie  antérieure  du 
Poulet  eft  ordinairement- du  côté  du  gros 
bout  de  l’œuf,  où  le  vuide  fe  fait  conf¬ 
tamment  :  il  eft  contenu  dans  cette  atti¬ 
tude  qui  paroît  fi  peu  favorable  aux 
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mouvemens  qu’il  fembleroit  dans  la  né- 
ceffité  de  fe  donner ,  par  une  épaiffe  8c 
forte  membrane  :  c’eft  pourtant  fans 
changer  cette  attitude  qu’il  exécute  ce 
qu’il  y  a  de  plus  difficile  ,  qu’il  brife  fa 
coquille ,  &  qu’il  déchire  la  folide  mem¬ 
brane  dans  laquelle  il  eft  empaqueté  8c 
qui  réfifte  autant  à  fes  efforts  qu’une 
coquille  qui  eft  dure ,  mais  friable. 

La  coquille  eft  une  efpèce  de  mur 
qu’il  faut  percer  &c  abbattre  -,  le  bec  eft 
l’inftrument  qui  doit  être  employé  à  le 
piocher  -,  c’eft  avec  la  pointe  du  bec  que 
le  Poulet  frappe  des  coups  réitérés  ;  ils 
font  fouvent  affiez  forts  pour  fe  faire 
entendre ,  &  fi  on  fait  épier  les  mo- 
mens ,  on  les  lui  voit  donner ;  la  tête 
n’en  refte  pas  moins  fous  l’aîîe.  Nous 
avons  dit  trop  peu  ,  lorfque  nous  avons 
dit  qu’elle  y  eft  placée  comme  celle  d’un 
Oifeau  qui  dort  ;  elle  y  eft  plus  avancée; 
le  bec  fort  de  deffious  cette  aile  du  côté 
du  dos  ;  la  tète  en  fe  donnant  des  mou¬ 
vemens  alternatifs  d’arrière  en  avant  8c 
d’avant  en  arrière,  ou  plus  exa<ftemenr3 
du  ventre  vers  le  dos  8c  du  dos  vers  le 
ventre ,  atteint  &  frappe  la  coquille  plus 
ou  moins  rudement ,  félon  la  vîteffe  de 
fon  mouvement  ;  pendant  quelle  agit  3 
elle  eft  en  quelque  façon  guidée  par 
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l’aîle  &  par  le  corps ,  qui  la  contiennent' 
&  l’empêchent  de  s’écarter.  Elle  eft  très- 
pefante  ;  car  la  grofteur  de  la  tête  du 
Poulet  prêt  à  naître  eft  confîdérable  par 
rapport  au  volume  de  fon  corps  :  elle 
fait  avec  le  col  un  poids  fi  lourd  pour  le 
Poulet,  que  quelques  inftans  après  qu’il 
eft  né  ,  il  eft  encore  incapable  de  le  fou- 
tenir  :  mais  la  manière  dont  toutes  fes 
parties  font  difpofées  pendant  qu’il  eft 
dans  l’œuf,  pendant  quelles  forment 
une  efpèce  de  boule  par  leur  arrange¬ 
ment  ,  lui  rend  ce  poids  du  col  &  de  la 
tête  facile  à  porter  *,  en  quelque  pofîtion 
que  foit  l’œuf,  la  tête  eft  foutenue  ,  foit 
par  le  corps,  foit  par  l’aîle  ,  foit  par  l’une 
&  par  l’autre  à  la  fois  ;  enfin  plus  la  maffe 
de  la  tête  eft  confidérable  ,  &  plus  font 
forts  les  coups  que  le  Poulet  lui  fait 
donner. 

On  n’a  qu’à  confuker  les  figures  qu’ont 
fait  graver  les  excellents  Obfervateurs 
qui  ont  fuivi  jour  par  jour  le  progrès  de 
l’accroiftement  du  Poulet  pendant  toute 
la  durée  de  l’incubation  ,  &  qui  ont 
cherché  à  les  mettre  fous  nos  yeux ,  pour 
apprendre  que  fes  parties  extérieures 
font  autrement  difpofées  dans  les  quinze 
à  feize  premiers  jours,  que  dans  les  qua¬ 
tre  à  cinq  derniers  :  nous  ne  voulons 
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clone  pas  nous  arrêter  à  décrire  les  diffé¬ 
rences  quelles  nous  offrent  dans  ces  dif¬ 
férents  temps  }  nous  nous  contenterons 
de  dire  qu’entre  les  parties  qui  etoient 
droites  ,  étendues  &  portées  loin  du 
corps  dans  les  premiers  jours  ,  les  unes 
dans  les  derniers  jours  font  pliées  aux 
endroits  de  leurs  articulations ,  les  autres 
courbées  ,  &  toutes  plus  rapprochées  du 
corps.  Mais  ce  que  je  veux  fur-tout  faire 
remarquer,  c’eft  que  la  difpofition  des 
parties  extérieures  ne  donne  à  la  maffe 
totale  du  Poulet  la  forme  d’une  boule, 
&  que  le  bec  n’eft  paffé  fous  l’aile  que 
quand  le  temps  où  cette  difpofition  fera 
néceffaire  ,  approche  :  il  eft  vrai  que 
quand  ce  temps  eft  prochain,  les  jambes 
ôc  le  col  font  devenus  fi  longs ,  que  le 
Poulet  eft  forcé  de  les  plier  pour  leur 
faire  trouver  place  dans  la  cavité  ou  il 
eft  logé  ,  &  c’eft  encore  ce  qu’il  y  a  d’ad¬ 
mirable  ici ,  &  qui  l’eft  généralement 
dans  les  opérations  de  la  Nature  ,  ce  qui 
femble  fait  par  néceflité  eft  ce  qui  pou- 
voit  être  fait  de  mieux  par  choix. 

L’effet  des  premiers  coups  du  bec  du 
Poulet  eft  une  petite  fêlure ,  tantôt  (im¬ 
pie  ,  tantôt  compofée  -,  je  veux  dire 
quelle  n’eft  quelquefois  qu’une  feule 
fente  >  &  que  quelquefois  elle  eft  com- 
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pofée  de  plufîeurs  fentes  d'inégale  lon¬ 
gueur  ,  qui  partent  d’un  centre  commun, 
quelle  eft  irrégulièrement  radiée.  Cette 
première  felure  eft  ordinairement  entre 
le  milieu  de  1  œuf  &  fon  gros  bout , 
c’eft-à-dire,  plus  près  de  celui-ci  que  de 
l’autre  j  la  partie  antérieure  du  Poulet  eft 
tournée  vers  le  premier ,  &  la  poflérieure 
vers  le  fécond.  Parmi  plufîeurs  milliers 
de  Poulets  que  j’ai  eu  occafîon  de  voir 
eclorre j’en  ai  pourtant  obfervé  quel¬ 
ques-uns  qui  avoient  percé  leur  coquille 
plus  près  du  petit  bout  que  du  gros,  8c 
j  ai  vû  un  Dindonneau  qui  avoir  bêché  la 
nenne.de  meme  :  le  vuide  s’étoit  pour¬ 
tant  fait  dans  le  gros  bout  des  œufs  per¬ 
ces  contre  l’ordre  ordinaire ,  comme  il 
le  fait  dans  les  autres  ;  la  partie  anté¬ 
rieure  de  ces  Poulets  étoit  logée  plus  à 
letroit  que  la  poflérieure ,  au  lieu  quelle 
a  coutume  d’être  plus  au  large  :  malgré 
le  renverfement  de  pofirion  ,  ils  n’en 
vinrent  pas.  moins  bien  que  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  une  pofîtion  plus  natu¬ 
relle. 

Quand  la  fêlure  eft  fenftble  ,  on  dit 
que  l’œuf  eft  bêché-,  elle  le  devient  de 
plus  en  plus,  à  mefure  que  les  coups  de 
bec  font  redoublés  ;  ils  font  fauter  quel¬ 
quefois  de  petits  éclats  qui  iaiffent  à  dé- 
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couvert  la  membrane  blanche  qui  les  ta- 
pifloit  :  J’ai  vu  de  ces  éclats  poulies  avec 
allez  de  force  pour  erre  jettes  à  trois  ou 
quatre  pouces  de  l’œuf.  La  membrane 
de  dellus  laquelle  les  premiers  fragmens 
de  coquille  viennent  d’être  détachés,  elt 
ordinairement  bien  entière  j  la  loupe 
même  n’y  fauroit  faire  appercevqjr  au¬ 
cune  déchirure  :  c’etV  apparemment  ce 
qui  a  conduit  à  croire  que  lesœufs  étoient 
bêchés  par  la  Poule  :  l’ouvrage  paroit 
avoir  été  commencé  par  dehors  ”,  on  a 
penfé  que  s’il  étoit  celui  du  bec  du  Pou¬ 
let  ,  la  membrane  fur  laquelle  fes  coups 
portent  immédiatement ,  auroit  du  être 
percée  avant  que  la  coquille  le  fût  -,  on 
n’a  pas  allez  fait  réflexion  que  la  mem¬ 
brane  étant  flexible  &  appuyée  fur  la 
coquille ,  pouvoit  réhfter  aux  coups  qui 
faifoient  fendre  &:  éclater  une  matière 
plus  roide.  Les  coups  qui  tomberoient 
fur  un  verre  à  boire  ,  fur  lequel  du  pa¬ 
pier  feroit  appliqué,  cafleroient  le  verre 
fans  déchirer  le  papier  :  mais  quand  les 
coups  de  bec  attaquent  la  membrane  a 
laquelle  la  coquille  a  été  enlevée,  ils  la 
pouflent  au-delà  du  point  où  il  lui  effc 
permis  de  s’étendre ,  6c  alors  ils  la  déchi¬ 
rent  ou  la  percent. 

Mais  tous  les  Poulets  n’employent  pas 
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un  temps  égal  à  finir  cette  grande  opé¬ 
ration  ;  il  y  en  a  qui  parviennent  à  fe 
tirer  de  leur  coquille  dans  l’heure  même 
où  ils  ont  commencé  à  la  bêcher  ;  d’au¬ 
tres  n’éclofent  qu’au  bout  de  deux  ou 
trois  heures  ;  allez  communément  ce 
n’eft  qu’au  bout  d’une  demi  journée 
d’autres  ne  nailfent  que  plus  de  vingt- 
quatre  heures  après  que  la  coquille  a 
paru  bêchée.  J’en  ai  vu  relier  dans  le 
travail  pendant  près  de  deux  jours  •  les 
uns  le  continuent  fans  interruption  ,  les 
autres  prennent  des  temps,  des  heures 
de  repos  après  lefquelles  ils  fe  remettent 
a  1  ouvrage.  Tous  ne  font  pas  également 
forts  ,  également  bien  conftimés  ;  il  y  en 
a  qui  trop  impatients  de  voir  le  jour  3 
attaquent  de  trop  bonne  heure  leur  co¬ 
quille  à  coups  de  bec  ;  les  fecours  que 
}’ai  voulu  donner  à  quelques-uns  pour 
les  faire  éclorre ,  m’ont  fourni  l’occafion 
d’en  voir  de  ceux  qui  s’étoient  troppref 
fés  de  percer  leur  coquille.  Avant  que 
de  naître  ils  doivent  avoir  dans  leur 
corps  une  provifion  de  nourriture  qui 
les  difpenfera  d’en  prendre  d’autres  pen¬ 
dant  plus  de  vingt-quatre  heures  après 
qu’ils  feront  éclos  ;  cette  provifion  con¬ 
fite  dans  une  portion  confidérable  du 
jaune  qui  n’a  pas  été  confommée ,  &  qui 
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entre  dans  le  corps  par  le  nombril  :  le 
Poulet  qui  fort  de  fa  coquille  avant  que 
le  jaune  foit  entré  dans  fon  corps  ,  lan¬ 
guit  &c  meurt  peu  de  jours  après  être  né. 
Ôr  j’ai  ouvert  plufieurs  œufs  très-frac- 
turés  dont  le  Poulet  avoit  encore  une 
grande  portion  du  jaune  hors  du  corps. 

D’ailleurs  les  uns  ont  de  plus  grands; 
obftacles  a  furmonter  que  les  autres  1 
toutes  les  coquilles  n’ont  ni  une  épaif- 
feur ,  ni  une  confiftance  égale  ;  &  ce  que 
nous  difons.de  la  coquille  doit  apparem¬ 
ment  être  dit  de  la  folide  membrane  qui 
éft  l’enveloppe  immédiate  de  tout  ce  qui 
compofe  l’œuf.  Les  coques  des  œufs  des 
Oifeaux  de  différentes  efpèces  ont  des 
épaiffeurs  différentes  *,  elles  ont  été  pro¬ 
portionnées  aux  forces  du  petit  qui 
après  avoir  pris  fon  accroiftement  dans 
la  fienne  ,  eft  obligé  de  l’ouvrir  en  deux. 
Le  Serin  ne  parviendroit  pas  à  bnfer 
celle  dans  laquelle  il  eft  renfermé  ,  fi 
elle  étoit  aufti  épaifte  que  la  coquille 
d’un  œuf  de  Poule  :  mais  la  Poule  écra- 
feroit  tous  ceux  quelle  entreprendroit 
de  couver  ,  fi  leur  coque  étoit  aufti 
mince  que  celle  des  œufs  de  Serin.  Ce 
feroit  bien  inutilement  qu’un  Poulet 
travailleroit  à  percer  la  fienne,  fi  elle 
avoit  l’épaiffeur  &  la  dureté  de  celle 
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un  œu^  <1  Autruche.  Quoique  i’ Au¬ 
truche  prête  à  naître  foit  peut-être  au  (Il 
grande  qu’un  des  plus  gros  Poulets  qui 
paroiuent  lur  nos  tables ,  on  a  peine  à 
concevoir  que  fes  coups  de  bec  piaffent 
erre  afTez  forts  pour  cafler  une  coquille 
plus  épailfe  que  ne  font  nos  talfes  ordi¬ 
naires  de  Porcelaine  ,  &  qui  par  fonlui- 
lant  nous  apprend  qu’elle  approche  de 
a  durete  de  celle-ci  ;  c’eft  une  coque 
dont  on  peut  faire,  &  dont  on  fait  de 
très  grandes  &  folides  talîes. 

Entre  les  becs  d’Oifeaux  de  différen¬ 
tes  efpèces ,  ceux  qui,  comme  les  becs 
des  Poules,  ont  leur  bout  pointu  ,  fem- 
blent  avoir  une  figure  plus  propre  à 
percer  la  coquille ,  que  ceux  dont  le  bout 
eft  mouffe,  comme  celui  des  becs  des 
Canards.  Les  Cannetons  parviennent 
pourtant  aulfivîte,  &,  ce  femble,  aufii 
aifément  à  bêcher  &  à  brifer  leur  co¬ 
quille,  que  les  Poulets  a  brifer  la  leur  : 
il  s  agit  moins  ici  de  la  figure  de  l’inftru- 
ment  qui  frappe ,  que  de  la  force  du  cou» 
qu  il  donne.  1 

J  ai  déjà  dit  ailleurs  ce  qu’on  doit 
penfer  de  1  ufage  où  font  les  femmes  en 
aifierentes  campagnes  ,  de  faire  tremper 
les  œufs^  pendant  un  temps  très-court 
dans  de  1  eau  chaude ,  le  jour  où  ils  doi- 
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vent  commencer  à  être  bêches  •  elles 
croyent  par-là  rendre  un  grand  fervice 
aux  Poulets  ,  attendrir  la  coquille  }  mais 
la  coquille  d’un  oeuf  ne  fort  pas  fenfi- 
blement  moins  dure  ,  meme  de  1  eau 
bouillante  *,  &c  il  elle  s’y  etoit  ramollie  , 
elle  reprendroit  à  l’air ,  en  fe  fechant ,  fa 
première  dureté.  % 

Quand  enfin  le  Poulet  eft  parvenu  a 
renverfer  ou  à  foulever  fuffifamment  la 
partie  antérieure  de  la  coquille ,  il  s  eft 
procuré  la  porte  qui  lui  permet  de  fe 
tirer  de  la  partie  poftérieure  ,  il  éten4  fes 
jambes  encore  trop  foibles ,  &:  dont  les 
mouvemens  font  trop  peu  libres  pour 
fervir  à  le  porter  ,  mais  qui  en  s’étendanc 
le  font  glilfer  en  avant  :  alors  entière¬ 
ment  ,  ou  prefque  entièrement  hors  de 
fa  coquille  ,  il  tire  fa  tète  de  de  (Tous 
cette  aile  où  elle  étoit  toujours  reliée  , 
il  allonge  fon  col ,  il  le  dirige  &  le  porte 
en  avant  \  mais  il  n’a  pas  encore  la  force 
de  le  foulever ,  &  fouvent  plufieurs  mi¬ 
nutes  fe  pafient  avant  qu’il  l’ait.  Lorf- 
qu’on  en  voit  un  pour  la  première  fois 
en  cet  état ,  on  en  augure  mal ,  on  juge 
fes  forces  épuifées  par  les  efforts  qu  il  a 
faits  ,  &  on  le  croit  bien  près  d’expirer  : 
au  bout  d’un  temps  quelquefois  alîbz 
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court  ,  il  paraît  tout  autre ,  toutes  fes 
parties  fe  fortifient  j  après  s’être  un  peu 
trame  fur  fes  jambes  il  devient  en  état 
de  fe  porter  défiais  ,  de  lever  fon  col  , 
de  lui  pôuvoir  faire  prendre  diverfes 
inflexions  ,  8c  enfin  de  tenir  fa  tête 
haute.  Les  plumes  dont  il  eft  couvert 
ne  font  qu’un  fin  duvet,  8c  pendant 
qu’elles  étoient  mouillées,  elles  le  fai- 
foient  paraître  prefque  nud.  Ces  fortes 
de  plumes  reflêmblent  à  de  petits  ar- 
buftes  par  le  nombre  de  leurs  branches  ; 
quand  ces  branches  font  mouillées  ÔC 
col  fée  s  les  unes  contre  les  autres ,  elles 
occupent  peu  d ’efpace  ;  mais  à  mefure 
quelles  fe  sèchent ,  elles  fe  dégagent  8c 
fe  féparent  les  unes  des  autres.  Les  bran¬ 
ches  ,  ou  plutôt  les  barbes  de  chaque 
plume  ,  étoient  tenues  8c  prefiees  les 
unes  contre  les  autres  par  une  efpèce  de 
tuyau  dans  lequel  elles  étoient  logées  : 
ce  tuyau  eft  fait  d  une  membrane  qui 
des  qu’elle  vient  à  fe  fécher,  fe  brife  j 
c’eft  à  quoi  contribue  le  reflort  des  bar¬ 
bes  qui  les  fait  tendre  à  s’écarter  de  la 
tige.  Lorfque  toutes  ces  barbes  fe  font 
épanouies  ,  pour  ainfi  dire  ,  chaque 
plume  qui  en  eft  compofée  prend  beau¬ 
coup  de  volume  ;  aufiï  quand  les  plumes. 
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font  toutes  féchées  &  redreffées  ,  le 
Poulet  eft-il  très-chaudement  <S c  très- 
joliment  vêtu. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu’ici ,  ne  l’a 
été  que  pour  ceux  qui  aiment  à  favoir 
les  différents  moyens  employés  par  l’Au¬ 
teur  de  la  Nature  pour  perpétuer  les 
différentes  fortes  de  productions  ,  8c 
fur-tout  les  productions  animées;  qui 
aiment  à  favoir  comment  des  Animaux 
qui  n’ont  encore  été  frappés  de  la  vue 
d’aucun  objet  extérieur ,  &  extrêmement 
foibles  ,  font  des  opérations  qui  mon¬ 
trent  le  défir  qu’ils  ont  de  naître  ,  qu’ils 
font  inftruits  à  exécuter  diverfes  manœu¬ 
vres  qui  paroîtroient  demander  des  con- 
noiffances  ,  une  force  8c  une  adreffe 
qu’on  ne  leur  croiroit  pas ,  8c  qu’ils  n’ont 
pas  pu  acquérir  par  des  aCtes  répétés  ;  8c 
tout  cela  demar.doit  d’autant  plus  à  être 
dit  par  rapport  au  Poulet  >  que  ce  qui  fe 
paffe  dans  le  temps  de  fa  naiffance  n’a 
été  décrit  par  aucun  des  favants  Obfer- 
vateurs  qui  ont  fuivi  l’incubation  des 
œufs  pendant  toute  fa  durée.  Il  faut 
parler  à  préfent  pour  ceux  qui  cherchent 
principalement  à  multiplier  le  nombre 
de  leurs  Poulets. 

*  Les  Egyptiens ,  à  qui  les  antres  peuples 
ont  du  les  premières  connoiflànces  de  la 
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plupart  des  Arts ,  s’en  font  confervé  un 
qui  n’efl  encore  mis  en  pratique  que 
chez  eux  ,  celui  de  faire  éclorre  des 
Poulets  fans  faire  couver  les  œufs  par 
des  Poules  \  ils  favent  conflruire  de  longs 
&  fpacieux  fours  ,  fort  différents  par 
leur  forme  de  ceux  que  nous  employons 
a  divers  ufages  :  ces  fours  font  deflinés 
à  recevoir  une  très  -  grande  quantité 
d’œufs  \  par  le  moyen  d’un  feu  doux  & 
bien  ménagé  ils  font  prendre  à  ceux  qui 
y  ont  été  arrangés ,  une  chaleur  égale  à 
celle  que  les  Poules  donnent  aux  œufs 
fur  lefquels  elles  refient  pofées  avec  tant 
de  confiance.  Après  y  avoir  été  tenus 
chauds  pendant  le  meme  nombre  de  jours 
que  les  autres  doivent  paffer  fous  la 
Poule,  arrive  celui  où  plus  de  trente 
mille  Poulets  brifent  leur  coque ,  &  s’en 
débar rafTent  ;  arrive  ce  jour  où  l’on  a 
affez  de  Poulets  pour  les  mefurer  &  les 
vendre  au  boiffeau.  Pour  enlever  cette 
fcience  aux  Egyptiens,  on  n’avoit  qu’à 
le  vouloir  -,  leur  longue  expérience  ne 
fauroit  être  un  guide  aufli  fùr  pour  con¬ 
duire  à  entretenir  un  dégré  de  chaleur 
confiant  dans  un  lieu  clos  que  le  Ther¬ 
momètre  ,  infiniment  dont  l’ufage  leur 
efl  fans  doute  inconnu.  Avec  le  Ther¬ 
momètre  il  efl  aifé  de  favoir  quel  efl  le. 
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1  degre  de  chaleur  qui  opère  le  dévelo- 
pement  &  l’accroiftement  du  germe  dans 
chacun  des  œufs  fur  lefquels  une  Poule 
refte  pofee,  ;  il  ne  faut  qu’en  tenir  la 
boule  placée  au  milieu  des  œufs  qu’elle 
couve.  Je  1  ai  fait  il  y  a  plufieurs  années , 
&  j’ai  rapporté  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  que  ce  dégré  de  chaleur  eft 
environ  le  trente-deuxième  du  Thermo- 
metre  conftruit  fur  les  principes  que  j’ai 
donnés.  C’eft  donc  une  chaleur  confiante 
de  trente- deux  dégrés  ou  environ,  qu’il 
faut  entretenir  dans  tout  lé  lieu  où  l’on 
voudra  que  des  œufs  foient  couvés  d’une 
manière  propre  à  en  faire  naître  des  Pou¬ 
lets.  Avec  cette  connoiffance  du  dégré 
de  chaleur  de  la  Poule  ,  &  au  moyen  de 
linftrument  à  qui  on  la  doit,  il  eut  été 
aifé  de  faire  éclorre  des  Poulets  dans 
des  fours  femblables  à  ceux  d’Egypte. 

Le  dégré  de  chaleur  qui  a  l’a&ivité 
requife  pour  faire  éclorre  des  Poulets  , 
eft  à-peu-près  celui  de  la  peau  de  la 
Poule  ,  & ,  ce  qui  eft  à  remarquer ,  celui 
de  la  peau  des  Oifeaux  domeftiques  de 
toutes  les  efpèces  connues  ,  &  même 
probablement  de  toutes  les  autres  efpèces 
d  Oifeaux.  îl  eft  encore  à  remarquer 
que  ce  dégré  de  chaleur  eft  aufti  à-peu- 
jprès  celui  de  la  peau  des  Quadrupèdes  ^ 
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&  même  celui  de  la  peau  de  l’homme. 

Les  Oifeaux  ,  8c  fur-tout  les  Oifeaux 
domeftiques  ,  font  un  des  principaux 
fonds  de  nos  alimens  j  c’eft  un  fond  qu’il 
nous  importe  d’étendre  8c  de  multiplier. 
Ce  n’eft  pas  néanmoins  pour  la  chair 
faine  8c  délicate  que  le  genre  des  Poules 
nous  donne  ,  que  nous  lui  fommes  le 
plus  redevables.  Je  crois  qu’il  peut  être 
prouvé  que  nous  lui  devons  beaucoup 
davantage  pour  les  œufs  qu’il  nous  pro¬ 
digue.  On  eft  effrayé  de  l’immenfité  de 
la  confommation  qui  s’en  fait ,  dès  qu’on 
penfe  au  nombre  de  jours  de  chaque 
année  où  ils  deviennent  une  nourriture 
prefque  néceffaire  à  tant  d’hommes ,  8c 
combien  on  en  employé  dans  d’autres 
jours  où  l’on  n’eft  pas  abfolument  obligé 
d’y  avoir  recours.  En  multipliant  les  Pou¬ 
lets  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  les 
Poules  ,  on  multipliera  le  nombre  des 
œufs.  Il  entre  dans  les  vues  des  plus 
grands  Miniftres  de  procurer  l’abondance 
des  grains  8c  des  beftiaux  *,  celle  des  Oi¬ 
feaux  domeftiques  ne  feroit  pas  un  objet 
moins  digne  de  leur  attention.  Tant 
qu’on  fe  repofera  fur  les  Poules ,  il  ne 
faut  pas  efpérer  que  la  multiplication  de 
leur  efpèce  foit  portée  auffi  loin  qu’il 
feroit  à  délirer  j  toutes  celles  d’une  baffe- 
cour  ^ 
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cour  ,  a  beaucoup  près ,  nont  pas  chaque 
année  la  volonté  de  couver.  Pourquoi 
ne  pas  tenter  de  fuppléer  au  trop  peu 
qu’il  plaît  aux  Poules  de  nous  donner  î 
L’exemple  des  Egyptiens  qui  fe  trouvent 
4i  bien  pour  ne  s’en  pas  tenir  à  elles  pour 
avoir  des  Poulets  ,  femble  décifif  pour 
nous.  Il  ne  m’a  pourtant  pas  paru  qu’on 
dût  fe  promettre  de  voir  faire  ufage  des 
fours  d’Egypte  dans  nos  campagnes  ;  la 
difficulté  de  raffiembler  une  fuffifante 
quantité  d’œufs  qui  ne  fuflent  pas  trop 
vieux,  la  première  dépenfe  de  la  coni- 
truélion  des  fours ,  le  manque  d’hom¬ 
mes  capables  de  les  conduire ,  la  peine 
qu’on  auroit  à  en  former  qui  le  fuffient, 
font  des  obftacles  qu’on  ne  vaincroit 
qu’en  voulant  beaucoup  plus  que  nous 
ne  favons  vouloir  ce  qui  peut  être  utile 
au  public  :  mais  j’ai  fouhaité  qu’on  eût 
un  autre  moyen  de  faire  éclorre  à  la  fois 
des  Poulets  en  très-grande  ou  en  petite 
quantité  ,  félon  qu’on  le  délireroit ,  qui 
n’exigeât  aucune  dépenfe  préliminaire  , 
aifé  à  pratiquer  dans  les  campagnes  par¬ 
les  hommes  les  plus  groffiers ,  &  qui  y 
procurât  des  amufemens  agréables  &  uti¬ 
les  â  ceux  d’un  autre  ordre  ,  à  ceux  qui 
capables  d’être  touchés  des  fpeétacles  va¬ 
riés  qu’une  balfe-cour  peut  offrir ,  favenc 
Tome  III.  M 
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fe  plaire  à  la  peupler  abondamment 
d’Oifeaux  de  différences  efpèces  ;  à  ceux 
qui  font  capables  de  fe  demander  fans 
héfiter  fur  la  réponfe  ,  pourquoi  les  foins 
qu’on  fe  donnerait  pour  y  réuffir  ne  fe¬ 
raient  pas  auiïi  en  honneur  que  ceux 
qu’on  prend  pour  cultiver  des  légumes 
&  des  arbres  fruitiers  dans  fon  potager, 
&  des  fleurs  dans  fon  parterre  ;  à  ceux 
qui  capables  de  penfer  que  cet  objet  eft 
ennobli  par  fon  utilité  ,  jugent  encore 
que  des  êtres  animés ,  tels  que  les  Oi- 
feaux ,  peuvent  valoir  plus  d’obfervations 
fatisfaifantes  à  un  efprit  philofophique , 
que  ceux  qui  ne  font  que  végéter.  Le 
foin  de  multiplier  la  volaille ,  qui  eft: 
abandonné  à  préfent  aux  femmes  de  la 
campagne  ,  ferait  donc  digne  d’occuper 
les  Phyficiens  qui  ont  fupérieurement  le 
talent  d’obferver ,  celui  d’imaginer  des 
expériences  la  confiance  de  les  fui- 
vre  :  il  feroit  à  délirer  qu’ils  vouluflent 
s’occuper  à  perfectionner  ce  que  je  ne 
laifle  qu’ébauché.  Cette  matière  vrai¬ 
ment  importante  offre  deux  objets,  celui 
de  faire  éclorre  des  Poulets ,  &  celui  de 
les  élever  :  les  Egyptiens  ont  été  difpen- 
fés  par  la  température  de  leur  climat,  de 
faire  des  recherches  par  rapport  à  ce 
fécond  objet  -,  celles  qu’ils  ont  faites  par 
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rapport  ail  premier ,  les  ont  conduits  à 
une  pratique  au  moyen  de  laquelle  ils 
font  maîtres  de  porter  la  multiplication 
des  Poulets  aulïî  loin  qu’ils  le  veulent. 
Voyons  fi  nous  ne  pourrions  pas  les  imi¬ 
ter  ,  ou  li  nous  ne  pourrions  pas  avoir 
recours  à  des  expédiens  équivalents  à 
leurs  fours  ,  qui  conviendront  mieux  à 
notre  état  aétuel ,  &  dont  il  nous  feroit 
plus  aifé  de  faire  ufage. 

Je  voudrois  que  fans  rien  retrancher 
à  l’efficacité  du  feu  employé  à  divers 
ufages ,  on  profitât  d’une  chaleur  qu’il 
donne  &  qu’on  laiffie  perdre  ,  pour  faire 
couver  des  œufs.  Des  hommes  plus  in- 
duftrieux  8z  plus  curieux  que  le  commun 
de  ceux  qui  par  leur  état  font  obligés 
d’entretenir  une  chaleur  continue  dans 
des  étuves,  ou  de  chauffer  journellement, 
&  même  plufïeurs  fois  par  jour,  foit  des 
fours  à  pâtifferie  ,  foit  des  fours  à  pain  , 
fe  font  avifés  de  tenter  de  tirer  parti  de 
la  chaleur  de  ces  étuves  &c  de  ces  fours  , 
pour  faire  éclorre  des  Poulets  &  des 
Cannetons,  On  m’a  cité  des  exemples  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  y  ont  réuffi  , 
qu’il  ne  m’a  pas  été  permis  de  révoquer 
en  doute  :  mais  j’ai  lieu  de  croire  qu’ils 
n’ont  pas  affiez  cherché  les  moyens  d’af- 
furer  le  fuccès  de  leurs  effiais ,  &  qu’ils 
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n’ont  pas  eu  une  affez  haute  idée  de 
l’utilité  dont  ces  elTais  pouvoient  être  au 
public ,  puifqu’ils  ont  celfé  de  les  fui- 
vre  ,  qu’ils  ne  fe  font  pas  fait  d’imita¬ 
teurs  ,  &c  qu’ils  n’ont  pas  eux- mêmes 
travaillé  en  grand.  Il  y  a  pourtant  des 
fours  &  des  fourneaux  qui  font  toute 
l’année  en  feu ,  dont  on  pourroit  faire 
ufage  pour  entretenir  dans  des  étuves 
qui  contiendroient  un  grand  nombre 
d’oeufs ,  une  chaleur  propre  à  les  couver  ; 
tels  font  les  fours  de  verrerie,  les  four¬ 
neaux  où  l’on  fond  la  mine  de  fer  &  les 
autres  mines.  Le  nombre  des  étuves  à 
faire  éclorre  des  Poulets  pourroit  être 
bien  autrement  multiplié  dans  les  villes 
par  les  fours  des  Pâtifliers ,  &  fur-tout 
par  ceux  des  Boulangers.  On  pourroit 
avoir  de  ces  étuves  dans  toutes  les  cam¬ 
pagnes  où  il  y  a  des  fours  bannaux  qu’on 
chauffe  tous  les  jours  ,  ou  même  plus 
rarement.  Le  foin  de  faire  naître  & 
d’élever  les  Poulets  feroit  l’occupation 
des  femmes  des  ouvriers  employés  aux 
fours  ou  fourneaux  dont  je  viens  de 
parler. 

Je  n’avois  pas  encore  affez  penfé  au 
parti  qu’on  peut  tirer  de  la  chaleur  des 
fours  des  Boulangers  &  des  Pâtifliers  , 
des  fours  de  verrerie ,  des  fourneaux  à 
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mine  de  fer ,  &  de  tant  d’autres  fours  &c 
fourneaux ,  pour  faire  éclorre  des  Poir¬ 
iers  ,  lorfque  j’ai  fongé  à  faire  fervir  des 
couches  de  fumier  à  ce  même  ufage  ,  & 
j’ai  été  content  de  n’avoir  bien  vu  que 
tard  ce  que  j’aurois  dû  voir  beaucoup 
plutôt.  Pour  peu  qu’on  ait  parcouru  les 
Auteurs  qui  traitent  de  l’œconomie  de 
la  campagne ,  les  Ornithologues ,  fur- 
tout  ces  ouvrages  qui  ne  font  que  des 
recueils  de  fecrets  admirables ,  on  aura 
lû  qu’on  peut  faire  éclorre  des  Poulets 
d’œufs  tenus  dans  le  fumier  ;  c’eft  un. 
fait  que  j’ai  dû  être  porté  à  vérifier  par 
bien  des  motifs  :  la  colleétion  d’Oifeaux 
que  j’ai  commencée  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  ,  &  que  je  fuis  parvenu  à  rendre 
très-nombreufe  ,  m’a  néceffairement  en¬ 
gagé  à  une  étude  particulière  de  l’Orni¬ 
thologie  ;  je  n’ai  pû  voir  qu’avec  regret 
qu’une  fi  belle  fcience  fût  fi  peu  culti¬ 
vée  ,  qu’on  ne  fît  pas  affez  d’attention  à 
toutes  les  utilités  quelle  nous  procure , 
&c  qu’on  ne  cherchât  pas  affez  à  les  éten¬ 
dre.  S’il  eft  bien  des  hommes  à  qui  il  eft 
très-indifférent  de  connoît.re  la  quantité 
prodigieufe  d’efpèces  d’Oifeaux  qu’elle 
nous  offre ,  quoique  pour  la  plûpart  ils 
ayent  à  nous  faire  voir  des  faits  propres 
à  piquer  notre  curiofité,  il  n’en  eft  point 
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qui  ne  fouhaitent  qu’on  cherchât  â  mul¬ 
tiplier  les  efpèces  qui  font  très-connues 
par  les  avantages  que  nous  en  tirons , 
celles  qui  fournififent  tant  â  nos  alimens. 
J  ai  du  non  -  feulement  avoir  envie  de 
m  allurer  fi  on  pourroit  faire  couver 
avec  fucces  dans  le  fumier  les  œufs  de 
ces  Oifeaux  fi  utiles,  mais  encore  d’exa¬ 
miner  fi  le  fumier  pourroit  fuppléer  aux 
fours  d’Egypte  pour  faire  éclorre  des 
Poulets  &  des  Oifeaux  de  toutes  les  au¬ 
tres  efpeces.  Gefner  8c  Aldrovande  ont 
raftemble  les  paftages  des  Anciens  8c  des 
Modernes  de  leur  temps ,  qui  ont  fait 
mention  de  la  façon  de  faire  éclorre  des 
Poulets  par  le  moyen  du  fumier  ;  mais 
aucun  de  ceux  qui  en  ont  parlé  ,  n’a  dit 
lavoir  mife  en  pratique  :  auiïi  ofai-je 
alfurer  qu’aucun  d’eux  n’eft  parvenu  à 
faire  eclorre  un  Poulet  par  cette  voie  \ 
je  fuis  même  tenté  de  croire  qu’aucun 
d  eux  n’a  cherché  à  en  faire  l’elfai  :  â  les 
entendre ,  rien  n’eft  plus  fimple  -,  il  fem- 
ble  qu  il  ne  s’agifte  que  d’enterrer  des 
œufs  dans  un  tas  de  fumier  ordinaire  > 
de  les  y  laifter  fans  en  prendre  aucun 
foin  pendant  près  de  trois  femaines* 
Ceci  exige  pourtant  bien  des  attentions  ^ 
mais  il  fuffira  d’être  inftruit  qu’avec  des 
foins  qui  prendront  très-peu  de  temps > 
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&  dont  font  capables  les  gens  les  plus 
groffiers  ,  on  réuffira  à  avoir  des  œufs 
auffi-bien  couvés  dans  le  four  à  fumier, 
qu’ils  le  feroient  fous  une  Poule.  Par-la 
on  pourroit  beaucoup  multiplier  la  quan¬ 
tité  d’un  de  nos  alimens  dont  nous  fai- 
fons  le  plus  de  cas.  Je  m’eftimerois  heu¬ 
reux,  fi  je  pouvois  contribuer  à  procu¬ 
rer  aux  gens  de  la  campagne  cette  ai- 
fance  que  l’un  de  nos  plus  grands  Rois 
déhroit  de  leur  donner.  Un  des  vœux  de 
ce  Roi,  qui  avoit  pour  fes  fu jets  l’amour 
d’un  père  pour  fes  enfans ,  un  des  vœux 
de  Henri  IV  étoit  que  chaque  Païfan 
pût  tous  les  Dimanches  mettre  une  Poule 
dans  fon  pot.  Or  tous  les  gens  de  la 
campagne  le  pourroient  s  ils  donnoient 
leurs  foins  à  rendre  les  Poules  plus 
communes. 

Nous  venons  de  donner  une  légère 
efquifle  du  nouvel  Art  de  faire  {clone  & 
d'élever  en  toute  faifons  des  O  if  eaux  do- 
mefiques  de  toutes  efpéces  ,  foit  par  le. 
moyen  de  la  chaleur  des  couches  de  fu¬ 
mier  ,  foit  par  le  moyen  de  celle  du  feu 
ordinaire  ;  ouvrage  excellent  où  brillent 
également  la  fagacité,  l’exaéle  vérité, 
&  le  zèle  du  bien  public. 

Tout  le  monde  connoît  jufqu’ou  va 
la  tendrelfe  des  mères  pour  leurs  petits^ 
M  iv 
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Elle  va,  dit  encore  M.  Plucke ,  jufqu’â 
changer  leur  naturel.  De  nouveaux  de¬ 
voirs  amènent  de  nouvelles  inclinations, 
il  n’eft  pas  feulement  queftion  de  nour¬ 
rir  i  il  faut  veiller  ;  il  faut  défendre , 
prévoir,  faire  tête  à  l’ennemi ,  &  payer 
de  fa  perfonne  en  toute  rencontre. 
Suivez  une  Poule  devenue  mère  de  fa- 
rnille  ,  elle  n’eft  plus  la  même  -,  l’amitié 
change  fes  humeurs  &  corrige  fes  dé¬ 
fauts.  Elle  étoit  auparavant  gourmande 
&  infatiable  ;  préfentement  elle  n’a  plus 
rien  à  elle.  Trouve-t-elle  un  grain  de 
bled  ,  une  mie  de  pain  ,  ou  même  quel¬ 
que  chofe  de  plus  abondant  &  qu’on 
pourroit  partager,  elle  n’y  touche  pas. 
Elle  avertit  fes  petits  par  un  cri  qu’ils 
connoiftent.  Ils  accourent  bien  vite  ,  8c 
toute  la  trouvaille  eft  pour  eux.  La  mère 
le  borne  frugalement  à  fes  repas,  Cette 
mere  naturellement  timide  ne  favoir 
que  fuir  auparavant.  A  la  tête  d’une 
troupe  de  poulfins ,  c’eft  une  héroïne  qui 
ne  connoît  plus  de  danger,  qui  faute 
aux  yeux  du  chien  le  plus  fort.  Elle 
affronteroit  un  Lion  avec  le  courage 
que  fa  nouvelle  dignité  lui  infpire.  Il  y 
a  quelques  jours  que  j’en  vis  une  dans 
uP.e  a!*fre  attltude  qui  n’étoit  pas  moins 
rejouiüante.  J’avois  fait  mettre  fous  ell© 


des  Oiseaux.  273 
îles  œufs  de  Canne  qui  vinrent  à  fou¬ 
irait.  Les  petits  au  fortir  de  la  coque 
n’avoient  pas  la  fotme  de  feà  enfans  or¬ 
dinaires  :  mais  elle  s’en  croyoit  la  mère , 
&  par  cette  raifon  elle  les  trouva  fort  à 
fon  gré.  Elle  les  conduifoit  comme  Tiens, 
de  la  meilleure  foi  du  monde.  Elle  les 
raffembloit  fous  fes  ailes  ,  les  réchauftoit , 
les  menoit  par-tout  avec  l’autorité  ôc  les 
droits  que  donne  la  qualité  de  mère. 
Elle  avoit  toujours  été  parfaitement  ref- 
peétée  ,  fuivie  &  obéie  dans  toute  la 
troupe.  Malheureufement  pour  fon  hon¬ 
neur  un  ruilfeau  fe  trouva  fur  fon  che¬ 
min  :  voilà  aufîï-tôr  tous  les  petits  Ca¬ 
nards  à  l’eau.  Elle  étoit  dans  une  agita¬ 
tion  extrême  :  elle  les  fuivoit  de  l’œil  le 
long  du  bord  :  elle  leur  donnoit  des  avis  , 
&  leur  reprochoit  leur  témérité  :  elle 
demandoit  du  fecours ,  contoir  fes 
inquiétudes  à  tout  le  monde.  Elle  re- 
tournoit  à  l’eau,  &  rappelloit  ces  im- 
prudens  :  mais  les  Canards,  ravis  de  fe 
trouver  dans  leur  élément,  la  tinrent 
quitte  de  tout  foin,  dès  ce  moment  ,  & 
comme  ils  étoient  déjà  forts  ,  ils  ne  re¬ 
vinrent  plus  auprès  d’elle^  Cetre  inclina¬ 
tion  pour  l’eau  eft  dans  la  nature  même 
du  Canard.  C’eft  l’ouvrage  de  Dieu.  Ora 
ne  peut  méconnoître  là  cette  impreflicm 
Mv 
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du  Créateur  qui  prévient  les  leçons ,  êc 
qui  corrige  même  l’éducation. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  œufs 
de  Poule  diverfement  monftrueux  ,  ni 
de  la  manière  d’élever  les  Poulets ,  ou 
d  engrailfer  la  volaille  ,  ni  des  maladies 
auxquelles  elle  eft  fujette  ,  parce  que  ces 
derails  nous  meneroient  trop  loin. 

Le  Chapon  eft  un  Coq  ou  Poulet 
rnale  châtré,  c’eft-à-dire  ,  â  qui  l’on  a 
ote  les  deux  tefticuîes  pour  rendre  fa 
chair  plus  délicate.  Cette  méthode  d’a¬ 
voir  des  volailles  grades  &  délicates  eft 
fort  ancienne.  Il  eft  parlé  dans  le  Deuté¬ 
ronome  des  Poulets  chaponnés  par  le 
frottement ,  par  le  feu ,  ou  par  l’extrac¬ 
tion  totale  ou  partielle  des  tefticuîes. 
On  pratiqua  la  même  opération  à  Rome 
fur  les  Poules  ou  Poulettes;  on  les  en- 
grailfoit  délicatement,  &  il  y  en  avoir 
qui  péfoient  jufqu  a  feize  livres.  Il  fut 
défendu  enfuite  de  châtrer  les  Poules  - 
&  ce  fut  pour  éluder  cette  loi  qu’on 
chaponna  des  Cochets  ou  de  jeunes 
Coqs.  On  chaponne  ordinairement  les 
Poulets  au  bout  de  trois  mois,,  fur  tour 
dans  le  mois  de  Juin  ,  parce  qu’il  ne  fait 
alors  ni  trop  chaud  ni  trop  froid.  Pour 
cela  on  leur  ouvre  le  bas  ventre  vers 
l’endroit  où  font  litués  les  tefticuîes  5. 011 
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les  tire  dehors  le  plus  délicatement  qu’il 
eft  poflible  avec  le  doigt  index  -,  on  re¬ 
coud  la  bleftiire  puis  on  la  frotte  foit 
avec  du  beurre  frais ,  foit  avec  un  peu 
de  grailfe  de  volaille  »  ou  meme  avec  les 
tefticules  de  l’Animal  qu  on  lui  fait  ava¬ 
ler  enfuite  -,  &  l’opération  eft  faite.  L’Ani¬ 
mal  femble  fentir  pendant  quelques 
jours  l’importance  de  la  perte  qu  il  a 
faite  car  il  eft  trifte  &  mélancolique. 
Columclü  nous  apprend  qu’outre  la  ma¬ 
nière  ordinaire  de  chaponner  ,  on,  y 
réuftit  également  en  coupant  jufqu  au 
vif  les  ergots  d’un  jeune  Coq  avec  un 
fer  chaud)  ôc  les  frottant  enfuite  avec 
de  la  terre  à  Potier.  On  appelle  Cocâtre 
ou  Coqudtre  le  Chapon  ou  Cochet  qu  on 
n’a  châtré  qu’à  demi ,  &  à  qui  l’on  a 
laide  un  teilicule  dans  le  corps.  Mais  il 
feroit  ridicule  de  s’imaginer  avec  cer¬ 
taines  femmes  que  ft  l’on  fait  avaler  a  un 
Cochet  qui  vient  d’ètre  chaponne  fes^ 
tefticules  en  tout  ou  en  partie  ,  il  rede¬ 
vient  tel  qu'il  étoit  avant  l’opération  * 
ou  du  moins  Cocâtrc  >  comme  ft  les  tefti¬ 
cules  avalés  pouvoient  aller  reprendre: 
leur  place  dans  le  corps  de  1  Animal. 

Le  Coq  dit  en  Hébreu  Gober',  en? 
Grec  Akclôr  ,  en  Italien  &  en  Efpagnol 
Gallo  >  en  Allemand  Hun  ,  en  Angloi& 
M  vJ 
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Cock  ,  en  Suédois  /fa** ,  a  été  ainft 
nomme  en  François ,  félon  Ménage ,  du 
vieux  mot  Latin  Coccus  ;  &,  félon  d’au¬ 
tres  ,  a  raifon  de  fa  crête  rouge ,  parce 
que  Coccum  lignifie  de  la  graine  propre 
pour  rougir  ;  ou  bien  à  caufe  de  fon  cri. 
On  l’appelle  encore  autrement  Gau 
Geau,  Gal  on  Goq  ,  du  mot  Latin  GaL 
lus.  Poule  ou  Poulie  ,  en  Allemand  Hen- 
ne  >  en  Anglois  Hen  >  vient  du  Latin 
Pulia  pris  anciennement  pour  Gallina  „ 
a  ce  que  dit  Ménage  :  on  la  nomme  aulîl 
Gelme  ou  Gelline.  Gelinette  ou  Gelinotte 
le  prend  quelquefois  pour  une  Poulette* 
mais  le  plus  fou  vent  pour  une  Poule  fau- 
vage.  Quant  au  mot  Chapon  ,,  dit  en 
Allemand  Kapaun,  &  en  Anglois  Ca - 
pon  ^  il  vient  du  Latin  Capo  y  ou  de 
Capone  ;  le  jeune  Chapon  s’ap¬ 
pelle  Chaponneau  ,  &  quelquefois  Hel L 
toudeau  ou  Hutaud.au. 

Le  Coq  contient  beaucoup  d’huile  8c 
de  fel  volatil,  La  chair  de  cet  Oifeau  elt 
de  peu  d’ufage  ,  du  moins  fur  les  tables, 
deheates.  En  effet  le  Coq.eft  un  Animal 
tort  ialcif  qm  abonde  en  elprits  8c  en 
humeurs  fémin aies  dont  il  fait  une  fré¬ 
quente  déperdition  par  la  grande  cha- 
ieur  ou  il  eft  continuellement,..  De-Iifa 
ehau  devient  sèche ,  a  peu  de  goût  & 
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«ft  difficile  à  digérer.  On  employé  feule¬ 
ment  fes  crêtes  dans  les  ragoûts ,  Sc  elles 
font  fort  bonnes  à  manger.  Le  principal 
ufage  du  Coq  eft  pour  les  bouillons  & 
les  gelées  :  le  Coq.  le  plus  vieux  eft  même 
le  meilleur  en  cette  occafion.  Ces  bouil¬ 
lons  font  apéritifs  &  déterfi-fs  ;  ils  lâchent 
un  peu  le  ventre ,  ils  nourriftent ils  ref- 
taurent.  Le  jus  de  Coq:  qui  eft  un  puif- 
fant  reftaurant  fe  tire  de  la  manière 
fui.vante.  On  prend  un  vieux  Coq ,  on  le 
brigue  en  le  faifant  courir  dans  une 
chambre  jufqu’à  ce  qu’il  tombe  de  laffi- 
tude  ,  on  l’égorge  on  le  plume  ,  &  ou 
le  vuide  de  les  entrailles  :  on  le  fait  cuire 
enfuite  au  Bain-Marie  pendant  fept  01» 
huit  heures  dans  un  va.fTeau  lutté  exac¬ 
tement  avec  de  la  pâte  jufqu’à  ce  que  1^ 
chair  quitte  les  os  y  puis  on  coule  le  tout 
avec  une  forte  exprcffion ,  &  l’on  met 
une  cueillerée  de  ce  jus  dans  chaque 
houillon  du  malade  qu’on  veut  fortifier. 
Quelques-uns  y  ajoutent  la  chair  d’une 
Vipère  pour  donner  à  ce  jus  encore  plu& 
de  vertu  :  on  peut  auffi  pour  remplit 
différentes  indications ,  farcir  le  ventre 
du  Coq  de  médicamens  appropriés  *. 
comme  des  bois  fudorifiques  dans  le 
r humatifme ,  des  plantes  anti>fcorbuti- 
^ues  dans  le  fcorbut,3  &  des  bechiquea 
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dans  la  confomption.  Ces  confommés 
font  dun  grand  fecours  dans  les  conva- 
lefcences  après  de  longues  maladies ,  & 
ils  fuffifent  fouvent  pour  rétablir  la  fanté. 
A  l’égard  de  la  gelée ,  voici  comme  on 
la  fait.  On  coupe  un  Coq  pair  morceaux  j 
on  y  ajoute  des  pieds  de  Veau  ou  de 
Mouton  ÿ  ou  un  morceau  de  jarret  de 
Bœuf  :  on  fait  enfuite  bouillir  le  tout 
pendant  fept  ou  huit  heures  au  Bain- 
Marie  dans  un  vailfeau  lutté  exaélement 
avec  de  la  pâte  après  quoi  on  coule  le 
tout  avec  expreflion  ,  &  on  le  garde  dans 
des  tafles  de  fayence  où  il  fe  fige  en 
forme  de  gelée.  On  peut  l’aromatifer 
parce  quelle  eft  naturellement  fade  , 
avec  une  cueillerée  de  fucre  &  le  jus 
d’un  citron ,  &:  quelques  gouttes  d’eau 
de  Canelle  ou  de  fleurs  d’oranges.  Cette 
gelée  fe  prend  â  la  cueillère  dans  l’inter¬ 
valle  des  bouillons  •,  elle  eft  très-nour- 
riflante,  &  corroborative.  Le  cerveau  du 
Coq  eft  eftimé  propre  pour  arrêter  le 
cours  de  ventre  *,  on  le  prend  dans  du 
vin  :  on  en  frotte  auflî  les  gencives  des 
enfans  pour  faciliter  la  dentition.  Les 
parties  génitales  du  Coq  augmentent  & 
excitent  la  femence ,  fuivant  quelques 
Auteurs ,  &  difpofent  à  la  génération». 
On  les  fait  fécher  >  on  les  pulvérife  3$ 
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on  les  fait  prendre  par  la  bouche  à  la 
dofe  d’un  gros  dans  un  verre  de  bon 
vin.  Les  mêmes  Auteurs  attribuent  la 
même  vertu  au  fang  du  Coq  ,  &:  à  l’ef- 
prit  volatil  qu’on  en  tire  par  la  diftilla- 
tion.  La  tunique  interne  du  géfier  de 
cet  Oifeau  defféchée  au  foleil  &  pulvéri- 
fée  ,  eft  fpécifique  pour  raffermir  &  for¬ 
tifier  l’eftomac.  On  s’en  fert  pour  arrêter 
le  vomiffement ,  le  cours  de  ventre  ,  8c 
contre  la  colique  néphrétique  ,  &c  la 
fuppreflion  des  règles.  Rivière  attribue 
cet  effet  aux  principes  falins  dont  elle 
eft  douée  ;  au  moyen  de  quoi  elle  brife 
8c  diffout  les  concrétions  calculeufes ,  8c 
excite  le  flux  menftruel.  La  dofe  en  eft 
d’un  fcrupule  à  un  demi- gros  dans  une 
eau  appropriée.  Cette  tunique  eft  encore 
eftimée  contre  l’écoulement  involontaire 
des  urines ,  8c  elle  entre  avec  la  poudre 
de  Heriffon  dans  la  poudre  de  Bartholet 
recommandée  contre  cette  incommodi¬ 
té  :  cependant  prefque  tous  les  Auteurs 
donnent  la  préférence  dans  cette  mala¬ 
die  à  la  poudre  du  gofier.  On  prend  un 
go  fier  de  Coq  qu’on  torréfié  ;  on  le  pile 
enfuite  8c  on  le  fait  avaler  dans  du  vin» 
Ce  remède  paffe  pour  fpécifique  contre 
le  piiremeïit  involontaire  tant  de  jour 
que  de  nuit  ,  même  celui  qui  vient 
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quelquefois  à  la  fuite  d’un  accouche-4 
ment  laborieux ,  ôc  qui  eft  le  plus  diffi¬ 
cile  à  guérir.  Le  fiel  de  Coq  eft  bon  en 
Uniment  pour  emporter  les  taches  des 
yeux  ,  ôc  ta  graifte  eft  émolliente  ,  ano- 
dyne ,  nervale  ôc  réfolutive  -,  elle  con¬ 
vient  en  Uniment  aux  fiffiires  des  lèvres , 
aux  douleurs  d’oreilles  >  ôc  aux  pullules 
des  yeux. 

Prenez  un  vieux  Coq  que  vous  plu¬ 
merez,  vuiderez  ôc  couperez  par 
tranches. 

Ajoutez- y  des  feuilles  de  CochUaria  ; 
de  Beccabunga  >  de  Creftbn  ôc  de 
Celeri ,  de  chacune  une  poignée  ; 
de  l’écorce  d’Orange  amère  sèche 
ôc  concaffiée ,  &  du  fel  d’Ablinthe , 
de  chacun  un  gros. 

Verfez  fur  le  tout  une  pinte  d’eau ,  ôc 
faites-le  bouiltir  au  Bain  -  Marie 
pendant  huit  heures  dans  un  vaif- 
feau  lutté  exactement  avec  de  la 
pâte. 

Laiffiez  enfuite  refroidir  avant  que 
d’ouvrir  le  vaifteau,  ôc  palfez  par 
un  linge  avec  expreffion  pour  par¬ 
tager  en  quatre  bouillons  à  prendre 
en  deux  jours,  l’un  le  matin  à  jeun  y, 
ôc  l’autre  fur  les  cinq  heures  du 
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foir.  Que  fi  ces  bouillons  fe  trou¬ 
vent  trop  chargés ,  on  y  ajoutera 
un  quart  d’eau  bouillante  -,  &:  il 
l’on  a  befoin  de  procurer  la  liberté 
du  ventre  ,  on  ajoutera  au  tout  un 
gros  de  Rhubarbe  concaflfée. 

Ces  bouillons  font  très-utiles  dans  le 
Scorbut. 

Prenez  une  pinte  de  bonne  eau-de- 
vie. 

Verfez-en  la  quatrième  partie  dans 
un  grand  faladier  de  Porcelaine. 

Faites  -  y  dégoutter  le  fang  de  feptr 
jeunes  Coqs ,  &  ayez  foin  de  battre 
l’eau-de-vie  à  mefure  que  le  fang  j 
dégoutte. 

Verfez-yenfuite  le  refte  de  l’eau-de- 
vie  en  remuant  toujours. 

Ajoutez  à  ce  mélange  deux  gros  de 
Canelle  concalfée ,  ôc  une  demi- 
livre  de  fucre  Candi  en  poudre. 

Mettez  le  tout  dans  une  bouteille  de 
grès  bouchée  avec  du  liège  ,  du 
maftic  fondu  ,  &  de  la  veflie  de 
Cochon. 

Enterrez  cette  bouteille  dans  du  fu¬ 
mier  de  cheval ,  5c  laifTez-l’y  pen¬ 
dant  quarante  jours  ,  ayant  foin 
d’ôter  tous  les  trois  jours  le  fumier 
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<^ui  eft  delfiis  &  froid  ,  pour  en 
mettre  de  chaud  à  la  place. 

LailTez  refroidir  la  liqueur  avant  que 
d’ouvrir  la  bouteille. 

Cette  liqueur  appellée  EJJcnce  de  Coq, 
eft  un  reftaurant  très-recommandé 
à  la  quantité  d’une  cueillerée  dans 
quelque  véhicule  approprié  dans 
toutes  les  occaftons  ou  la  nature 
eft  défaillante  j  &  fur- tout  dans  les 
épuifemens  par  débauche ,  &  dans 
les  convalefcences  des  maladies  : 
on  le  dit  encore  merveilleux  pour 
remedier  a  la  fterilité  par  foiblefte 
dans  les  hommes  ;  de  forte  que  des 
gens  ont  engendré  quelque  temps 
après  en  avoir  fait  ufage. 

La  Poule  contient  en  toutes  fes  parties 
beaucoup  d’huile  &  de  fel  volatil.  Cet 
Oifeau  eft  d  un  très-grand  ufage  parmi 
les  alimens.  Sa  chair  eft  peétorale  j  elle 
le  digéré  facilement ,  &  produit  un  bon 

n*  ^US  ?  e^e  nourr^  beaucoup , 
elle  humeéte  &  rafraîchit  ;  ce  qui  la 
rend  très  -  falutaire  &  très- convenable 
aux  perfonnes  exténuées  &  convales¬ 
centes.  On  doit  la  choifir  jeune ,  ten¬ 
dre  ,  bien  nourrie ,  &  qui  n’ait  pas  en- 
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tore  pondu.  Quand  la  Poule  eft  vieille  , 
fa  chair  eft  sèche ,  dure  ,  &  de  difficile 
digeftion.  La  Poule  convient  en  tout 
temps  ,  à  toute  forte  d’âge  6c  de  tem¬ 
pérament  :  cependant  fon  ufage  eft  plus 
falutaire  aux  perfonnes  délicates  &c  qui 
mènent  une  vie  oifive,  qu’à  ceux  qui 
font  forts  &  robuftes ,  &  accoutumés  à 
beaucoup  d’exercice  de  corps ,  d’autant 
que  ces  derniers  ont  befoin  d’un  aliment 
plus  folide  ,  6c  qui  fe  diffipe  moins  faci¬ 
lement.  On  étoit  autrefois  dans  la  pré¬ 
vention  que  l’ufage  de  la  Poule  ,  du 
Poulet ,  6c  du  Chapon ,  caufoit  la  Goutte. 
Deux  chofes  avoient  peut  -  être  donné 
occafton  à  cette  erreur  populaire.  La 
première  eft  que  ces  Animaux  font  fu- 
jets  à  la  même  maladie  ,  6c  que  par  con- 
féquent  ils  la  peuvent  communiquer  à 
-ceux  qui  les  mangent  :  mais  il  s’enfui- 
vroit  de- là  que  nous  devrions  gagner 
toutes  les  maladies  de  chaque  Animal 
que  nous  mangeons  ;  ce  qui  eft  contraire 
à  l’expérience.  La  fécondé  raifon  eft 
que  les  gens  qui  mènent  une  vie  oiftve  * 
qui  font  grande  chère ,  6c  qui  ne  vivent 
que  d'aliments  fucculents  6c  délicats  * 
comme  de  Poulets  6c  de  Chapons,  font 
plutôt  attaqués  de  la  Goutte  que  les  au¬ 
tres  :  mais  ce  n’eft  pas  parce  que  ces 
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mêmes  gens  vivent  ordinairement  dé 
Chapons  &  de  Poulets ,  qu’ils  font  fu- 
jets  à  cette  incommodité;  c’eft  plutôt 
par  rapport  à  leur  vie  oifive  8c  aux  ex¬ 
cès  ou  ils  fe  livrent  en  toutes  fortes  de 
plaifirs  :  ainfi  c  eft  plutôt  leur  intempé¬ 
rance  qu’il  faut  en  accufer ,  que  les  Cha¬ 
pons  8c  les  Poulets  qu’on  met  ici  en 
caufe  mal-à-propos.  En  effet,  s’il  étoit 
vrai  que  fufage  de  ces  Animaux  causât 
la  Goutte  ,  nous  ne  verrions  autre  chofe 
que  des  goutteux  ;  car  on  peut  dire  qu’il 
n  y  a  point  aujourd’hui  d’aliment  plus 
familier  que  celui-là  en  tout  temps  8c  à 
toutes  perfonnes ,  jeunes  ou  vieilles  y 
faines  ou  malades ,  8c  de  quelque  tem¬ 
pérament  quelles  foient. 

Quant  aux  ufages  de  la  Poule  en  Mé¬ 
decine  ,  ils  font  intérieurs  8c  extérieurs. 
On  fait  des  bouillons  8c  des  gelées  avec 
cet  Oifeau  comme  avec  le  Coq.  Ces 
bouillons  font  rafraîchiffants  ,  humec¬ 
tants  ,  8c  fourniffent  une  bonne  8c  fa¬ 
cile  nourriture  ;  ce  qui  les  rend  conve¬ 
nables  dans  la  Phthifi e  ,  dans  la  mai¬ 
greur  ,  8c  dans  les  convalefcences.  Le 
Doéteur  Ovelgun  rapporte  dans  \z%Ephi- 
merides  d  Allemagne, ,  Année.  \  7 \\  y  page, 
75  >  une  obfervation  fingulière  d’une 
conftipacion  de  trois  femaines  qui  fut 
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guene  au  moyen  d'un  de  ces  bouillons. 
Un  homme  de  conlïdération  fe  trouvant 
attaque  d  une  conftipation  accompagnée 
de  coliques  violentes ,  appella  piulfeurs 
Médecins  qui  tentèrent  envain  de  le 
ou  ager  par  les  bains,  les  potions  hui- 
leules ,  &  les  lavemens.  Enfin  ,  voyant 
que  rien  ne  réuUMoit,  &  que  fon  mal 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  fâcheux , 
il  fut  confedlé  d’ufer  du  remède  fuivanî 
qui  avoir  déjà  léufli  fur  plufieurs  perfon- 
iies  :  on  prend  une  Poule  ,  on  lui  tord 
e  col ,  &  on  la  fait  cuire  toute  entière 
«  lans  la  plumer  dans  une  pinre  d’eau. 
Cette  cuilîon  fe  doit  faire  au  Bain-Marie 
dans  un  vailTeau  fermé  exaétement  avec 
de  la  pâte  :  on  pal Te  enfuite  par  un  linge 
fans  expreffion,  &  l’on  prend  ce  bouil¬ 
lon  en  trois  ou  quatre  ptifes  données  d 
quelque  d.ftance  de  l’autre.  Le  malade 
dont  ,1  s  agit  recouvra  dès  le  premier 
bouillon  la  liberté  du  ventre ,  &  en  peu 
de  jours  fut  entièrement  rétabli.  On  fait 
fecher  &  pulvérifer  la  membrane  inté¬ 
rieure  de  1  eftomac  de  la  Poule,  &  on 
1  employé  de  cette  manière  à  la  dofe 
d  un  demi-gros  pour  exciter  l’urine  6c 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre.  Quel¬ 
ques  Auteurs  recommandent  cette  pou¬ 
dre  pour  fortifier  l’eftomac  6c  aider  à  la 
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digeftion  :  mais  c’eft  une  erreur  fondée 
fur  ce  qu’on  trouve  quelquefois  de  pe¬ 
tites  pierres  dans  l’eftomac  des  Poules , 
quelles  avalent  pour  aider  aubroyement 
du  grain  dont  elles  fe  nourrirent.  On 
s’eft  donc  imaginé  qu’il  falloit  que  l’efto- 
mac  des  Poules  fut  doué  d’une  grande 
faculté  digeftive  ,  puifqu’il  digéroit  juf- 
qu’à  des  pierres  ,  &  en  conféquence  on 
a  confeillé  l’ufage  de  fa  tunique  interne 
dans  les  foibleflès  d’eftomac  &  pour  for¬ 
tifier  ce  vifcère.  Mais  encore  une  fois 
c’eft  une  erreur.  La  Poule  ne  digère 
point  les  pierres ,  &  elle  s’en  fert  feule¬ 
ment  comme  d’un  fecours  qui  lui  faci¬ 
lite  le  broyement  du  grain  quelle  a  dans 
l’eftomac.  On  peut  encore  ajouter  que 
quand  bien  meme  la  Poule  digéreroit  de 
petites  pierres  ,  il  ne  s’enfuivroit  pas 
que  fon  eftomac  defleché  &  réduit  en 
poudre  confervât  la  même  vertu  *,  car  ce 
qui  pourroit  fe  faire  dans  une  Poule 
vivante  devient  de  nul  effet  après  fa 
mort  :  aufti  a  t-on  eftayé  plufieurs  fois 
ce  prétendu  ftomachique ,  mais  toujours 
inutilement.  La  Médecine  n’eft  déjà  que 
trop  chargée  de  remèdes  *,  il  feroit  bien 
mieux  de  la  fimplifier  en  ne  fe  fervant 
que  de  ceux  qui  font  avoués  générale¬ 
ment  pour  bons ,  &c  en  remettant  tous 


des  Oiseaux.  287 

ceux  qui  font  équivoques  &  qu’on  croit 
cloués  de  certaines  qualités  occultes  &c 
fympathiques  que  l’expérience  ne  con¬ 
firme  point ,  &  qui  n’exiftent  que  dans 
l’imagination  des  gens  qui  aiment  le 
merveilleux  &  le  fingulier. 

hZ,  ^ente  de  Poule  a  les  mêmes  pro¬ 
priétés  que  celle  de  Pigeon  ,  mais  dans 
un  dégré  plus  foible.  On  la  recommande 
contre  la  colique,  la  jaunilfe,  le  calcul , 
&  la  fuppreflion  d’urine.  La  partie  blan¬ 
che  de  cette  fiente  elt  la  meilleure.  La 
dofe  en  eft  d’un  demi  gros  foir  &  matin 
quatre  ou  cinq  jours  de  fuite ,  foit  en 
bol ,  foit  en  potion  dans  une  eau  appro¬ 
priée.  On  applique  la  Poule  entière  & 
encore  toute  chaude  fur  la  tête  dans  les 
fièvres  malignes  &  dans  les  maladies  du 
cerveau  ,  telles  que  l’Apoplexie  ,  la  Lé¬ 
thargie  ,  la  Phrénéfie ,  &  le  Délire  :  on 
la  plume  fous  le  ventre,  &  on  l’applique 
toute  en  vie  fur  la  région  du  cœur  dans 
les  fièvres  malignes  petechiales  accom¬ 
pagnées  d’anxiétés  &  de  défaillances  ; 
elle  attire  le  venin ,  ou  l’humeur  morbi¬ 
fique  ,  mais  aux  dépens  de  fa  vie  -,  car 
elle  meurt  bientôt  ;  &  fi  la  maladie  efl 
bien  maligne ,  il  faut  quelquefois  juf- 
qu  a  trois  Poules  appliquées  fucceffi ve¬ 
inent  pour  foulager  efficacement  le  ma- 
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lade.  C’eft  une  obfervation  que  nou£ 
devons  au  Docteur  Grugerus  ,  qui  nous 
la  donne  dans  les  Ephémérides  d'Allema¬ 
gne.  ,  Décurie  fécondé  ,  Année  IX ,  page 
140.  La  graide  de  Poule  eft  émolliente 
adoucidante  ;  elle  tient  le  milieu  entre 
celle  d’Oye  Ôc  de  Porc  *,  elle  eft  un  peu 
moins  pénétrante  8c  acrimonieufe  :  on 
s’en  fert  pour  remédier  aux  fidures  des 
lèvres,  aux  douleurs  d’oreilles,  8c  aux 
pullules  des  yeux. 

Outre  l’ufage  intérieur  que  nous  ve¬ 
nons  d’attribuer  à  la  fiente  de  Poule , 
on  s’en  fert  encore  extérieurement  on 
la  calcine ,  8c  l’on  en  faupoudre  les  galles 
humides  de  la  tête  quelle  delfèche 
promptement.  La  partie  jaune  de  cette 
fiente  fert ,  fuivant  Schroder  ,  à  confoli- 
der  les  ulcères  de  la  veflie  :  on  la  frit 
pour  cela  dans  du  beurre  frais ,  ou  de 
l’huile  d’olives  ;  on  laide  enfuite  refroi¬ 
dir  le  tout  pour  en  féparer  les  ordures 
qui  fe  précipitent  au  fond.  Les  Maqui¬ 
gnons  en  font  audi  ufage  avec  fuccès 
dans  une  efpèçe  de  colique  violente  8c 
dangéreufe  qui  arrive  aux  chevaux  ,  8c 
qu’ils  appellent  Tranchées  rouges.  Ils 
ehoifident  ou  féparent  la  partie  blanche 
de  cet  excrément  \  ils  en  didolvent  une 
cueillerée  dans  environ  deux  livres  de 

Jair 


des  Oiseaux.  iS* 

lait  de  Vache,  Sc  ils  font  avaler  ce  re¬ 
mède  un  peu  chaud  au  Cheval  malade. 

Prenez  de  la  partie  blanche  de  fiente 
de  Poule  récente,  deux  fcrupules'. 

Faites -les  infufer  à  froid  pendant 
douze  heures  dans  un  verre  de  vin 
blanc. 

Pafiez  enfuite  le  tout  par  un  linge 
avec  une  légère  exprefiion ,  pour 
une  potion  à  donner  neuf  jours  de 
fuite  le  matin  à  jeun  dans  les  con¬ 
trecoups  ,  le  malade  reliant  an  lit 
pour  attendre  la  fueur. 

Prenez  de  la  partie  blanche  de  fiente 
de  Poule  recente ,  trois  onces }  du 
beurre  frais ,  fix  onces  *,  des  feuilles 
de  Sauge  Sc  de  Plantain,  de  cha-> 
cune  une  poignée  Sc  demie. 

Pilez  le  tout  enfemble  dans  un  mor¬ 
tier  ,  Sc  exprimez  enfuite  fortement 
l’onguent  par  un  linge  clair ,  ou  à 
la  preire. 

C’eft  un  excellent  remède  contre  la 
brûlure. 

On  en  fait  un  Uniment  fur  l’endroit 
affedé  ,  en  le  couvrant  de  feuilles 
de  Bète ,  ou  de  Plantain. 

Nous  allons  pafier  $ux  propriétés  des 

Tome  IIL  N 
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œufs  qui  fuivent  naturellement  celles  de 
la  Poule. 

Les  œufs  font  compofés  de  deux  par¬ 
ties  principales  qui  font  le  jaune  &  le 
blanc.  Le  jaune  contient  beaucoup  de 
parties  huileufes,  &  un  fel  acide  volatil. 
Le  blanc  renferme  un  acide  plus  fort , 
des  parties  huileufes ,  ôe  une  quantité 
modérée  de  phlegme.  Le  jaune  a  les  prin¬ 
cipes  pLus  divifes  Ôc  plus  exaltés.  Il  n’y 
a  guères  d’aliment  qui  foit  plus  en  ufage 
que  les  oeufs  ;  on  s’en  fert  en  fante  com¬ 
me  en  maladie,  &  ils  entrent  dans  la 
compofition  de  plufieurs  remedes  en 
Médecine.  On  les  préparé  de  bien  des 
manières ,  &  l’on  en  forme  differents 
mets  qui  ne  font  pas  tous  également 
convenables  pour  la  fanté.  Sans  entrer 
dans  le  détail  de  toutes  ces  différentes 
préparations  ,  nous  nous  contenterons 
de  remarquer  que  les  œufs  à  la  coque 
bien  frais  &  cuits  dans  de  l’eau  de  ma¬ 
nière  que  ni  le  blanc  ni  le  jaune  n’ayent 
point  trop  de  confflance ,  font  les  plus 
feins  de  tous  :  ils  fe  digèrent  facilement  -, 
iris  produifent  un  fang  doux  &c  laiteux  > 
te  comme  ils  embarralfent  toutes  les  par- 
lies  âcres  qui  peuvent  faire  des  irrita¬ 
tions  ?  jls  appaifent  la  toux ,  &  eclaircif- 
fem  h  vm»  Qu  remarque  de  plus  quils 
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aident  a  la  refpiracion ,  qu’ils  réparent 
les  efprits  ,  qu’ils  purifient  les  humeurs , 
qu’ils  fortifient  *,  & ,  comme  l’obfervent 
de  favants  Médecins ,  il  n’y  a  point  d’ali¬ 
ment  qui  foit  plus  propre  que  celui-là 
a  nourrir  la  plupart  des  infirmes  fans 
charger  leur  eltomac.  L’expérience  con¬ 
firme  leur  fentiment.  Nous  avertirons  à 
ce  fujet  que  c  eft  une  mauvaife  coutume 
d’avaler  le  jaune  de  l’œuf  fans  le  blanc, 
comme  font  quelques  perfonnes  qui 
croyent  par-là  fe  nourrir  davantage.  Le 
jaune  tout  feul  s’enflamme  aifément  dans 
un  eftomac  trop  chaud  ;  &  quand  il  y 
rencontre  trop  d’humeurs  impures,  il 
s’y  corrompt  bientôt  :  au  lieu  que  quand 
il  elt  accompagné  du  blanc ,  il  a  un  cor¬ 
rectif  qui  le  modère  ,  &  qui  lui  fert 
comme  de  frein  ;  ce  qui  fait  dire  à  un 
favant  moderne  que  les  œufs  font  très- 
tempérés  ,  &  qu’il  ne  faut  point  imiter 
ceux  qui  les  croyant  trop  chauds  n’ofent 
les  permettre  aux  fébricitans.  Après  les 
œufs  à  la  coque,  les  œufs  au  verjus  ou 
brouillés  font  très  -  innocents  ;  &  c’eft 
une  des  meilleures  fortes  d’œufs  qu’on 
puiffe  confeiller  aux  infirmes  &  aux  va¬ 
létudinaires  ;  car  pour  la  plûpart  des  au¬ 
tres  préparations  ,  comme  font  les  Ome¬ 
lettes  ,  les  œufs  au  beurre  noir ,  ceux  i 
Nij 
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la  trippe  ,  &  les  oeufs  au  lait,  ce  font  des 
mets  allez  mal-fains,  &  pour  la  plupart 
mal-faifants. 

Quant  aux  ufages  des  œufs  Sc  de  leurs 
parties  en  Médecine ,  ils  font  fort  éten¬ 
dus.  On  employé  leur  coque  >  le  blanc , 
le  jaune  &  la  membrane  qui  couvre 
l’œuf  fous  la  coquille.  Les  coquilles 
d’œufs  ont  une  vertu  admirable  pour 
poulfer  par  les  urines  ,  déterger  les 
reins  ,  &  faire  fortir  les  graviers  :  on  les 
réduit  en  poudre  fine  fur  le  Porphire 
après  les  avoir  fait  fécher.  La  dofe  en 
eft  d’un  demi-gros ,  foit  en  bol ,  foit 
dans  quelque  eau  diurétique.  Cette 
poudre  eft  un  des  principaux  ingrédiens 
du  remède  contre  la  Pierre  de  Made- 
moifelle  Stephens ,  èc  de  celui  du  Sieur 
Rotrou  contre  les  Ecrouelles.  Le  blanc 
d’œuf  eft  rafraîchiftant ,  aftringent  &  ag- 
glutinatif  :  fon  ufage  principal  eft  dans 
les  Collyres  contre  la  rougeur  ôc  l’in* 
fiammation  des  yeux.  On  le  mêle  avec 
le  bol  pour  agglutiner  les  playes  ;  il  en* 
tre  au fti  dans  les  frontaux.  Perfonne 
n’ignore  fon  ufage  pour  clarifier  les 
fy rOps*  Hippocrate  faifoit  prendre  trois 
pu  qua  re  blancs  d’œufs  aux  fébricitans 
pour  les  rafraîchir  &  les  relâcher.  Le 
d’geuf  eft  ^ngdyn ,  maturatif ,  di- 
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geftif ,  de  laxatif  :  on  s’en  fert  dans  les 
digeftifs  de  dans  les  lavemens  contre  les 
coliques  violentes ,  le  tenefme  &  la 
dysenterie  *,  mêlé  avec  un  peu  de  fel  de 
appliqué  dans  une  coquille  de  noix  fur 
le  nombril  des  petits  enfans  ,  il  leur 
lâche  le  ventre  \  d’autres  pour  la  dureté 
de  ventre  des  enfans  le  mêlent  avec  un 
peu  de  fiel  de  Taureau  ,  de  s’en  fervent 
de  la  même  manière.  Perfonne  n’ignore 
qu’un  jaune  d’œuf  frais  battu  dans  de 
l’eau  chaude  avec  un  peu  de  fyrop  de 
Capillaire  ,  de  connu  fous  le  nom  de 
Lait  de  Poule ,  elt  un  excellent  remède 
contre  le  rhume  de  la  toux  opiniâtre  : 
on  le  prend  trois  ou  quatre  jours  de 
fuite  le  foir  en  fe  couchant.  On  tient 
chez  les  Apothicaires  une  huile  tirée  des 
jaunes  d’œufs  par  exprelîion  ,  qui  efë 
propre  pour  adoucir  la  peau  ,  pour  rem¬ 
plir  les  cavités  de  la  petite  vérole,  pour 
les  crevafles  du  fein  ,  pour  la  brulure , 
Ôe  pour  calmer  la  douleur  des  hémor- 
rhoides.  La  membrane  déliée  qui  cou¬ 
vre  l’œuf  fous  fa  coquille  ,  eft  aufli  diu¬ 
rétique  :  on  l’employe  extérieurement 
pour  les  fièvres  intermittentes  *,  on  en 
enveloppe  le  bout  du  petit  doigt  au 
commencement  de  l’accès  ,  de  elle  y 
caufe  une  grande  douleur  ,  de  quelque- 
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fois  même  un  Panaris  artificiel ,  qui  eft 
fouvent  fuiyi  de  la  guérifon.  Un  œuf 
dur  mangé  avec  du  vinaigre  rofat ,  eft 
recommandé  par  quelques  Auteurs  con¬ 
tre  la  diarrhée  opiniâtre  \  de  l’on  trouve 
dans  les  Ephémérides  d'Allemagne  ,  Dé¬ 
curie  III  y  Années  IX  &  X  }  une  obfer- 
vation  qui  prouve  la  vertu  de  la  poudre 
de  coquilles  d’œufs  calcinées  contre  la 
galle  invétérée  de  la  lèpre.  Un  foldat 
couvert  de  lèpre ,  s’adrelTa  pour  fa  gué¬ 
rifon  à  un  Médecin  qui  lui  confeilla 
d  u  fer  pendant  du  temps  foir  de  matin 
d  un  gros  de  poudre  de  coquilles  d’œufs 
calcinées,  ayant  foin  de  fe  purger  une 
fois  le  mois.  Le  malade  fuivit  ce  con- 
feil ,  de  au  bout  de  quatre  mois  il  fe 
trouva  entièrement  guéri.  Un  blanc 
d  œuf  moufleux ,  mêlé  avec  douze  onces 
d  eau  de  Chiendent  ,  ajoutant  au  mé¬ 
lange  un  peu  de  fucre ,  eft  très- recom¬ 
mande  contre  la  jaunifte  :  on  en  conti¬ 
nue  l’ufage  foir  de  matin  pendant  quel¬ 
que  temps.  Le  même  blanc  d’œuf  durci 
par  la  cuifton  ,  rend  à  la  difiillation  une 
eau  prefque  inutile  j  mais  par  l’expref- 
fion  il  fournit  une  liqueur  limpide  qui 
eft  un  excellent  ophthalmique  de  parti¬ 
culièrement  faluraire  dans  les  playes  de 
les  ulcérés  des  yeux.  Si  l’on  fait  cuire  un 
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œuf  dur  ,  qu’on  en  ôte  le  jaune  ,  Sc 
qu’on  remplifte  la  cavité  de  vitriol 
blanc  ,  mettant  le  tout  à  la  cave  il  Te 
fondra  en  une  liqueur  admirable  pour 
les  mêmes  maladies.  Enfin  ,  fi  1  on  perce 
un  œuf  dur  avec  une  longue  aiguille  ,  ÔC 
qu’on  le  mette  dans  un  lieu  frais  ,  il  en 
fortira  une  liqueur  blanche  &  limpide 
qui  eft  recommandée  pour  adoucir  la 
peau  ,  ÔC  pour  emporter  les  taches  du 
vifage,  principalement  fi  Ion  y  fait  dif- 
foudre  quelques  grains  de  Camphre.  Le 
blanc  d’œuf  dur  fert  à  la  préparation  de 
l’huile  de  Myrrhe  par  défaillance  de  la 
Pharmacopée  de  Paris.  Le  blanc  d  oeuf 
crud  entre  dans  l’eau.  Alumineufe  Sc 
dans  l’onguent  blanc  de  Rkajîs  ;  &  le 
jaune  d’œuf  dans  l’onguent  contre  les 
hémorrhoïdes  de  la  même  Pharma» 
copée. 

Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira 
de  coquilles  d’œufs. 

Lavez  les  bien  dans  plufieurs  eaux , 
&  en  ôtez  la  pellicule  qui  eft  en 
dedans. 

Faites-les  enfuite  fécher’au  foleil*,  & 
lorfqu’ elles  feront  parfaitement  sè¬ 
ches  ,  vous  les  pilerez ,  &  les  rédui¬ 
rez  en  poudre  impalpable  ,en  les 
N  iv 
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broyant  fur  le  Porphyre  :  c’eft  la 
meilleure  préparation  des  coquilles 
d’œufs. 

Prenez  de  la  Térébenthine  de  Venife 
bien  claire ,  une  once  *,  de  la  pou¬ 
dre  de  coquilles  d’œufs ,  une  demi- 
once  j  de  la  Rhubarbe  &  des  Tro- 
chifques  de  Karabé  ,  de  chacun 
deux  gros  ;  du  fucre  fin  ,  deux  on¬ 
ces. 

Mettez  en  poudre  ce  qui  doit  être 
pulvérifé  ,  &  incorporez  le  tout 
dans  un  mortier  de  marbre  avec 
une  fuffifante  quantité  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces  récente ,  pour  for¬ 
mer  une  Opiate  contre  les  glaires 
de  la  vefiie  &  les  graviers  ,  à  pren¬ 
dre  dans  du  pain  à  chanter  à  la 
dofe  d:  'un  gros  à  un  gros  &  demi 
foir  &  matin,  en  continuant  pen¬ 
dant  du  temps. 

Prenez  de  la  poudre  de  coquilles 
d’œufs  préparée  s  &  de  celle  de 
coquilles  de  Limaçons  ,  aufli  pré¬ 
parée  ,  de  chacune  quinze  grains  ; 
des  yeux  d’Ecrevifies  préparés ,  dix 
grains. 

Mêlez  le  tout  pour  une  dofe  à  pren¬ 
dre  pendant  neuf  jours  le  matin  a 
jeun  dans  la  pierre  &  la  rétention 
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d’urine  ,  en  avalant  par-defliis  un 
verre  d’infufion  de  Turquette,  ou 
de  Pariétaire. 

Prenez  de  l’Eau  rofe  8c  de  l’eau  de 
Plantain  ,  de  chacune  deux  onces. 

Agitez-les  bien  avec  un  blanc  d’œuf 
jufqu  a  ce  que  le  blanc  d’œuf  loit 
entièrement  diflous  8c  réduit  en 
liqueur  ,  pour  un  Collyre  anodyn 
8c  rafraîcniflant. 

Prenez  de  l’huile  d’œuf  &  de  1  on¬ 
guent  Popukum  ,  de  chacun  deux 
gros. 

Mêlez-les  enfemble  pour  faire  un  li- 
niment  contre  les  hémorrhoïdes 
gonflées  8c  douloureufes. 

Prenez  du  fon  8c  des  feuilles  de 
Bouillon-blanc,  de  chacun  une  poi¬ 
gnée  *,  de  la  graine  de  Lin  ,  deux 
pincées. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  livre 
8c  demie  d’eau  commune  jufqu  à  la 
diminution  d’un  tiers. 

Délayez  dans  la  colature  deux  jaunes 
d’œufs ,  pour  un  lavement  anodyn 
contre  la  colique,  le  tenefme  8c  la 
dyflenterie. 

Prenez  de  la  Térébenthine  claire  8C 
de  l’onguent  Eajilicwn  ,  de  chacun 
une  demi-once  3  du  Miel  rofat , 
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deux  gros  ;  de  l’huile  de  Milleper-? 
ruis,  un  gros,  &  un  jaune  d’œuf. 

Mêlez  le  tout  ênfemble  pour  un  di- 
geftif. 

Prenez  fix  œufs  frais. 

Caflez-les  avec  les  coquilles  dans  une 
fuffifante  quantité  de  bon  vinai¬ 
gre. 

Battez  le  tout,  &  le  laifTez  repofer 
pendant  un  jour  pour  que  les  co¬ 
quilles  ayent  le  temps  de  fe  dif- 
foudre. 

LGj  enfuirg  Ia  Peau  <lui  Pe  forme 
deüus ,  que  vous  rejetterez  comme 
inutile. 

Mettez  le  relte  fur  un  petit  feu  juf- 
qu  a  ce  qu  il  ait  acquis  la  conliftan- 
ce  de  miel  épais. 

Etendez  une  partie  de  ce  mélange  fur 
des  etoupes,  pour  un  cataplafme  à 
appliquer  chaudement  fur  les  Lou¬ 
pes  ,  en  le  renouvellant  tous  les 
jours  jufqu’à  guérifon. 

lit  faut  avoir  foin  de  bien  manier  la 
Loupe  auparavant  pour  ï 'échauffer 
&  la  ramollir. 

Prenez  de  la  Térébenthine  claire  8c 
nette  ,  une  once  ;  du  Borax ,  deux 
gros  ;  8c  trois  jaunes  d’œufs. 

Melez  le  tout  dans  un  mortiec  de 
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marbre  ,  en  verfant  peu-â-peu  def- 
fus  de  l’eau  de  fleurs  de  fèves ,  une 
livre  &  demie. 

Filtrez  enfuite  la  liqueur  ,  &c  gatdez- 
la  pour  l’ufage. 

C’eft  un  Cofmétique  des  plus  vantés 
pour  adoucir  la  peau  ,  embellir  le 
teint ,  &  emporter  les  taches  du 
vifage. 

Le  Poulet  contient  beaucoup  d’huile 
8c  de  fel  volatil.  Il  doit  être  choili  jeune , 
tendre,  gras,  3c  bien  nourri;  il  elt 
meilleur  3c  plus  falutaire  à  l’âge  de  deux 
ou  trois  mois  qu’en  tout  autre  temps. 
Le  Poulet  eft  humedant ,  nourriflant , 
reftaurant,  8c  rafraîchiflant  :  fa  chair 
fournit  un  bon  fuc ,  8c  eft  de  facile  di- 
geftion  ;  elle  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  de  la  Poule,  &  elle  eft  même  en¬ 
core  plus  délicate  &  plus  fucculente  : 
c’eft  pourquoi  l’on  mange  ordinairement 
la  Poule  bouillie  ,  &  le  Poulet  rôti.  Ou 
doit  donc  regarder  le  Poulet  comme  un 
aliment  très- falutaire ,  3c  qui  convient 
en  fanté  comme  en  maladie  ;  car  on  ne 
s’apperçoit  point  que  fonufage  produite 
de  mauvais  effets.  Il  convient  en  tout 
temps  ,  â  tout  âge ,  3c  â  toute  forte  de 
tempérament  ;  cependant  il  eft  encore 
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moins  convenable  que  la  Poule  aux  per- 
fonnes  accoutumées  aux  grands  exerci¬ 
ces  de  corps ,  &  qui  ont  befoin  d’un  ali¬ 
ment  folide  &  durable.  On  fait  avec  le 
Poulet  une  efpèce  de  bouillon  fort  léger 
qu’on  appelle  tau  dt  Poultt  :  elle  fe  fait 
en  faifant  bouillir  un  Poulet  pendant 
trois  heures  dans  trois  pintes  d’eau  de 
fontaine  fans  beaucoup  de  réduction  ; 
on  palfe  enfuite  la  liqueur  par  un  linge, 
&  on  l’exprime  fortement.  Cette  boiflon 
fe  donne  aux  malades  auxquels  on  veut 
faire  faire  diète ,  ou  quand  à  caufe  de  la 
fièvre  on  n’a  befoin  que  d’une  nourri¬ 
ture  fort  légère  :  elle  convient  encore 
dans  les  douleurs  d’entrailles,  &  dans  le 
Choltra-morbus .  Pour  lors  on  la  fait  boire 
avec  abondance  pour  tempérer  la  bile 
qui  regorge  dans  l’eftomac  :  on  farcit 
aufli  quelquefois  le  Poulet  avec  1  orge 
mondé,  ou  les  quatre  grandes  femences 
froides ,  ou  avec  des  racines  ou  d’autres 
drogues  ,  pour  donner  à  l’eau  de  Poulet 
la  vertu  qu’on  veut  quelle  ait.  On  nour¬ 
rit  quelquefois  des  Poulets  avec  de  la 
chair  de  Vipère  hachée  avec  du  pain 
dont  on  leur  fait  des  pâtées  5  ôc  on  les 
fait  manger  enfuite  à  des  malades  atta¬ 
qués  de  lèpres ,  de  galles  invétérées ,  de 
dartres  rebelles  ;  ce  qui  produit  un  elfe; 
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merveilleux  en  purifiant  fortement  la 
mafie  du  fang.  On  trouve  dans  les  Ephè - 
mérides  d' Allemagne  ,  Année  1741  ,  Ap- 
pendix  ,  page  9 1 ,  la  recette  d’un  bouil¬ 
lon  de  Poulet  que  le  Docteur  Marianus 
Seguer ,  Médecin  de  grande  réputation, 
y  donne  comme  un  fpécifique  dans  la 
Lienterie.  Ce  bouillon  nous  paroît  trop 
intéreflant  pour  n’être  pas  placé  ici  ;  8c 
nous  l’allons  donner  d’après  notre  illui- 
tre  Auteur. 

Prenez  un  Poulet  que  vous  vuide- 
rez. 

Remplifiez-lui  le  corps  d’une  once  de 
feuilles  de  rofes  sèches  ;  ou  bien  de 
rofes  sèches  8c  de  Balauftes ,  de 
chacune  une  demi- once. 

Ajoûtez-y  de  la  poudre  de  Trochif- 
ques-Ramich  de  Mefué ,  trois  gros 
pour  un  adulte,  8c  deux  gros  pour 
un  enfant. 

Placez  cette  poudre  au  milieu  des 
feuilles  de  rofes ,  de  façon  qu’elle 
en  foit  toute  enveloppée  ;  8c  le  tout 
étant  placé  ainfi  dans  le  corps  du 
Poulet ,  coufez  -  le  exactement  de 
tous  les  côtés  ,  afin  que  rién  ne 
forte  du  corps  dans  le  temps  de  la 
cuifion. 
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Faites  -  le  bouillir  enfuite  dans  trois 
pintes  &  chopine  d’eau  de  rivière 
ou  de  fontaine ,  à  la  confomption 
d’une  feule  chopine. 

Retirez  alors  le  pot  du  feu  i  &c  mettez- 
le  dans  un  autre  chaudron  plein 
d’eau  chaude ,  pour  que  ce  Bain- 
Marie  conferve  la  chaleur  du  bouil¬ 
lon. 

On  donnera  au  malade  un  feptier  de 
ce  bouillon  de  deux  heures  en  deux  heu¬ 
res  ,  lui  laifant  immédiatement  aupara¬ 
vant  une  onétion  fur  la  région  de  l'efto- 
mac  avec  de  l’onguent  de  la  Comtefie , 
ou  du  Baume-Catholique ,  ou  avec  quel- 
qu  autre  Uniment  fortifiant ,  en  appli¬ 
quant  par-defius  un  cataplafme  fait  avec 
une  mie  de  pain  arrofée  de  vin ,  dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir  de  l’Abfinthe , 
de  la  Menthe ,  des  Rofes  sèches ,  &  des 
Balauftes.  Ce  traitement  fe  répétera  de 
deux  heures  en  deux  heures  avant  que 
de  donner  la  prife  de  bouillon.  Si  le  ma¬ 
lade  dort,  il  faudra  l’éveiller,  pour  ne 
pas  interrompre  le  remède ,  &  ne  lui 
pas  donner  d’autre  bouillon  plus  nour- 
rilîant  pendant  l’ufage  de  celui-ci.  On 
pourra  feulement,  s’il  eft  très-foibîe, 
lui  faire  avaler  dans  deux  cueillerées  de 


des  Oiseaux.  ;o5 

ce  bouillon  un  demi  gros  de  Confeétion- 
Alkermes,  8c  lui  faire  flairer  de  temps 
en  temps  quelque  eau  fpiritueufe.  Si  le 
malade  n’ëfl  pas  guéri  après  avoir  pris 
tout  le  bouillon ,  on  en  fera  un  nouveau 
qu’on  donnera  dans  le  même  ordre  ; 
mais  on  pourra  y  joindre  quelques  prifes 
d’un  bouillon  plus  nourriflant.  Le  Doc¬ 
teur  Seguer  cite  plufieurs  exemples  de 
guérifon  qui  alfûrent  la  bonté  de  ce 
traitement. 

Prenez  de  la  racine  de  Guimauve  , 
une  demi -once  -,  des  feuilles  de 
Plantain ,  de  Millefeuille ,  de  Bour- 
fe  à  Berger,  &  de  Bourrache  ,  de 
chacune  une  demi  -  poignée  *,  des 
Rofes  rouges  ,  une  pincée. 

Faites  cuire  le  tout  avec  un  Poulet  dans 
une  pinte  d’eau  que  vous  réduirez 
à  deux  bouillons. 

Paffez  enfuite  par  un  linge  avec  une 
légère  expreflion  ,  8c  partagez  en 
deux  prifes  à  prendre  l’une  le  matin 
à  jeun  ,  8c  l’autre  fur  les  cinq  heu¬ 
res  du  foir. 

On  diiïoudra  dans  chaque  bouillon  , 
avant  que  de  le  donner,  du  bol 
d’Arménie  8c  de  la  Terre-figillée1, 
de  chacun  un  demi-gros. 
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Pour  un  bouillon  convenable  dans  les 
hémorrhagies. 

Le  Chapon  contient  beaucoup  de  Tel 
volatil  8c  d’huile.  Cet  Oifeau ,  comme 
tout  le  monde  fait ,  efb  un  Coq  qu’on 
a  châtré  pour  le  rendre  plus  gras  ,  8c 
d’une  chair  plus  tendre  8c  plus  délicate. 
En  effet  ,  comme  il  ne  relient  pas  les 
mêmes  ardeurs  que  le  Coq ,  les  parties 
les  plus  balfamiques  8c  les  plus  fpiritueu- 
fes  de  fon  fang  ne  s’échappent  point  au- 
dehors  ,  8c  contribuent  à  rendre  fa  chair 
d’un  meilleur  fuc  8c  plus  favoureufe. 
Le  Chapon  doit  être  choilî  jeune,  ten¬ 
dre  ,  gras,  bien  nourri ,  8c  qui  ait  été 
élevé  dans  un  air  pur  8c  ferein.  On  efti- 
me  davantage  les  Chapons  vers  l’âge  de 
fix  ,  fept  ou  huit  mois ,  qu’en  tout  autre 
temps.  Leur  chair  nourrit  beaucoup  ; 
elle  reftaure  ,  8c  répare  les  forces  abbat- 
tues  ;  elle  eft  propre  pour  la  Phthifie  8c 
dans  les  maladies  de  confomption  j  elle 
fe  digère  facilement.  On  employé  foui- 
vent  en  Médecine  le  bouillon  fait  avec 
le  Chapon  pour  fortifier  ,  8c  rétablir  les 
forces  :  en  un  mot  ,  on  peut  dire  que 
c’eft  une  excellente  nourriture  qui  ne 
peut  produire  que  de  bons  effets  ,  8c 
qui  convient  à  toute  forte  d’âge  8c  de 
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tempérament.  On  fe  fert  en  Uniment 
de  la  graiftè  de  Chapon  contre  les  enge¬ 
lures  ,  la  goutte ,  &  le  rhumatifme. 

Prenez  de  la  membrane  intérieure  de 
l’eftomac  de  Chapon  deftechée  , 
quatre  onces  \  de  la  Noix-mufcade , 
du  Macis  ,  des  fémences  de  Co¬ 
riandre,  d’Anis  8c  de  Fenouil ,  de 
chacun  trois  gros  j  des  feuilles  de 
Menthe ,  un  gros  i  de  la  Reglifte  , 
deux  gros  i  du  fucre  rofat ,  deux 
onces. 

Pulvérifez  le  tout ,  8c  mèlez-le  en- 
femble ,  pour  former  une  poudre 
convenable  dans  les  coliques  ven- 
teufes ,  8c  les  flatuofttés  de  l’efto¬ 
mac. 

La  dofe  en  eft  d’un  gros  à  un  demi 
gros  dans  un  petit  verre  de  vin 
après  le  repas. 


H  1  R  u  k  d  o. 

NOus  connoiftons  en  Europe  quatre 
à  cinq  efpèces  d’Hirondelles  ;  fa- 
voir ,  iQ.  l’Hirondelle  de  cheminée  ou 
domeftique  •,  20.  La  grande  Hirondelle 
qu’on  nomme  vulgairement  Grand - 
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Martinet  j  3°*  1  Hirondelle  de  fenêtre 
ou  à  cul-blanc,  que  quelques-uns  ap¬ 
pellent  Petit- Martinet  ;  4°.  l’Hirondelle 
de  rivière  ou  de  rivage  \  50.  Le  Tette- 
Chevre  ,  dit  en  Sologne  Chauche  bran¬ 
che  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Crapaud- 
volant  ,  que  MM.  Linnæus  &  Klein 
comptent  avec  raifon  parmi  les  Hiron¬ 
delles.  Mais  nous  ne  nous  propofons  de 
décrire  ici  que  la  première  efpèce  , 
parce  qu’elle  eft  la  plus  ufitée  en  Mé¬ 
decine. 

Hirondelle  domeftique  3  Hirundo  , 
QfHc.  Schrod.  320.  Ind.  Medic.  55?. 
Dal.  Pharm.  421.  Lemer.  426.  Belon 
desOif.  379.  Merr.  Pin.  177.  Hirundo 
domeflica s  Aldrov.  Ornith.  2.  661.  Gefn. 
de  Avib.  492.  Schwenckf.  Aviar.  Silef» 
286.  Jonft.  de  Avib.  83.  Charlet.  Exer. 
95.  Willughb.  Ornith.  153.  Raij  Synop. 
Method.  Av.  71.  Albin.  Ornith.  43. 
Hirundo  reclricibus  y  excepta  pari  intimo  , 
alba  macula  notads ,  Linn.  Faun.  Suec. 
244.  Hirundo  urbana  9  feu  vulgaris  ; 
Hirundo  fanguinolento  peclore  nobilis  , 
P  rogne  Poids  dicla  ,  Nonnull. 

Cet  Oifeau  pèfe  à  peine  une  once. 
Il  a  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’au  bout 
de  la  queue  fept  pouces  de  longueur  , 
ôc  douze  pouces  8c  demi  de  largeur 
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quand  les  ailes  font  étendues  ;  le  bec 
court,  noir  ,  fort  large  près  de  la  tête  , 
plat  &  enfoncé  en  cet  endroit ,  pointu 
par  le  bout ,  noirâtre  en  dedans  ,  mais  la 
langue  &  le  palais  jaunâtres \  l’ouverture 
de  la  bouche  très  ample,  pour  pouvoir 
attraper  plus  facilement  les  mouches  en 
volant  -,  la  langue  courte  ,  large ,  fendue 
en  deux  -,  les  yeux  un  peu  grands ,  four¬ 
nis  de  membranes  clignotantes  ;  l’iris 
couleur  de  noifette j  les  pieds  courts , 
noirâtres  ;  le  doigt  extérieur  lié  par  en- 
bas  à  celui  du  milieu  *,  la  tête ,  le  col ,  le 
dos ,  le  croupion ,  d’une  fort  belle  cou¬ 
leur  bleue  foncée  rougeâtre  ;  une  tache 
obfcurément  fanguine  tant  au-deffus 
qu’au  deffous  du  bec  ,  mais  beaucoup 
plus  grande  au  menton  *,  la  gorge  de  la 
couleur  du  col  *,  la  poitrine  &c  le  ventre 
blanchâtres  avec  quelque  rougeur,  com¬ 
me  auffi  les  plumes  inférieures  qui  re¬ 
couvrent  les  ailes  ;  la  queue  fourchue  , 
compofée  de  douze  plumes  ,  dont  les 
plus  extérieures  furpaffent  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  pouce  celles  qui  en  font  les 
plus  proches  par  leurs  pointes  aigues, 
les  intérieures  étant  par  dégrés  plus  cour¬ 
tes  que  les  extérieures  ,  mais  avec  une 
moindre  différence  *,  routes  les  plumes 
de  la  queue  noires  à  l’exception  des  deux 
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du  milieu,  &  ornées  chacune  d’une  ta¬ 
che  blanche  tranfverfale  ;  dix-huit  gran¬ 
des  plumes  à  chaque  aile  pareillement 
noirâtres  ;  mais  toutes  celles  qui  les  re¬ 
couvrent  font  d’une  belle  couleur  bleue 
luifante.  Nous  lui  avons  trouvé  des  fca- 
rabées  dans  Peftomac  ;  &  dans  les  ventri¬ 
cules  des  petits  plufieurs  petites  pierres 
tranfparentes  ,  inégales  ,  teintes  d’une 
belle  couleur  vineufe  ;  en  outre  près  des 
bords,  de  petits  vermilïeaux  roulés  en 
fpirale,  longs  de  trois  pouces.  Cette 
efpèce  d’Hirondelle  fait  fon  nid  dans 
les  cheminées.  J’ai  vu  fur  la  fin  de  Sep¬ 
tembre  une  grande  quantité  de  ces  Oi- 
feaux  qui  fe  vendoient  au  marché  à  Va¬ 
lence  en  Efpagne.  Les  Naturaliftes  ne 
conviennent  point  entr’eux ,  &  nous  ne 
favons  nous- mêmes  où  s’en  vont  les  Hi¬ 
rondelles  fe  cacher  en  hyver  :  néanmoins 
il  nous  paroît  plus  vraifemblable  qu’elles 
s’en  vont  dans  les  pays  chauds ,  comme 
en  Egypte  ou  en  Ethiopie,  que  non  pas 
qu  elles  fe  tiennent  alors  cachées ,  foit 
dans  des  creux  d’arbres,  foit  dans  des 
trous  de  rochers  ou  de  vieux  bâtimens , 
foit  au  fond  des  eaux  fous  la  glace  , 
comme  le  rapporte  OLaüs  Magnus.  Sui¬ 
vant  le  témoignage  d’ Hérodote  ,  elles 
relient  perpétuellement  en  Egypte,  c’eft. 
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à-dire  ,  celles  qui  y  naiffenc ,  comme 
l’obferve  Aldrovande  ;  car  les  nôtres  y 
vont  pafier  leur  quartier  d’hyver.  J’ai 
appris  ,  dit  Pierre,  Martyr  ,  que  les  Hi¬ 
rondelles  ,  les  Milans  &  tous  les  autres 
Oifeaux  de  pafiage  s’en  vont  de  nos  con¬ 
trées  d’Europe  pafier  l’hyver  à  Alexan¬ 
drie.  Elles  varient  quelquefois  en  cou¬ 
leur  comme  plulieurs  autres  Oifeaux. 
Aldrovande  dit  avoir  vu  plus  d’une  fois 
des  Hirondelles  domeltiques  toutes 
blanches  •>  &  que  h  l’on  veut  en  avoir  de 
pareilles  ,  il  n’y  a  qu’à  frotter  leurs  œufs 
d’huile  d’olives  tandis  qu’elles  couvent. 

(  Willughby.  ) 

L’Hirondelle  domeftique,  Belon  > 
eft  de  moyenne  grandeur  ,  étant  plus 
grande  que  le  petit -Martinet ,  &  moin¬ 
dre  que  la  grande  Hirondelle  qu’on 
nommme  grand’ Martinet  ou  Moutardier . 
Nous  ne  connoifions  point  d’Oifeau  qui 
vole  avec  plus  d’agilité  que  l’Hirondelle  \ 
elle  a  de  fortes  ailes  :  aufli  fe  fiant  à  fon 
vol ,  elle  entre  familièrement  dans  les 
maifons,  &  fait  hardiment  fon  nid  dans 
les  cheminées  ou  aux  planchers.  Nous 
ne  voyons  point  qu’elle  defcende  fur 
terre  pour  prendre  fa  nourriture  \  car 
elle  mange  en  volant.  Il  eft  vrai  qu’elle 
avale  aufii  des  pierres  pour  fe  curer 
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l’eftomac.  On  penfe  qu’elle  fait  des  petits 
deux  fois  l’an ,  ce  qui  nous  femble  être 
vraifemblable  ;  car  nous  voyons  qu’elle 
eft  abfente  autant  de  temps  hors  de 
notre  païs  que  préfente  :  &  comme  elle 
revient  lorfque  l’Eclaire  eft  en  fleur,  les 
Auteurs  ont  donné  le  nom  d’Hirondelle 
à  l’Eclaire  ,  la  nommant  Chdidonium. 
Or  de  ce  que  cette  Chelidoine  a  la  vertu 
de  guérir  les  yeux ,  on  penfe  auflî  que 
les  petits  de  l’Hirondelle  aveuglés  par  la 
fumée  des  cheminées  font  guéris  par 
l’herbe  que  la  mère  leur  apporte  dans  le 
nid.  Elle  fait  fon  nid  ouvert  par-deflus 
en  manière  de  panier  ,  au  lieu  que  le 
petit- Martinet  bâtit  fon  nid  en  forme 
fphérique  ,  le  couvrant  deflus  &  deflbus, 
èc  n’y  laiflant  qu’une  gueule  étroite. 

Selon  Frifch  9  cette  Hirondelle  fait  le 
plus  fouvent  fon  nid  au -dedans  des 
maifons  où  il  ne  va  pas  beaucoup  de 
monde  qui  l’interrompe ,  ou  bien  dans 
des  endroits  où  les  Chats ,  les  Rats  ôc 
d’autres  Animaux  de  rapine  ne  fauroienc 
aller.  Elle  le  bâtit  de  chaume ,  de  foin 
&  de  paille ,  en  prenant  toujours  une 
becquetée  de  boue  avec  chaque  brin  de 
chaume,  afin  de  mieux  lier  le  tout  en- 
femble  :  quelquefois  on  voit  le  chaume 
qui  pend  du  nid  j  elle  lie  fon  ouvrage 
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comme  un  Maçon.  Quand  le  nid  eft  bien 
uni  &  bien  battu  en-dedans  ,  elle  y  ap¬ 
porte  des  plumes  &  toutes  fortes  de 
matières  molles.  Elle  couve  deux  fois 
l’année  *,  la  première  fois  cinq  ou  fix 
oeufs  ,  &  la  fécondé  quatre  ou  cinq. 
Lorfque  la  première  couvée  s’envole , 
elle  cherche  dans  le  voifinage  un  Etang , 
une  Mare  ,  ou  quelqu’autre  endroit  où 
il  y  ait  beaucoup  de  rofeaux }  elle  y  paiïe 
les  nuits ,  parce  qu’il  n’y  a  aucun  ennemi 
de  nuit  qui  puiflè  y  venir.  Les  rofeaux 
épais  les  garantiflent  aufli  de  la  pluye , 
du  moins  de  façon  que  le  plus  fort  n’en 
tombe  pas  fur  elles  -,  car  elles  ne  s’em¬ 
barraient  pas  d’un  peu  d’humidité. 
Quand  elles  s’apperçoivent  que  quelque 
Animal  veut  s’approcher  de  leur  nid  , 
ou  quelles  voyent  un  Oifeau  de  proye 
en  l’air  ,  elles  font  un  cri  particulier 
pour  avertir  leurs  petits ,  &  volent  té¬ 
mérairement  autour  de  cet  Oifeau.  Il 
n’y  a  point  d’Hirondelle  qui  ait  un  ga¬ 
zouillement  plus  approchant  du  chant 
que  l’Hirondelle  domeftique  :  c’ell:  prin¬ 
cipalement  de  grand  matin  dans  les 
longs  jours  quelle  chante  -,  mais  elle 
ennuye  bientôt  par  fa  monotonie.  Lorf- 
qu’il  n’y  a  point  d’infeétes  dans  l’air , 
«lie  vole  autour  &  tout  près  des  mai- 
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ions ,  &  prend  les  Araignées  qui  y  font 
dans  leurs  toiles  •,  ou  li  elle  voit  des  in- 
feétes  dans  des  folTés  d’eau  croupilfante , 
dans  des  Etangs  ou  fur  des  viviers  ,  elle 
vole  proche  de  la  furface  de  l’eau ,  &  y 
cherche  fa  nourriture  :  elle  chalfe  ces  in- 
fedes  avec  le  vent  de  fes  ailes ,  &  trempe 
fa  queue  dans  l’eau  où  elle  voit  qu’elle 
les  peut  mieux  prendre.  Ce  font  de  tou¬ 
tes  les  Hirondelles  celles  qui  s’en  vont 
le  plus  tard  :  elles  s’alfemblent  aupara¬ 
vant  à  un  Etang ,  ou  dans  les  vignes  fur 
les  échalas ,  &  partent  en  filence  le  ma¬ 
tin  dans  de  beaux  jours. 

La  plupart  des  Naturaliftes  regardent 
les  Hirondelles  comme  des  Oifeaux  de 
palfage  qui  s’en  vont  fur  la  fin  de  l’au¬ 
tomne  dans  des  climats  plus  chauds  pour 
y  palfer  l’hyver.  Nous  les  regardons  aufîi 
comme  palfagères:  cependant  nous  avons 
contre  nous  le  témoignage  non-feule¬ 
ment  d 'Arijlote  ,  mais  encore  de  beau¬ 
coup  d’ Auteurs  modernes  très-refpeda- 
bles,  dont  nous  citerons  quelques-uns. 

Il  y  a ,  dit  M.  Pluche  ,  des  Oifeaux  de 
palfage  qui  fe  plaifent  dans  les  pais 
froids  :  d’autres  fe  plaifent  dans  les  cli¬ 
mats  tempérés ,  ou  même  dans  les  plus 
chauds.  Quelques  efpèces  fe  contentent 
palfer  d’un  pais  clans  un  autre,  où 
l’aiç 
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IVir  &  les  nourritures  les  attirent  en  cer¬ 
tains  temps.  D’autres  traverfent  les  mers, 
8c  entreprennent  des  voyages  d’une  lon¬ 
gueur  qui  furprend.  La  méthode  des 
Hirondelles  paroît  différente  de  celle 
des  Cailles.  On  croit  être  fur  que  plu¬ 
sieurs  paffent  la  mer  :  mais  les  relations 
d’Angleterre  &  de  Suède  ne  laiffent  plus 
douter  que  plufieurs ,  ou  du  moins  celles 
des  pais  les  plus  feptentrionaux ,  ne  s’ar¬ 
rêtent  quelquefois  en  Europe ,  &  ne  fe 
cachent  dans  des  trous  fous  terre ,  en 
s’accrochant  les  unes  aux  autres  ,  pattes 
contre  pattes ,  bec  contre  bec.  Elles  fe 
mettent  par  tas  dans  des  endroits  éloi¬ 
gnés  du  pafTage  des  hommes ,  où  elles 
font  même  quelquefois  gagnées  par  les 
eaux.  La  précaution  qu  elles  ont  prife 
par  avance  de  fe  bien  luftrer  les  plumes 
avec  leur  huile ,  &  de  fe  pelotonner  la 
tête  en  dedans  8c  le  dos  en  dehors ,  les 
garantit  fous  l’eau  &  fous  la  glace  même. 
Elles  s’y  engourdirent,  &  y  paffent  l’hy- 
ver  fans  mouvement.  Le  cœur  continue 
cependant  toujours  a  leur  battre,  &  au 
retour  du  printemps  la  chaleur  les  dé¬ 
gourdit.  Elles  regagnent  alors  leurs  de-, 
meures  ordinaires  :  chacune  d’elles  re¬ 
trouve  fon  pais  ,  fon  village  ou  fa  ville  , 
8c  fon  nid. 
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M.  Klein  dans  fa  Differtation  fur  le$ 
O  féaux  de  pajfage  ,  fe  montre  auffi  fort 
difpofé  à  croire  que  les  Hirondelles 
panent  l’hyver  les  unes  fous  l’eau ,  &  les 
autres  dans  des  fouterrains.  Le  Père  du 
Tertre  ,  le  Père  Kircher  >  M.  Bruhier 3 
M.  Ellis  y  la  Société  Royale  de  Londres, 
font  dans  la  même  opinion.  O  lads  Mag- 
nus  ,  Archevêque  d’Upfal  ,  dans  fou 
Hifloire  Septentrionale  ,  attelle  cette  ob- 
fervation  comme  un  fait  confiant.  Mais , 
comme  dit  F i  if  ch  ,  qui  n’ell  nullement 
de  cet  avis  ,  il  falloit  nous  expliquer 
comment  cela  fe  pouvoit  faire.  J’ai  pris, 
ajoute  cet  Auteur  ,  quelques  Hirondelles 
vivantes  ;  je  leur  ai  attaché  quelque 
chofe  à  la  patte  peu  de  temps  avant 
leur  départ,  comme  un  anneau  ,  un  fil 
rouge  teint  avec  une  couleur  détrempé 
dans  l’eau.  Or  il  eft  certain  que  la  cou¬ 
leur  s’en  feroit  palfëe ,  fi  elles  éroient 
reliées  quelque  temps  dans  l’eau.  Néan¬ 
moins  ces  mêmes  Hirondelles  revinrent 
au  printemps  fuivant  à  leur  nid  avec  leur 
fil  rouge  aux  pattes.  D’ailleurs ,  fi  les 
Hirondelles  relient  pendant  l’hyver  tant 
de  mois  fous  l’eau  ,  comment  refpirent- 
elles  alors’  Car  elles  n’ont  point  d’ouïes 
ni  de  poumons  femblabies  à  ceux  des 
Poilfons  :  fi  l’on  répondoit  qu’elles  y 
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vivent  comme  font  les  enfans  dans  le 
ventre  de  leur  mère  >  où  eft  leur  trou 
ovale  par  lequel  le  fang  peut  circuler 
fans  le  fecours  de  l’air  extérieur  ?  Ces 
Oifeaux  reviennent  d’un  lieu  où  ils 
avoient  les  chofes  nécelfaires  à  la  vie  8c 
la  commodité  de  voler  ;  car  leurs  plu¬ 
mes  font  bien  unies.  Les  Hirondelles 
font  en  effet  belles  quand  elles  reparoif- 
fent  j  leur  embonpoint  n’a  pas  diminué  * 
la  faim  ne  les  a  point  affoiblies  ;  elles 
s’accouplent  auffi-tot ,  8c  font  leur  nid  : 
mais  elles  ne  reviennent  jamais  avec  des 
jeunes.  Leur  quartier  d’hyver  n’eft  donc 
pas  un  pais  où  elles  puiflent  couver 
une  fois  ou  deux  comme  elles  font  chez 
nous. 

Dans  une  telle  contrariété  d’opinions, 
nous  fommes  contraints  de  fufpendre 
notre  jugement  jufqu’à  ce  que  M.  de 
Réaumur  foit  en  état  de  nous  apprendre 
ce  qu’on  en  doit  croire.  En  attendant , 
le  Le&eur  ne  fera  pas  fâché  de  favoir 
ce  que  penfe  là  -  deffus  un  fi  célèbre 
Naturalifte.  Comme  nous  lui  avions  ex¬ 
posé  l’obfervation  curieufe ,  mais  fujette 
à  caution  ,  d’un  particulier  de  notre 
connoiffance  ,  touchant  des  pelotons 
d’Hirondelles  trouvés  en  hyver  dans  les 
Carrières  de  Vitry  près  Paris  ,  nous  en 
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reçûmes  la  réponfe  fui  vante  :  Je  vou- 
drois  bien  avoir  vu  avec  celui  qui  vous 
î’a  appris,  ces  paquets  d’Hirondelles  en¬ 
gourdies  tirées  pendant  l’hyver  des  Car¬ 
rières  de  Vitry.  Des  faits  analogues  à 
celui-ci  font  rapportés  par  trop  de  gens 
pour  qu’on  doive  ofer  les  nier  :  mais  ils 
font  trop  contre  la  règle  ordinaire  pour 
qu’on  doive  les  croire.  Il  en  refte  un 
défir  de  les  voir  :  il  feroit  pourtant 
moins  étrange  de  voir  tirer  des  pelotons 
d’Hirondelles  d’une  Carrière  ,  que  d’en 
voir  tirer  de  delTous  la  glace.  M.  le 
Grand-Maréchal  de  Pologne  qui  m’en  a 
promis  ,  ne  m’a  point  encore  eu  des  pâ¬ 
lottes  d’Hirondelles  tirées  de  delTous  la 
glace ,  quoiqu’il  n’ait  guères  moins  d’en¬ 
vie  de  m’en  procurer  ,  que  j’en  ai  de  les 
voir.  M.  l’AmbalT^deur  du  Roi  de  Sar¬ 
daigne  m’en  a  annoncé  de  plus  proches 
de  cette  efpèce  *,  il  prétend  qu’il  y  en  a 
en  Piedmont  :  mais  il  lui  refte  à  m’en 
convaincre. 

L’Hirondelle  domeftique  nous  an¬ 
nonce  le  retour  du  printemps  ;  elle  ar¬ 
rive  pour  l’ordinaire  quinze  jours  avant 
les  Martinets  tant  grands  que  petits  : 
fouvent  meme  après  fon  arrivée  il  fur- 
vient  encore  des  gelées  qui  en  font  périr 
plufteurs  de  froid ,  ôc  fur- tout  de  faim* 
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car  alors  elles  ne  trouvent  ni  Mouche , 
ni  Moucheron ,  ni  aucun  autre  infecte 
volant  en  l’air ,  comme  le  remarque  M» 
de  Réaumur  dans  un  Mémoire  qui  a  pour 
titre  ObJ'ervations  du  Thermomètre  faites 
en  1 7  40  d  Paris  &  dans  d'autres  endroits  , 
Joie  du  Royaume  ,  foit  des  Pays  étran¬ 
gers  ,  &  où  il  s’exprime  ainh  :  Les  Oi- 
feaux  qui  nous  quittent  avant  l’hyver 
pour  nous  venir  revoir  au.  printemps  , 
nous  prouvèrent  bien  qu’ils  ne  font  pas 
inftruits  de  l’état  aétuei  de  notre  climat 
quand  ils  s’y  rendent  ils  abandonnent 
apparemment  les  pais  où  ils  fe  retirent, 
lorfqu’ils  ceflent  de  s’y  pouvoir  nourrir. 
Les  Hirondelles  fe  trouvèrent  mal  de 
n’avoir  pas  fçu  ce  qui  s’étoit  paifé  chez 
nous  *,  la  plupart  de  celles  qui  y  arrivè¬ 
rent  des  premières  ,  y  vinrent  mourir  de 
faim.  Elles  fe  nourrilTent  des  petites 
Mouches  &  des  Moucherons  qu’elles 
attrapent  en  l’air,  &  en  1740  l’air  fut 
peuplé  plus  tard  qu’à  l’ordinaire  de  ces 
petites  Mouches  ,  dont  le  plus  grand 
nombre  palfe  l’hyver  fous  la  forme  de 
Nymphe  ou  de  Ver.  Nous  avons  prouvé 
ailleurs  que  la  chaleur  avance  les  trans¬ 
for  marions  de  ces.  infeébes  ,  &  que  le 
froid  les  retarde  ;  les  petites  Mouches 
ont  donc  dû  paroître  en  l’air  plus  tard 
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en  1740  que  dans  les  années  ordinaires, 
tes  Hirondelles  fatiguées  par  des  vols 
qui  ne  les  mettoienr  pas  en  état  de  pren¬ 
dre  le  petit  gibier  nécelfaire  pour  les 
faire  vivre ,  tomboient  à  terre  fans  for¬ 
ce  ,  &  perilToient  faute  de  nourriture. 
M.  Baÿn  m’écrivit  de  Strasbourg  ,  au 
mois  de  Mai,  quelles  étoient  arrivées  à 
1  ordinaire  en  Alface  dès  le  commence¬ 
ment  d  Avril ,  &  que  n’y  ayant  point 
trouve  d  infectes ,  elles  y  avoient  été  ré¬ 
duites  à  mourir  de  faim  ;  qu’on  les 
voyoït  tomber  à  toutes  les  heures  du 
jour  aux  pieds  des  palfants  dans  les  rues, 
qu  elles  tomboient  dans  les  cours  &  dans 
les  jardins.  J’en  ai  pris  plufieurs  à  la 
main  dans  les.  jardins  de  Charenton,  à 
qui  il  ne  reftoit  plus  alfez  de  force  pour 
tenter  de  fuir.  On  en  a  ramalfé  de  même 
de  mourantes  ou  de  mortes  dans  bien 
des  endroits  de  Paris  &  de  fes  environs, 
&  j  ai  appris  quelles  avoient  eu  un  fort 
aufli  funefte  dans  bien  des  Provinces^  du 
Royaume.  Malgré  la  longueur  de  Phy  ver, 
es  Roflignols  ne  fe  font  pas  rendus  plus 
tard  aux  environs  de  Paris  que  dans  les 
autres  années  ;  il  y  en  a  déjà  plufieurs 
que  je  tiens  note  du  jour  ou  j’en  ai  en¬ 
tendu  chanter  un  pour  la  première  fois. 
Je  l’entendis  en  1740  le  15  Avril  au 
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matin  ,  &  mon  Jardinier  m’avoit  alluré 
l’avoir  ouï  chanter  deux  jours  plutôt  , 
ce  qui  eft  le  temps  à-peu-près  où  il  avoit 
commencé  à  paroître  dans  les  années 
précédentes.  Quoique  les  Roffignols  vi¬ 
vent  d’infe&es  comme  les  Hirondelles  , 
ils  n’ont  pas  eu  autant  à  fouffrir  d’une 
cruelle  famine  ,  pour  être  arrivés  de 
trop  bonne  heure  \  ce  n’eft  pas  feule¬ 
ment  en  l’air  ,  comme  celles-ci ,  qu’ils 
prennent  leurs  repas  >  ils  ne  s’en  tien¬ 
nent  pas  aux  feules  Mouches ,  ils  favent 
trouver  fur  la  furface  de  la  terre  ,  fur 
l’écorce  &  même  fous  l’écorce  des  ar¬ 
bres  ,  des  Vers  Sc  des  Nymphes  de  plu- 
fieurs  efpèces  qui  font  de  leur  goût  *, 
peut-être  même  y  a-t-il  plusieurs  efpèces 
de  Chenilles  dont  ils  s’accommodent. 
On  a  pu  être  fenfible  au  trifte  fort  des 
Hirondelles  qui  fe  font  rendus  chez  nous 
pour  y  périr  de  faim  ;  ce  font  des  Oi- 
feaux  dont  nous  n’avons  aucunement  à 
nous  plaindre ,  ôc  dont  nous  avons  peut- 
être  à  nous  louer  \  loin  de  vivre  à  nos 
dépens ,  ils  ne  fe  nourrirent  que  d’in- 
feéfes  qui  pourraient  nous  être  incom¬ 
modes  s’ils  fe  multiplioient  trop. 

L’Hirondelle  a  les  pieds  trop  courts 
&  trop  foibles  pour  pouvoir  marcher  : 
auffi  marche-t-elle  alfez  mal  &c  fort  rare- 
O  iy 
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ment.  Son  vol  eft  auffi  tortueux  que  ra¬ 
pide.  Il  eft  difficile  de  l’apprivoifer  en 
cage ,  &  encore  plus  de  l’y  nourrir.  Elle 
pond  ordinairement  à  chaque  couvée 
quatre  à  cinq  œufs  blancs- cendrés  piétés 
de  brun  ,  fur-tout  vers  le  gros  bout. 
Arijlou  obferve  que  fi  l’on  crève  les  yeux 
aux  petits  de  l’Hirondelle  quand  ils  font 
encore  foibles  récemment  éclos ,  ils 
le  guériffient  &  recouvrent  enfuite  la  fa¬ 
culté  de  voit.  Celfe  fait  la  même  remar¬ 
que;  &  il  ajoute  que  comme  les  humeurs 
de  leurs  yeux  fe  réparent  très-prompte¬ 
ment  j  cela  a  donné  lieu  à  la  fable  du 
vulgaire  qui  veut  que  cette  opération 
loir  due  à  la  vertu  de  la  Chelidoine. 
Selon  JLlUn  ,  leur  éducation  s’exécute 
avec  une  équité  admirable  de  la  part  du 
pCTê  oc  déjà  mère;  car  on  commence 
par  le  plus  âgé  ,  &  l’on  finit  par  le  plus 
jeune  ;  celui  qui  ayant  reçu  la  becquée  a 
change  de  place  ,  ne  reçoit  plus  rien  juf- 
qu  a  ce  qu  il  y  foit  retourné.  Pline,  avance 
que  toutes  les  fémelles  des  Oifeaux  fe 
laiflent  couvrir  par  le  mâle  ;  mais  que 
les  Hirondelles  s’accouplent  queue  à 
queue  comme  les  Papillons.  Il  faudroit 
l’avoir  vu  pour  le  croire ,  &  Aldrovandt 
tient  avec  raifon  cette  aftertion  pour 
fufpeéte.  Quand  les  Hirondelles  volent 
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bas ,  rafant  la  terre  &  l’eau ,  c’eh  ligne 
de  pluye  :  or  elles  volent  ainfi  ,  foit  pour 
faire  la  chalfe  aux  Mouches  &  aux  autres 
infeéfces  dont  elles  fe  nourrilTent ,  foie 
pour  éviter  le  vent.  Il  ferable  qu’elles 
aiment  la  compagnie  des  hommes  ,  s’y 
croyant  en  fureté.  Elien  dit  que  ces  Oi- 
feaux  font  confacrés  aux  Dieux  Penates 
&c  à  Vénus  :  de-là  fans  doute  eh  venue 
l’opinion  qu’ils  habitent  nos  maifons 
avec  confiance.  Une  idée  à-peu-près  fem- 
blable  s’eh  gravée ,  au  rapport  d ’Aldro- 
vande  y  dans  l’efprit  des  femmelettes  du 
Bolonois  ,  puifqu’elies  défendent  à  leurs 
enfans  de  les  tuer  ,  &  que  pour  les  en 
détourner  plus  fùrement  elles  leur  font 
entendre  qu’ils  font  confacrés  à  la  Sainte 
Vierge.  Gefner  remarque  pareillement 
que  le  vulgaire  fe  réjouit  de  l’arrivée  des 
Hirondelles,  ôc  qu’il  leur  donne  l’hof- 
pice  fi  volontiers ,  comme  à  des  Oifeaux 
qui  portent  bonheur  ,  qu’il  fe  feroit  un 
fcrupule  de  détruire  leurs  nids. 

L’Hirondelle  ,  dire  en  Grec  Kelidén  9 
&  en  Italien  Rondine  ou  Rondindla  9 
a  été  ainfi  nommée  du  mot  Latin  Hi - 
rundo  ,  ou  plutôt  du  diminutif  inufité 
Hirundindla,  >  félon  Ménage.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  Herondelle  ,  Haronddle 9 
Aronddle  y  A  ronde  >  ou  E ronde  ;  $c  fies 
O  v 
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petits  j  Hirondeaux ,  Arondeaux  Aron* 
delets  9  ou  Hirondelleaux.  Quant  à  notre 
Hirondelle  domeftique ,  de  maifon  ,  de 
cheminée  ,  ordinaire  ou  commune  ,  elle 
ie  nomme  en  Allemand  HauJJ'-Schwal - 
ben  ;  en  Angiois  Common  ou  Houfe - 
SwalLow  ;  en  Suédois  Ladu-  Swala  / 
tous  mots  qui  lignifient  la  meme  chofe. 

L’Hirondelle  contient  de  l’huile ,  3c 
beaucoup  de  Tel  volatil.  Cet  Oifeau  n’eft 
pas  d’ufage  en  aliment ,  du  moins  chez 
nous ,  a  moins  que  ce  ne  foit  parmi  les 
pauvres  ;  car  ,  félon  Aldrovande  ,  on  ef- 
time  en  Italie,  notamment  dans  le  Bo- 
lonois ,  les  petits  des  Martinets  quand 
ils  font  gras ,  comme  un  mets  délicieux. 
Sa  fécherefle  3c  fa  maigreur  le  font  ab- 
folument  rejeteer  :  mais  il  n’en  eft  pas 
de  même  en  Médecine ,  3c  l’on  en  tire 
differentes  préparations  qui  font  fort 
eftimées.  En  général ,  l’Hirondelle  eft 
propre  contre  l’Epilepfie,  contre  FEfqui- 
nancie  8c  les  autres  inflammations  de  la 
gorge ,  pour  éclaircir  3c  fortifier  la  vue* 
On  fait  deflecher  des  Hirondeaux  à  feu 
ouvert  dans  un  vaifleau  de  terre  j  8c 
après  les  avoir  réduits  en  poudre ,  on  en 
fait  prendre  un  gros  ,  foit  feul,  foit 
mêlé  avec  d’autres  médicamens  appro¬ 
priés  contre  l’Epilepfie >  l’Apoplexie la . 
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Paralyfie ,  &c  les  vapeurs  hy Ibériques.  On 
tient  dans  les  Boutiques  une  eau  d’Hy- 
rondelles  compofée,  qui  eft  très-recom¬ 
mandée  dans  tous  ces  cas.  La  dofe  en  eft 
depuis  une  demi-once  jufqu’à  trois  on¬ 
ces.  Mais  il  faut  bien  remarquer  que 
comme  les  Hirondelles  n’ont  de  vertu 
que  par  leur  fel  volatil ,  on  doit  avoir 
foin  lorfqu’on  a  diftillé  cette  eau  ,  de 
ne  pas  rejetter  comme  inutile  le  marc 
qui  refte  au  fond  de  la  Cucurbite  :  on 
doit  donc  mettre  la  matière  reliante 
après  la  diftillation  dans  une  Cornue  de 
terre  ou  de  verre  adaptée  à  un  gros  ba- 
lon  qu’on  luttera  bien  ,  &c  donner  en- 
fuite  un  feu  gradué  qui  fait  fortir  fuc- 
celîivement  le  phlegme,  l’efprit, l’huile,' 
&  enfin  le  fel  volatil.  On  laide  refroidir 
les  vailîeaux;  on  les  fépare ,  &  après 
avoir  agité  tout  ce  qui  a  pafie  dans  le 
balon  pour  bien  détacher  &c  mêler  le  fel 
volatil ,  on  filtre  le  tout  par  un  papier 
gris  pour  en  féparer  l’huile ,  &  Ton  rec¬ 
tifie  la  liqueur  filtrée  par  un  alembic  de 
verre  à  un  petit  feu  de  fable.  On  a  par 
ce  moyen  une  eau  empreinte  des  prin¬ 
cipales  fubftances  des  mixtes  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  l’eau  d’Hiron- 
déliés.  Cet  efprit  auflî  re&ifié  &  chargé 
de  fel  volatil ,  fe  mêle  avec  la  première 
O  vj 
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diftillation  ,  &  augmente  beaucoup  le 
bon  effet  qu’on  en  doit  attendre.  Tous 
les  Auteurs  recommandent  les  petits 
d’Hirondelle  contre  rEfquinancie  & 
contre  la  foiblefie  de  la  vue.  On  s’en 
fert  intérieurement  &  extérieurement. 
On  les  fait  delfécher  fur  le  feu  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  &  l’on  donne 
au  malade  de  la  cendre  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros  dans  un  verre  d’eau. 
En  outre  on  mêle  cette  cendre  avec  du 
Miel ,  &  l’on  en  fait  un  Uniment  à  l’ex- 
terieur  fur  la  gorge  dans  l’Efquinancie  , 
ou  fur  les  yeux  dans  la  foiblelfe  de  vue. 
La  fiente  d’Hirondelle  eft  extrêmement 
chaude  ,  âcre  &  réfolutive }  elle  entre- 
dans  les  gargarifmes  contre  l’Angine, 
Sc  elle  a  au  moins  autant  de  vertu  que 
¥  Album  Grœcum  qu’on  y  employé  ordi¬ 
nairement.  On  s’en  fert  encore  contre 
la  difficulté  d’uriner,  contre  les  graviers 
&  la  colique  néphrétique.  C’eft  un  puif- 
lànt  incifif  qui  atténue  &  déterge  les 
glaires  &  les  graviers  adhérants  aux 
conduits  de  l’urine.  Le  nid  d’Hiron¬ 
delle  eft  regardé  par  quelques-uns  com¬ 
me  fpécifique  contre  l’Efquinaneie  <&: 
l’inflammation  des  Amygdales.  On  en 
fait  un  Cataplafme  de  la  manière  fui» 
vante  : 
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Prenez  un  nid  d’Hirondelle  avec  les 
petits  s’il  y  en  a. 

Pilez-le  tout,  &  faites- le  cuire  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau. 

Paflez  enfuite  par  un  tamis ,  pour  en 
faire  un  cataplafme  à  appliquer  fur 
la  région  de  l’inflammation» 

Lu  vertu  de  remède  vient  en  partie 
de  la  fiente  qui  fe  trouve  dans  le  nid  , 
&  en  partie  de  la  terre  limoneufe  dont 
il  eft  conftruit.  La  fiente  d’Hirondelle 
eft  de  la  nature  d’un  fel  falé  volatil  ou 
ammoniac  -,  elle  eft  extrêmement  chaude, 
incifive  &  réfolutive  comme  nous  ve¬ 
nons  de  dire  :  ainfi  elle  agit  en  diflol- 
vant  &  en  atténuant  le  fang  arrêté  dans 
la  partie  où  il  caufe  de  l’inflammation  , 
ou  fi  l’inflammation  ne  peut  pas  fe  ré¬ 
foudre  ,  en  augmentant  un  peu  le  mou¬ 
vement  du  fang  elle  aide  à  la  matura¬ 
tion  de  l’abfcès ,  &  facilite  la  fuppura- 
tion.  La  terre  limoneufe  qui  eft  d’une 
nature  faline ,  y  contribue  aufti }  car  non- 
feulement  elle  empêche  le  fang  de  crou¬ 
pir  ,  mais  en  aidant  à  fon  mouvement 
elle  facilite  la  réfolution  de  l’endroit  af¬ 
fecté  -,  c’eft  ce  qui  fait  que  ce  cataplaf- 
?ne  a  tant  de  vertu  ;  aulfi  Amatus  Lm~ 


$16  QUATRIEME  CLASSE , 
(itanus  8c  d’autres  Médecins  afïïirent-ils 
avoir  guéri  une  infinité  d’Efquinancies 
par  fon  ufage.  Ordinairement  on  l’ap¬ 
plique  feul  :  cependant  on  y  ajoute  quel¬ 
quefois  des  huiles ,  ou  d’autres  médica- 
mens,  pour  le  rendre  plus  efficace.  On 
trouve  dans  l’eftomac  de  quelques  jeu¬ 
nes  Hirondelles  une  petite  pierre  de  la 
groffieur  d’une  Lentille  ,  qu’on  appelle 
Pierre,  d' Hirondelle ,  On  s’en  fert  pour 
mettre  dans  les  yeux  afin  d’en  faire  for- 
tir  quelque  ordure  qui  y  eft  entrée. 
Comme  cette  pierre  eft  alkaline ,  la  fé- 
rofité  de  l’œil  l’imbibe  ëc  la  ramollit, 
enforte  que  le  corps  étranger  s’y  agglu¬ 
tine  &  tombe  avec  elle.  Quelques-uns 
font  porter  de  ces  Pierres  d’Hirondelle 
attachées  au  col  ou  au  bras  des  enfans  at¬ 
taqués  d’Epilepfie  pour  les  garantir  de 
cette  maladie  :  mais  ce  remède  eft  de 
peu  de  vertu. 

}  Les  Hirondelles  font  la  bafe  de  l’Eau 
d’Hirondelle  compofée  de  la  Pharmaco¬ 
pée  de  Paris. 

Prenez  de  la  cendre  de  petits  d’Hi¬ 
rondelle  ,  ëc  du  Cafiorenm  >  de  cha¬ 
cun  un  gros. 

Faites  infufer  le  tout  pendant  la  nuit 
h*  dans  une  once  de  bon  vinaigre. 
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Paflez  le  lendemain  par  un  linge  avec 
expreflîon  ,  &  donnez  la  colature 
dans  l’Epilepfle  avant  ou  après  l’ac¬ 
cès. 

Prenez  de  la  poudre  d’Hirondelles 
deflechées  ,  telle  quantité  qu’il  vous 
plaira. 

Incorporez-laavec  une  fuflifante  quan¬ 
tité  de  miel  pour  faire  un  Uniment 
fur  la  gorge  dans  l’Efquinancie  ou 
l'inflammation  des  Amygdales. 

Prenez  deux  nids  d’Hirondelles. 

Pilez-les  dans  un  mortier  en  verfanr 
defliis  une  fuflifante  quantité  d’eau 
commune. 

Faites -les  cuire  enfuite  pendant  une 
•  demi-heure  5  &  paflez-les  par  un 
tamis. 

Ajoutez  à  la  pulpe ,  de  l’huile  de  Ca¬ 
momille  &c  de  celle  de  Lis  ,  de 
chacune  une  once  :  &  un  jaune 
d’œuf. 

Faites  du  tout  un  cataplafme  à  appli¬ 
quer  chaudement  fur  la  gorge  dans 
l’Angine. 

Prenez  un  nid  d’Hironeîle  ,  des  fleurs 
de.  Sureau  trois  poignées. 

Faites  cuire  le  tout  dans  du  lait  de 
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Vache  à  la  confiftance  d’an  cata- 
plafme,  auquel  vous  ajourerez  en 
le  remuant  une  once  d’huile  de  Ca¬ 
momille  pour  appliquer  fur  la  gor¬ 
ge  dans  l’inflammation  des  Amyg¬ 
dales. 

%  Quelques  Médecins  font  entrer  le 
vinaigre  au  lieu  d’eau  pour  former  ces 
cataplafmes:  mais  nous  n’approuvons  pas 
cette  méthode  ;  nous  croyons  même  que 
la  vertu  du  remedeen  elt  diminué,  par¬ 
ce  que  l’acide  du  vinaigre  fixe  le  fel  vo¬ 
latil  qui  fe  trouve  dans  le  nid  d’Hiroii- 
delle ,  8c  par- là  le  rend  moins  pénétrant 
8c  moins  réfolutif. 

Prenez  des  Hirondelles  vivantes  au 
nombre  de  quarante  ;  du  Cafiorcum 
une  once  j  du  vin  blanc ,  trois  li¬ 
vres. 

Faites  macérer  le  tout  enfemble  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures. 

Diftillez au  bain-marie  jufqu’à  ficcité. 

Prenez  enfuire  le  marc  que  vous  dis¬ 
tillerez  par  la  cornue  8c  rectifiez  à 
feu  doux  l’efprit  urineux  qui  en 
viendra ,  ayant  foin  de  lailfer  l’huile 
au  fond. 

Melez  cet  efprit  rectifié  avec  la  pce- 
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mière  eau  que  vous  garderez  pour 
l’ufage. 

La  dofe  eft  d’une  demi-once  jufqua 
deux  onces  dans  l’Epilepfie  8c  les 
accès  hyllériqaes. 


M  E  R  U  L  A. 

MErle  ordinaire  ou  commun  j  Me- 
rula  ,  Offic.  Dal.  Pharm.  427. 
Lemer.  568.  Gefn.  de  Avtb.  542.  Char- 
let.  Excr.  90.  Merr.  Pin.  177.  Aldrov. 
Ornich.  60 4.  Jonft.  de  Avib.  73.  Merula 
nigra ,  Belon.des  Oif.  310.  Schwenckf. 
Aviar.  fies.  300.  Merula  vulgaris ,  Wil- 
lughb.  Ornitn.  140.  Rai.  Synop.  Me- 
thod.  Av.  6  5 .  Turdus  citer  ,  rofro  pal- 
pebrifque  fulvis  ,  Linn.  Eaun.  Suec.  184. 
Turdus  niger  ,  Mer  u/m  s  ,  Nigrettus  feu 
Nigretta ,  Collyrion  ,  Quorumd. 

Cet  Oifeau  égale  en  grandeur  la  Grive 
que  Belon  nomme  Jàtorne ,  8c  pèfe  com¬ 
me  elle  quatre  onces.  Il  a  depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu’au  bout  des  pieds 
neuf  pouces  8c  demi  de  long  &  jufqu’au 
bout  de  la  queue  dix  pouces  &  demi  à 
onze  pouces  *,  le  bec  long  d’un  pouce  , 
jaune-faffrané  -,  mais  dans  la  fémelle  la 
pointe  8c  le  delïus  du  bec  font  noirâ-. 
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très  -,  le  dedans  de  la  bouche  jaune  dans 
1  un  &  1  aurre  fexe  }  la  circonférence  des 
paupières  jaune  pareillement-  dix-huit 
grandes  plumes  à  chaque  aile  ,  dont  la 
quatrième  eft  la  plus  longue  -,  la  queue 
longue  de  quatre  pouces  &  demi ,  com¬ 
pose  de  douze  pennes  d’égale  longueur, 
aAl  exception  des  dernières  de  chaque 
cote  qui  font  tant  foit  peu  plus  cour¬ 
tes  que  les  autres  *,  les  pieds  noirs  ;  le 
doigt  extérieur  &  le  poftérieur  égaux  ; 
le  premier  attaché  à  celui  du  milieu  par 
fa  partie  inférieure  ;  le  foye  divifé  en 
deux  lobes  ,  donc  le  droit'  eft  le  plus 
grand  j  une  vehcule  du  fie I  }  l’eftomac 
moins  mufculeux  ,  comme  dans  les  au¬ 
tres  Oifeaux  du  même  genre.  Je  n’ai 
pu  trouver  aucun  veftige  d’appendice  in- 
teftinale.  II  fe  nourrit  indiftindtement 
de  bayes  &  d’Infedes.  Quand  les  mâles 
font  encore  Jeunes  &  de  l’année,  leur 
bec  eft  noirâtre  ;  mai:  au  bout  d’un  an 
1  devient  d’un  beau  jaune*, le  mâle  avancé 
en  âge  eft  très-noir  par- tout.  Les  mâles 
&c  les  femelles  étant  jeunes  font  plutôt 
bruns  que  noirs  ,  ils  ont  la  poitrine  rouf- 
fatre  ,  &:  le  ventre  un  peu  grifâtre.  Par¬ 
mi  les  petits  ,  on  ne  fauroit  diftinguer 
les  males  d’avec  les  fémelles  par  la  cou¬ 
leur.  Le  mâle  chante  beaucoup.  La  fé- 
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melle  pond  à  chaque  couvée  quatre  ou 
cinq  œufs  bleuâtres  parfemés  de  taches 
brunes.  Cet  Oifeau  fe  trouve  quelque¬ 
fois  de  couleur  blanche  dans  les  Alpes  , 
dans  l’Apeninn  &  autres  montagnes  éle  - 
vées.  Nous  avons  vu  à  Rome  chez  un 
Oifelier  un  Merle  bigarré  de  blanc  &  de 
noir  :  mais  cela  n’arrive  que  par  acci¬ 
dent,  comme  dans  le  Corbeau,  la  Cor¬ 
neille  Ôc  autres  Oifeaux  :  ainfi  le  Merle 
ne  doit  pas  être  cenfé  faire  une  efpèce 
différente  du  noir.  Le  Merle  conftruit 
fon  nid  avec  beaucoup  d’art ,  c’eft-à- 
dire ,  de  moufle  extérieurement ,  de  ra¬ 
meaux  déliés  &c  de  menues  racines  liées 
enfemble  avec  de  la  boue  qui  tient  lieu 
de  colle  :  le  dedans  en  eft  aufli  lutté.  Il 
ne  pond  pourtant  pas  fes  œufs  fur  la  boue 
à  nud  comme  fait  la  Grive  :  mais  il  met 
par-dedus  la  boue  du  chaume,  de  la 
paille,  du  poil  ou  du  crin  ,  ou  d’autres 
matières  molettes  propres  à  recevoir  fes 
œufs ,  afin  qu’ils  foient  moins  expofés 
à  fe  calfer ,  tk  que  les  petits  foient  cou¬ 
chés  plus  mollement.  U  aime  â  fe  baigner 
&  à  s’éplucher.  Il  fe  plaît  aufli  à  voler 
feul ,  &  c’eft  de  fon  amour  pour  la  foli- 
tude  que  Varron  &c  Feflus  ont  tiré  l’éty¬ 
mologie  de  fon  nom  Latin.  (  willughby .) 

Chacun  fait ,  dit  Bdon ,  que  le  Merle 
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eft  de  couleur  noire ,  &  que  fon  bec  de¬ 
vient  jaune  en  vieilliflant  comme  celui 
de  l’Etourneau.  On  trouve  une  diffé¬ 
rence  manifefte  entre  le  mâle  3c  la  fé- 
melle.  Ariflote.  obfervant  fes  mœurs  ,  dit 
qu’il  gazouille  en  hy  ver ,  mais  qu’il  chan¬ 
te  en  Eté  à  gorge  déployée  ,  &  qu’il 
change  de  couleur ,  étant  plus  noir  l’Eté 
que  l’Hyver.  On  eft  dans  l’opinion  qu’il 
fait  des  petits  deux  fois  par  an  ;  &  ainfi 
il  commence  de  bonne  heure  ,  c’eft-â- 
dire  ,  dès  le  premier  Printemps  avant 
les  autres  Oifeaux.  Il  mange  de  toutes 
fortes  de  viandes  ,  vers  ,  femences  ,  3c 
fruits.  Il  eft  fi  commun  qu’on  le  con- 
noît  en  tous  lieux  pour  fon  chant  haut , 
qu’on  le  nourrit  par-tout  en  cage.  Les 
anciens  ont  penfé  qu’il  y  avoit  ftaifon 
d’amitié  entre  les  Grives  8c  les  Merles. 
On  nomme  celui-ci  Merle  noir  pour  le 
diftiriguer  des  autres ,  nommément  du 
Merle  au  collier  fi  commun  en  Savoye 
3c  en  Dauphiné  ,  qu’on  trouve  de  même 
goût  que  le  Merle  noir,  &  qui  vit  des 
mêmes  viandes.  Le  Merle  blanc  a  tou¬ 
jours  été  rare.  Ariflotz  dit  que  le  Merle 
blanc  eft  grand  comme  le  noir ,  ayant  la 
voix  femblable  ;  mais  qu’il  eft  feulement 
familier  dans  l’Arcadie  en  la  contrée  de 
Cyliène,  &  qu’on  ne  l’a  jamais  trouvé 
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en  autre  lieu.  Mais  fi  Alexandre  eut 
commandé  en  Savoye  &  en  Auvergne 
comme  en  Arcadie  ,  &c  qu’Ariffote  y  eut 
envoyé  des  Oifeleurs  ,  il  n’eût  peut-être 
pas  dit  qu’il  ne  naît  nulle  part  ailleurs  ; 
car  les  Payfans  de  Savoye  &  d’Auver¬ 
gne  lui  auroient  fait  voir  le  contraire. 

La  Merleffe  eft  toute  différente  du 
Merle  ,  on  la  prendroit  volontiers  pour 
un  Oifeau  d'une  autre  efpèce.  Le  mâle 
commence  à  chanter  dès  que  la  neige  eft 
a  peine  fondue,  &c  fon  chant  n’eft  point 
défagreable  quand  on  l’entend  dans  un 
bois  ou  il  y  a  un  écho  ,  ou  dans  une 
vallee.  Ce  qu’il  a  une  fois  appris  ,  il  le 
retient  toute  fa  vie.  Il  eft  docile ,  &  l’on 
peut  l’inftruire  à  parler  ;  mais  fa  voix 
n’eft  jamais  articulée  comme  celle  du 
Perroquet.  Il  aime  les  bocages  épais-,  il 
fait  ordinairement  fon  nid  dans  l’épine 
blanche  à  la  hauteur  d’un  homme  ,  ou 
à  peu  près  ;  ce  nid  eft  grand  ,  folide , 
arrondi  &  creux  en  forme  d’écuelle.  Le 
mâle  couve  de  temps  en  temps  à  la  place 
de  la  fémelle  pendant  le  jour-,  le  refte 
du  temps  il  lui  porte  à  manger ,  l’égaye 
par  fon  chant ,  &  veille  au  tour  d’elle 
pour  en  écarter  l’ennemi.  On  pourroit, 
les  faire  couver  en  cage.  Un  Obferva- 
teur  curieux  nous  allure  qu’ayant  mis  un 
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Merle  &c  une  Merlefie  dans  une  grande 
volière  au  fond  de  fon  jardin  où  il  y 
avoit  un  If  taillé  en  pyramide  ,  il  fut  at¬ 
tentif  à  fuivre  leurs  procédés.  D’abord 
ils  pofèrent  de  la  mouffe  pour  bafe  de 
leur  nid  *,  puis  ils  répandirent  fur  cette 
bafe  la  pouflière  dont  ils  avoient  empli 
leur  gofier ,  &  piétinant  dans  l’eau  pour 
fe  mouiller  les  pieds  ils  la  détrempèrent  ; 
ce  qu’ils  continuèrent  de  faire  couche 
par  couche.  La  fémelle  couva  foîgneu- 
femeht  fes  œufs ,  étant  bien  nourrie  par 
le  mâle.  Quand  les  petits  furent  éclos  , 
ils  leur  donnèrent  de  Vers  de  terre  cou¬ 
pés  par  morceaux,  ayant  foin  de  rece¬ 
voir  la  fiente  que  chaque  petit  rendoit 
après  avoir  avalé  la  becquée  ;  &  cette 
fiente  fervoit  en  partie  de  nourriture  au 
Père  &  à  la  Mère.  Ils  firent  ainfi  qua¬ 
tre  couvées  dans  la  même  année  :  mais, 
chofe  étonnante ,  ils  mangèrent  les  deux 
dernières  couvées.  Notre  Obfervateuc 
a  vu  le  mâle  tuer  fes  petits  l’un  après 
l’autre  ,  &c  les  donner  à  la  fémelle  :  d’où 
il  croit  pouvoir  conclure  que  c’eft  la  rai- 
fon  pourquoi  les  Merles  étant  naturel¬ 
lement  fi  féconds  ,  font  néanmoins  peu 
communs  en  comparaifon  des  Grives  & 
des  Alouettes.  Mais  ce  fait  nous  a  paru 
fi  contraire  aux  loix  ordinaires  de  la 
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Nature  ,  qu’il  feroit  à  fouhaiter  qu’une 
pareille  obfervation  fût  répété  plufieurs 
fois.  Arijlote  &  Pline  difent  que  les 
Merles  s’en  vont  ou  fe  tiennent  cachés 
1  Hyver  :  ces  Naturaliftes  fe  font  trom- 
pes  :  du  moins  ce  qu’il  y  a  de  certain, 
c  eu:  qu  ils  relient  en  France  tout  l’Hy- 
ver  comme  la  plupart  des  Grives.  Les 
Habitans  de  la  Sologne  prétendent  que 
le  Merle  a  accoutume  de  dormir  le  der¬ 
rière  tourné  du  côté  du  vent,  &  que 
cette  mauvaife  habitude  eft  caufe  que 
cet  Oifeau  ne  vit  paslongtems  ;  car  tous 
les  autres  Oifeaux  tournent  la  tête  vers 
le  vent  pour  dormir  afin  que  leurs  plu¬ 
mes  n  étant  point  dérangées  ,  ils  aient 
moins  froid  durant  la  nuit.  Mais  on 
peut  bien  douter  de  la  vérité  du  fait 
jufqu  a  ce  qu’il  ait  été  mieux  vû. 

Le  Merle  fe  nomme  en  Grec  Coffu- 
phos  ou  Cottuphos  ;  en  Italien  Merula  , 
Merla  ou  Merlo  ;  en  Efpagnol  Maria  ; 
en  Allemand  Meerlen  ;  en  Flamand  Meerl; 
en  Anglois  BlacK-bird ,  comme  qui  di- 
roit  Oifeau  noir  ;  en  Suédois  T rail  j  en 
Picard  Nermejle  ;  en  Gafcon  Merlat.  Or 
la  plupart  de  ces  noms  viennent  du  La¬ 
tin  MeruU.  Quelques-uns  appellent  le 
jeune  Merle  Merleau .  La  fémelle  eftnom- 
mee  vulgairement  Merlejfe  ;  en  Loi- 
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raine  Merlette  i  ailleurs  Merluche. 

Le  Merle  contient  beaucoup  d’huile 
ôc  de  Sel  volatil.  Cet  Oifeau  elt  d’ufage 
en  aliment  ;  il  peut  être  mis  au  nom¬ 
bre  des  Oifeaux  qui  forment  un  bon 
fuc.  Les  Romains  engraiffoient  les  Mer¬ 
les  avec  les  Grives ,  Ôc  les  enfermoient 
dans  des  volières.  En  effet  le  Merle  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  Grive  :  mais 
il  n’eft  pas  fi  délicat ,  ni  Ci  facile  à  di¬ 
gérer  j  bien  que  certains  Auteurs  le  pré¬ 
fèrent  à  la  Grive.  Pendant  les  vendan¬ 
ges  les  merles  font  affez  bons  parce  qu’ils 
mangent  alors  du  raifin  ;  mais  leur  chair 
devient  amère  lorfqu’ils  font  réduits  à 
fe  nourrir  de  bayes  de  Genièvre  ,  de 
graines  de  Lierre  &  d’autres  fruits  fem- 
blables.  On  les  doit  choifîr  jeunes  ,  ten¬ 
dres  ,  &  bien  nourris ,  car  en  vieillilTant 
leur  chair  devient  dure  ,  fèche ,  &  de 
difficile  digeftion.  Ils  conviennent  en 
tout  temps  ,  à  toute  forte  d’âge  &c  de 
tempérament. 

Quant  à  leur  ufage  en  Médecine  ,  on 
les  eftime  convenables  dans  le  cours  de 
ventre  &c  dans  les  diflenteries.  Ceux  qui 
font  fujets  aux  Hémorroïdes  ou  qui 
portent  quelque  Ulcère  ,  doivent  s’ab- 
ftenir  d’en  manger.  L’huile  dans  laquel¬ 
le  on  a  fait  cuire  des  Merles ,  eft  efti- 

mée 
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mée  contre  la  Sciatique  ;  &  la  fiente  de 
ces  Oifeaux  difioute  dans  du  vinaigre 
difiipe  les  roulfeurs  du  vifage  &  les  ta¬ 
ches  de  la  peau  ,  fi  l’on  s’en  fert  en 
liniment. 


Motacilla. 

DE  tout  temps  le  mot  Latin  Mota* 
cilla  avoit  été  confacré  pour  dé¬ 
signer  un  Genre  unique  d’Oifeaux  qui 
comprend  trois  efpèces  ,  félon  Willugh~ 
by  ;  fçavoir,  i°.  La  Hoche-queue  blan¬ 
che  &  noire  ,  ou  commune  j  2tf.  Là 
Hoche-queue  jaune  \  30.  La  Hoche¬ 
queue  cendrée.  Mais  M.  Linnœus  a  jugé 
à  propos  d’étendre  la  même  dénomina¬ 
tion  à  plufieurs  genres  d’Oifeaux  tout 
différents  ,  par  la  raifon  qu’ils  remuent 
aufïi  plus  ou  moins  fou  vent  la  queue. 
Nous  nous  contenterons  de  décrire  la 
première  efpèce  de  Hoche-queue  ,  parce 
quelle  eft  de  quelque  ufage  en  Méde¬ 
cine. 

Hoche-queue  commune  ,  ou  Lavan¬ 
dière  \  Motacilla ,  Offic.  Schrod.  321. 
Dal.  Pharm.  422.  Lemer.  583.  Merr. 
Pin.  178.  Cnipologus  ,  Belon  des  Oif. 
3  5  6.  Motacilla ,  quant  nojlri  albam  cogne - 
Tome  ///.  P 


338  Quatrième  Classe  , 

minant ,  Gefn.  de  Avib.  G 1 8.  Motacilla 
jalba>  Aldrov.Ornith.  2.  72 (S.  Schwenckf. 
Aviar.  Siles.  306.  Jonft.  86. 

Charlet.  Exer.  9 6.  Willughb.  Ornirh. 
17 1  Ray  Synop.  Method.  Av.  75.  Al¬ 
bin.  Ornith.  47.  Motacilla  peclore  ni - 
,  Linn.  Faun.  Suec.  214.  Motacilla 
feu  vulgaris  ;  Albicilla  ,  Culicilega  9 
Sufurada  9  P ajferaquaticus ,  Sifopygis  y 
Cauda  tremula  ,  Nonnull. 

Ce  petit  Oifeau  eft  connu  par-tout; 
il  a  le  corps  oblong  ;  il  pèfe  fix  gros.  Il 
a  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’au  bout 
de  la  queue  près  de  huit  pouces  de 
long,  &  entre  les  deux  extrémités  des 
ailes  étendues  onze  pouces  de  large  ;  le 
bec  menu  ,  qui  n’a  pas  un  pouce  de 
longueur  ,  pointu ,  noir  ;  la  langue  fen¬ 
due  en  deux  &  comme  lacérée  ;  la 
bouche  noire  en-dedans  \  l’iris  des  yeux 
couleur  de  noifette  ;  les  pieds  ,  .les 
doigts  ,  les  ongles  ,  longuets  &  d’un 
noir-brun  ,  l’ongle  du  doigt  de  derriè¬ 
re  fort  long,  comme  dans  les  Alouettes  ; 
le  doigt  extérieur  attaché  à  fa  nailïan ce 
à  celui  du  milieu  ;  la  mâchoire  fupé- 
rieure  du  bec  &  enfuite  les  yeux  en¬ 
tourés  de  plumes  blanches  qui  s’éten¬ 
dent  prefque  jufqu’aux  ailes  de  chaque 
côté  ,  le  fommet  de  la  tête ,  ôc  le  col 
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tant  defius  que  detfôus ,  noirs  jufqu’au 
fternon  <k  au  dos  *,  le  ventre  &  la  poi¬ 
trine  blancs  j  le  milieu  du  dos  d’un 
noir-eendré  ;  le  croupion  noir  :  On  a 
obfervé  dans  un  autre  Oifeau  de  même 
efpèce  un  demi- cercle  noir  au  bas  de 
la  gorge  ,  avec  des  cornes  allongées  pref- 
que  jufqu’aux  mâchoires  *,  les  ailes 
étendues  de  figure  femi- circulaire  \  dix- 
huit  grandes  plumes  à  chaque  aile  ,  donc 
les  trois  dernières  Unifient  en  pointes 
plus  aiguës ,  au  lieu  que  les  bouts  de 
celles  du  milieu  font  moufles  &  créne¬ 
lés  ,  les  dernières  étant  ornées  de  lignes 
blanches  étroites  *,  les  plumes  du  pre¬ 
mier  rang  en  recouvrement  ,  noires  à 
bouts  &  bords  blancs  •,  mais  celles  du 
fécond  rang  ont  feulement  les  pointes 
blanches  *,  la  queue  fort  longue  ,  de 
trois  pouces  &  demi  de  long ,  que  l’Oi- 
feau  remue  continuellement ,  d’où  lui 
eft  venu  le  nom  de  Motacilla  ou  de 
Hoche-queue  *,  douze  pennes  à  la  queue  , 
dont  les  deux  du  milieu  font  plus  lon¬ 
gues  que  les  autres  &  pointues ,  toutes 
les  autres  étant  égales  entr’elles  ;  les 
extérieures  prefque  toutes  blanches  ôc 
les  autres  noires  -,  la  couleur  du  pluma¬ 
ge  variable  quelquefois  ,  tanrôc  plus 
cendrée  j  tantôt  plus  noire ,  le  Foye  de 
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couleur  pâle.  La  Hoche-queue  habite 
autour  des  eaux  ,  où  elle  attrape  des 
Mouches  de  des  V  ermilTeaux  -,  de  plus , 
elle  fuit  la  charrue  à  caufe  des  vers 
quelle  met  à  découvert  en  tournant  les 
mottes  comme  nos  laboureurs  Font 
obfervé  avec  Aldrovande  de  me  l’ont 
rapporté.  En  hyver  elle  ne  fe  montre 
point  dans  la  partie  feptentrionale  d’An¬ 
gleterre  ,  de  même  elle  eft  rare  dans  la 
partie  méridionale  ,  foit  parce  qu’elle 
iouffre  le  froid  impatiemment  ,  foit 
faute  de  nourriture  parce  que  les  Mou¬ 
ches  de  les  autres  Infe&es  ailés  dont  elle 
fe  nourrit  principalement ,  ne  fe  trou¬ 
vent  point  durant  l’hyver.  Après  avoir 
ouvert  fon  eftomac  ,  nous  en  avons  tiré 
des  Infeéfces  femblables  aux  vers  de 
farine.  Gefner  dit  qu’en  Suilfe  les  Oife- 
leurs  ont  obfervé  que  cet  Oifeau  nourrit 
le  petit  du  Coucou.  Albert  le  Grand  de 
notre  propre  expérience ,  comme  nous 
l’avons  rapporté  ailleurs  ,  confirment  la 
même  choie  (  willughby.  ) 

La  Lavandière  ,  dit  Belon ,  tient  cette 
appellation  Françoife  ,  parce  qu’elle  eft 
fort  familière  aux  ruifteaux ,  où  elle 
remue  toujours  la  queue  en  hochant  le 
derrière  comme  une  Lavandière  qui  bat 
fes  drapeaux  ;  ou  bien  elle  pourroit  être 
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nommée  ainfi  ,  parce  qu’elle  tient  com¬ 
pagnie  aux  Lavandières  fur  les  rivages 
des  eaux  :  elle  eft  allez  haut  enjambée  , 
ôc  court  fort.  Elle  a  une  marque  parti¬ 
culière  par  laquelle  on  voit  quelle  fuit 
les  Oifeaux  de  rivière  ,  fçavoir  ,  les 
dernières  plumes  de  fes  ailes  joignant 
le  corps  aulli  longues  que  les  premières 
de  devant  ,  lefquelles  fe  trouvent  auiîi 
en  tous  autres  Oifeaux  qui  vivent  de 
Mouches  &  de  vers  de  terre  ,  comme 
Pluviers  &  Vanneaux.  Les  jeunes  La¬ 
vandières  de  lîx  mois  font  d’autre  cou¬ 
leur  que  les  vieilles  d’un  an  qui  ont 
mué  leur  premier  plumage.  De  tous  les 
Oifillons  fauvages  ,  il  n’y  en  a  aucun 
qui  foit  fi  privé  que  les  Bergerettes  & 
Lavandières  ;  car  elles  viennent  juf- 
qu’auprès  des  perfonnes  fans  avoir  peur  * 
&  pouffent  une  voix  haute  &  claire  en 
volant  ,  ou  quand  elles  ont  eu  peur  , 
qui  eft  pour  s’entr’appeller.  Mais  outre 
cela  elles  fçavent  roffignoler  du  goziec 
melodieufement  ;  ce  qu’on  peut  fou- 
vent  cuir  vers  le  commencement  de 
l’hyver. 

La  Hoche- queue  eft  fortlefte  &c  gaye  \ 
elle  fait  fon  nid  d’herbes  féches  &  de 
menues  racines  fous  des  pierres  ,  ou 
dans  une  folfette  en  terre ,  ou  bien  fous 
P  iij 
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une  motte  ;  elle  pond  cinq  à  fix  œufs 
menus  ,  blancs  ,  parfemés  de  petites 
taches  brunes.  On  peut  la  nourrir  dans 
une  etuve ,  où  non-feulement  elle  fait 
la  chaffe  aux  Mouches  ,  mais  aufli  elle 
ramaife  des  miettes  de  pain  y  ôc  y  dure 
long-temps.  Elle  marche  quelquefois  un 
peu  avant  dans  l’eau  pour  y  chercher  fa 
vie.  Selon  Gefncr  ,  la  Bergeronnette 
jaune  refte  ,  au  lieu  que  la  Lavandière 
s  en  va  en  automne.  Mais  ceci  ne  s’ob- 
ferve  point  en  France  >  car  elles  y  res¬ 
tent  1  une  &  l’autre  toute  l’année.  Il  eft 
fait  mention  dans  les  Ephémérides  dy  Al¬ 
lemagne  ,  d’une  Hoche- queue  qui  n’ayant 
point  d’anus  rendoit  fes  excrémens  par 
le  bec  ,  &  qui  malgré  ce  vice  de  confor¬ 
mation  fe  portoit  fort  bien. 

La  Lavandière  s’appelle  en  Grec  Cni - 
pologos  ,  S eifopugis  ,  en  Italien  BalUri - 
na  }  Bovarina  ,  Dodin^inyola  ,  Coda- 
tremola  ;  en  Allemand  Bach  Suit çe  ,  ou 
Klofler  Fraulin  ;  en  Anglois  whiu  Wa- 
ter  TF agtall  ;  en  Suédois  Aria  ,  ou  Sae- 
defarela.  On  la  nomme  encore  en  Fran¬ 
çois  Hoche,- queue  ,  Hoche-  cul ,  Branle- 
queue  ,  Guigne  queue  ,  Haujfe-queue  , 
Batte  queue  ,  Batte- mare  ,  Batte-leJJlve 
ou  Batta  lejjîve  y  Bergeronnette  ,  Vachè¬ 
re  ou  V ichette  }  femeur.  Or  ces  diverfes 
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dénominations  lui  viennent  du  branle¬ 
ment  perpétuel  de  fa  queue  ,  ou  de  ce 
quelle  fuit  les  Moutons ,  les. Vaches  &c 
la  Charrue. 

La  Hoche  queue  contient  beaucoup 
de  fel  volatil  &  d’huile.  Ce  petit 
Oifeau  eft  apéritif  &  fort  recommandé 
par  les  Auteurs  contre  la  pierre  &  les 
graviers  :  On  le  fait  fecher  ,  &  on  le 
prend  en  poudre  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  un  gros  dans  de  l’eau  de  Saxi¬ 
frage  ,  ou  infufée  dans  un  verre  de  vin 
blanc. 


N  o  c  t  u  A. 

LE  mot  Latin  Nociua  eft  un  nom 
■  générique  qui  peut  fe  donner  à 
tous  les  Oifeaux  de  nuit  ,  quoique  la 
plupart  des  Auteurs  l’employent  parti¬ 
culièrement  pour  lignifier  la  petite  ef~ 
pèce  de  Hibou  qu’on  appelle  Chouette. 
Pour  nous ,  nous  entendons  parler  ici 
du  Hibou  d’Eglife  ou  de  clocher ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Frefaye. 

Frefaye  ,  Effraye  ,  ou  Orfraye  ;  Noc- 
tua  ,  Offic.  Schrod.  321.  Dal.  Pharm. 
429.  Gefn.  de  Avib.  561.  Schwenckf. 
Aviar  Silef.  308.  Stiix  ,  Caprimulgus  ? 

P  iv 
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êc  Fur  noclurnus  ,  Belon  des  Oif.  143 
Smx  Aldrov.  Ornith.  1.  jSi.Aluco  ’ 
Jonlt.  de  Avib.  32.  Charler.  Exer.  78 
minor  ,  Willughb.  Ornith.  tf7. 
Kay  Synop.  Method.  Av.  15.  NoHua 
Templomm  alla  ;  Ulula  Flammeata  ; 
Avis  morns  y  Quorumd. 

Cet  Oifeau  égalé  le  Pigeon  en  gran¬ 
deur  j  il  pèfe  onze  onces  &  demie.  Il  a 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’au  bout 
de  la  queue  quatorze  pouces  de  lon<r , 
^  es  ex  frémi  tés  des  ailes  étendues 
diltantes  de  trois  pieds  un  pouce  & 
demi  ;  le  bec  depuis  fa  pointe  jufqu’aux 
coins  de  la  bouche  long  de  près  d’un 
pouce  &  demi  ,  blanc ,  crochu  par  le 
i>out  *,  la  langue  un  peu  fourchue  ;  les 
narines  oblongues  ;  les  yeux  &  le  men¬ 
ton  entourés  d’un  cercle  ou  collier  de 
petites  plumes  mollettes  ,  blanches  , 
ceintes  de  plumes  jaunes  plus  roides  , 
lequel  commence  aux  narines  de  cha¬ 
que  côte  ,  relfemblant  au  voile  d’une 
femme  ,  enforte  que  les  yeux  font  com¬ 
me  enfonces  dans  une  cavité  profonde 
formée  par  de  petites  plumes  redrelfées 
tout  a  1  entour  ;  le  fond  des  plumes  en¬ 
vironnantes  htuees  aux  angles  intérieurs 
des  yeux  ,  jaune  j  les  oreilles  recouver¬ 
tes  d’un  couvercle  qui  naît  de  la  partie 
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antérieure  près  des  yeux  &  panche  en 
arrière ,  étant  traverfé  en  droite  ligne 
par  le  cercle  intérieur  de  plumes  mol¬ 
lettes  ôc  cottonneufes  que  nous  venons 
de  dire  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  &  le 
deiTous  des  ailes  blancs  ,  pidés  de  ta¬ 
ches  obfcures  ,  quarrées  ,  efpacées  -,  la 
tête  ,  le  col,  le  dos  jufqu’aux  grandes 
pennes  des  ailes  très-joliment  ornés  de 
diverfes  couleurs  au-delTus  des  autres 
Oifeaux  de  nuit ,  toutes  les  plumes  qui 
d’ailleurs  font  d’un  jaune  clair  ,  étant 
vers  les  bouts  variées  par  de  petites 
lignes  blanches  &  noirâtres  ondées  qui 
repréfentent  une  forte  de  grifaille  * 
outre  que  fur  le  tuyau  de  chacune  >  on 
apperçoit  des  plaques  compofées  d’une 
fuite  de  taches  blanches  &  de  noires 
qui  fe  fuccédent  tour  à  tour  ,  les  unes 
l’étant  de  trois  taches  blanches  &  d’au¬ 
tant  de  noires  ,  les  autres  de  deux  ,  & 
les  autres  d’une  feule  /,  vingt  -  quatre 
grandes  pennes  à  chaque  aile  ,  dont  les 
plus  grandes  ont  quatre  marques  bru¬ 
nes  ,  &  les  moindres  feulement  trois 
les  efpaces  intermediaires  jaunes ,  fe- 
mes  de  petits  points  noirâtres  :  les  bar¬ 
bes  extérieures  de  la  première  plume 
ÊniiTent  par  des  foyes  féparées  l’une  de’, 
f  autre  qui  repréfentent  les-  dents  d’un 
V.  ¥ 
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peigne  ;  8c  les  ailes  pliées  s’étendent 
j ufc[ u  au  bout  de  la  queue  ,  ou  même 
au-delà  -,  la  queue  longue  de  quatre 
pouces  8c  demi  ,  compofée  de  douze 
pennes  à  peu  près  égales  ,  de  la  couleur 
des  ailes  ,  entrecoupée  par  quatre  taches 
tranfverfales  brunes  j  les  bords  inté¬ 
rieurs  des  plumes  tant  de  la  queue  que 
des  ailes  ,  blanchâtres  -,  les  jambes  cou¬ 
vertes  j u {qu’aux  pieds  d’un  duvet  épais  ; 
les  doigts  revêtus  feulement  de  poils 
clair- femés  ;  l’ongle  du  doigt  du  milieu 
dentelé  au  coté  intérieur ,  comme  dans 
les  Hérons ,  quoique  moins  manifefte- 
ment^  :  chaque  pied  n’a  qu’un  doigt  de 
derrière  ,  mais  le  plus  extérieur  des 
doigts  de  devant  peut  en  quelque  façon 
fe  fléchir  en  arrière  comme  un  fécond 
doigt  pofterieur  ;  les  inteftins  longs  de 
douze  pouces*,  deux  appendices  cœca- 
les  feulement  j  la-  véfi’cule  du  fiel  ample  • 
les  œufs  blancs.  La  defcription  d 'Aldro- 
yande  s  accorde  exactement  avec  la  no¬ 
ue.  Dans  cet  Oifeau  ,  8c  ,  comme  je 
m  imagine ,  dans  tous  les  autres  Oifeaux 
de  ce  Genre  ,  l’oeil  efi  d’une  ftruéture 
l'are  8c  fingulière  ;  car  la  partie  faillante 
Sc  qui  paroît  au-dehors  »  quoique  fort 
ample  >  n  efl:  rien  autre  chofe  que  l’iris 
feule  i  de  manière  que  le  globe  de  idei 
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étant  ôté  en  entier  de  fon  orbite  re¬ 
préfente  un  cafque  ,  l’iris  ou  la  partie 
apparente  répondant  au  couvre-chef,  8c 
la  partie  cachée  qni  s’étend  au-delà  en 
tout  Cens  répondant  aux  bords.  Or  les 
yeux  font  tout-à-fait  fixes  &  immo¬ 
biles  -,  les  bords  intérieurs  des  paupières 
font  jaunes  tout  à  l’entour.  Marcgrave 
dit  que  cet  Oifeau  fe  trouve  au  Bréfil  , 
&  il  le  décrit  fous  le  titre  de  Tuidara  , 
des  Brafi liens.  (  Willughby.  ) 

Il  n’y  a  perfonne ,  dit  Belon  ,  en  tou- 
re  notre  Nation  qui  ne  fçache  que  l’Oi- 
feau  de  cri  effrayant  qu’on  entend  crier 
la  nuit  en  volant ,  fe  nomme  une  Effraye 
ou  Frefaye  :  mais  il  faut  prendre  garde 
que  l’affinité  du  nom  d’Orfraye  pris 
pour  Frefaye ,  ne  trompe  -,  car  c’eft  un 
autre  Oifeau.  Comme  il  a  un  cri  épou¬ 
vantable  ,  chacun  en  a  peur  ,  au  moins 
ceux  qui  font  fujets  à  avoir  peur  de 
l’ombre  des  efprits.  C’eft  la  raifon  pour¬ 
quoi  il  a  été  nommé  Strix  comme  qui 
diroit  en  notre  langue  Oifeau  Sorcier , 
Il  nous  femble  que  c’eft  lui  que  les 
Grecs  ont  nommé  Ægothelas ,  qu’on  a 
traduit  en  Latin  par  Caprimulgus  ,  8c 
que  Pline  nomme  Fur  Nocturnus.  Arif- 
cote  raconte  une  chofe  étrange  de  fou 
caractère,  malfaifant  r- ceftr  qu’il  vole  la 
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nuit  dans  les  étables  pour  fucer  le  lait 
des  terines  des  Chèvres  ,  d’autant  qu’il 
ne  voit  goutte  de  jour,  8c  pour  cela  il 
cherche  fa  pâture  de  nuit  :  aufti  eft-ce. 
delà  qu’il  eft  nommé  en  Grec  Ægothe 
las.  On  peut  afturer  que  l’Oifeau  qui  a 
une  fi  horrible  voix  8c  dont  nous  pré¬ 
tendons  parler ,  eft  une  efpèce  particu¬ 
lière  différente  de  tous  les  autres  Oifeaux 
de  nuit.  Ses  yeux  font  ronds  8c  fore 
petits  ,  chofe  en  lui  digne  d’être  regar¬ 
dée  à  deux  fois  car  on  fçait  que  les 
autres  Oifeaux  de  nuit  les  ont  exceffifs 
en  grandeur.  Il  eft  de  taille  beaucoup 
moindre  qu’un  Hibou,  portant  les  mê¬ 
mes  madrures  fur  fes  plumes  :  toute¬ 
fois  il  eft  d’autre  couleur ,  fçavoir  un 
peu  noirâtre  ,  moucheté  8c  plombé  > 
principalement  fur  le  bout  des  ailes  8c 
de  la  queue-  Ses  jambes  8c  fes  pieds 
font  couverts  de  plumes ,  ayant  de  bons 
ongles  voûtés  ,  aigus  8c  noirs  ,  figurés 
ainfiaux  Chat-huants.  Sa  tête  8c  fon  bec 
montrent  incontinent  une  diftin&ion 
manifefte  ;  d’autant  qu’il  a  le  bec  plus, 
droit ,  approchant  de  celui  àfun  Cor¬ 
beau  v.  au  refte  il  porte  une  ouverture 
d  oreilles  telle  qu’il  a  été  dit  des  autres; 
Oifeaux  de  nu it„  Arijlote  dit  que  1  ’Ægo- 
<à&l:as>  fait  if  demeure  ea  Grèce  par  les. 
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montagnes  :  toutefois  notre  Effraye  fe 
trouve  aufli  en  nos  plaines  ,  faifant  fon 
nid.  aux  permis  des  vieilles  Tours  5 C 
des  Rochers  efcarpés ,  ainfi  qu  aux  creux 
des.  arbres. 

On  voit  ici  fenfiblement  que  Selon 
confond  mal- à- propos  la  Frefaye  avec  le 
Tette- Chèvre  ou  Crapaud -volant.  Ce 
font  pourtant  deux  Oifeaux  bien  diffe¬ 
rents  ,  &  dont  la  différence  faute,  aux 
yeux  pour  peu  qu’on  y  faffe  attention  \ 
car  fans  parler  de  la  figure  &  du  plu¬ 
mage  qui  ne  fe  reffemblent  en  rien  ,  le 
Crapaud-volant  fait  un  cri  ou  rocoule- 
ment  qui  n’eff  nullement  difgracieux 
ni  effrayant.  Gefner  contemporain  de 
Bdon  ,  en  avoit  déjà  fait  la  remarque. 
Or  il  paroît  que  ce  qui  a  trompe  B&- 
lon  ,  c’eft  qu’en  Saintonge  on  donne  au 
Crapaudrvolant  le  nom  de  Frefaye  ,  ôc 
qu’il  y  eft  regardé,  comme  un  Oiieau  de 
mauvais  augure  :  encore  aujourd  hui 
les  Saintongeois  croyent  qu’il  couve  fes 
ceufs  uniquement  des  yeux,  comme  fait. 
l’Autruche  y  en  quoi  ils  fe  trompent 
grofîièrement. 

Ray  obferve  que  les  Angîois  appel-- 
lent  la  véritable  Frefaye  Hibou  blanc ,  a. 
caufede  la  couleur  blanche  qui  domina 
dans  fon  plumage  ,  quoiqu’il  foit  agréa*- 
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blement  bariolé  par  des  taches  8c  de 
petites  lignes  fauves.  M.  Linnæus  ne 
la  nomme  point  parmi  les  Oifeaux  de 
ouede  ,  parce  qu’apparemment  elle  ne 
s  y  trouve  point.  Elle  efl:  alfez  commune 
en  France  ,  8c  nous  fçavons  qu’elle  y 
eft  généralement  déteftée  comme  I’Oi- 
pa u  le  plus  finiftre ,  comme  l’Oifeau  de 
la  mort  :  cependant  elle  ne  fait  mai  a 
perfonne  ;  nous  connoilfons  même  des 
gens  qui  1’efliment  plus  que  le  meilleur 
Char  du  monde  pour  prendre  les  Souris» 
Elle  habite  ordinairement  dans  les  trous 
profonds  8c  inaccefîibles  des  Tours  8c 
des  Clochers  ;  elle  ne  fait  point  de  nid  , 
&  pond  fur  la  pierre  nue  ou  couverte 
feulement  de  quelques  ordures  quatre  à 
cinq  œuf  blancs  ,  fort  oblongs  ,  8c  en 
cela  bien  différents  de  ceux  des  autres 
Hiboux  qui  en  font  de  tout  ronds.  Le 
jour  elle  refte  dans  fon  trou  ,  dormant 
droite  fur  fes  pieds,  la  tête  panchée  en 
devant ,  le  bec  caché  dans  la  plume  ,  & 
ronflant  comme  un  homme  :  fur  le  foir 
elîe  vient  de  temps  en  temps  au  bord 
du  trou  pour  voir  s’il  fait  encore  jour  y 
Sc  quand  la  nuit  efl:  venue  ,  elle  fort  8c 
s  envole  en  culbutant  comme  font  quel¬ 
quefois  les  Pigeons  ;  ce  qui  a  fans  doute 
donné  lieu  aux  Normands:  de  dire  que 
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la  Frefaye  vole  en  l’air  à  la  renverfe  & 
les  pieds  tournés  vers  le  Ciel  :  mais  ils 
fe  trompent  ;  car  tout  Oifeau  vole  les 
pieds  en  bas  ,  comme  tout  Poilïbn  nage 
fur  le  ventre  tant  qu’il  fe  porte  bien. 
On  trouve  dans  fon  trou  des  pelottes 
plus  ou  moins  allongées  ,  dont  quel¬ 
ques-unes  font  grolfes  comme  des  œufs 
de  Poule  ,  &  qu’on  pourroit  prendre 
pour  fes  excrémens  :  mais  fes  excré- 
mens  font  blancs  &  liquides  comme 
ceux  des  Oifeaux  de  proye  ,  8c  ces 
pelottes  ne  font  autre  chofe  que  le  re- 
f  du  des  alimens  qui  confifte  en  peaux  , 
poils ,  plumes  &  os  ,  le  tour  artiftement 
enveloppé  comme  dans  une  bourfe  que 
l’Oifeau  a  la  facilité  de  rejetter  par  en- 
haut  après  la  digeftion  des  chairs  \  car 
en  général  les  Hiboux  ayant  le  gozier 
très-large  ,  avalent  de  gros  morceaux 
de  chair  tout  entiers  ,  comme  un  Rat  3 
une  Souris ,  un  Oifeau.  Ainh  la  Nature 
induftrieufe  arrange  en  peloton  dans 
leur  eftomac ,  les  os  ôc  autres  matières 
grodières  qu’ils  revomilfent  enfuite  ,  de 
même  que  l’Alcyon  ou  le  Marrin-Pef- 
cheur  &  tous  les  Oifeaux  qui  avalent 
des  Poilfons  entiers  ,  rejettent  par  le 
bec  les  arrêtes  8c  les  vertèbres  de  ces 
Poilfons  digérés:.  La  Frefaye  eft  extrê- 
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mement  légère  pour  fa  grandeur  ;  elle 
vole  de  travers ,  ainfi  que  les  autres  ef~ 
peces  de  Hiboux  ,  comme  au  gré  du 
vent  ,  Ci  doucement  }  h  mollement  3 
qu  on  ne  l’entend  point  voler.  Nous 
l’avons  fouvent  ouï  crier  en  l’air  fur  les 
onze  heures  du  foir,  le  Ciel  étant  tantôt 
noir  &  obfcur  ,  tantôt  clair  &  étoilé  t 
mais  dans  la  plus  grande  clarté  de  la 
nuit  nous  n  avons  jamais  pu  l’apperçe- 
voir.  On  a  été  quelquefois  étonné  d’en; 
trouver  une  le  matin  dans  un  apparte- 
ment  ou  elle  etoit  defcendue  par  la 
cheminée. 

La  Frefaye  ou  l’Effraye  ,  dite  autre¬ 
ment  Orfraye  ou  Orfroye  ,  fe  nomme 
en  Italien  Strige  ;  en  Allemand  Kirch - 
Eule  ;  en  Anglois  Common  Barri  OwL  3 
White  OwL ,  ou  Church  Owl.  Or  le  mot 
Frefaye  viertf  ,  félon  Ménage, ,  du  La¬ 
tin  Pmfaga ,  comme  qui  diroit.Oifeau 
de  mauvais  augure  •  ou  de  ce  que  cet 
Oifeau  porte  comme  une  fraife  de  plu¬ 
mes  autour  du  col.  Ce  qui  appuyé  la 
première  Etymologie  ,  c’eft  que  les  Poi¬ 
tevins  difent  encore  aujourd’hui  Pre - 
Jaye  pour  Frefays ,  &  les  Gafcons  Bre- 
fague.^  On  l’appelle  autrement  Effraye  y 
c’eft-à-dire  Effrayante.  Quant  au  mot 
Orfraye:  ou  Orfroye.  r  dit  par  corruptions 
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pour  Effraye,  il  ne  convient  qu’à  [Ai¬ 
gle  de  Mer  ou  Pefcheufe  ,  appellée  ancien¬ 
nement  OJJifrague  ,  comme  qui  diroit 
Brife  Os.  On  nomme  encore  la  Frefaye 
Petit  Chat-huant  plombé  ,  à  raifon  des 
taches  qu’il  a  fous  le  ventre  \  Chouart  , 
à  caufe  de  fon  cri  j  Lucheran  }  du  mot 
Latin  Aluco. 

La  Frefaye  contient  beaucoup  de  fel 
volatil  &  d’huile.  Cet  Oifeau  n’eft 
pas  d’ufage  en  aliment  :  cependant  on 
peut  manger  fes  petits  lorsqu’ils  font 
encore  tendres  de  jeunes  }  tk  plufieurs 
Auteurs  alFurent  que  leur  chair  eft  re- 
folutive  &  propre  pour  ceux  qui  font 
attaqués  ou  menacés  de  paralyfîe.  On 
trouve  dans  les  Ephérémidzs  d  Allema¬ 
gne  ,  Décurie  20. ,  Année  VI,  une  ob- 
fervation  du  Do&eur  Paulini  qui  rap¬ 
porte  qu’un  jeune  homme  paralytique 
depuis  plufieurs  mois  fut  confeille  de 
faire  fécher  au  four  une  Frefaye.  Apres 
l’avoir  plumée  ,  vuidée  de  fes  entrail¬ 
les  falée,  il  la  réduifît  en  poudre 
ôc  en  fît  un  onguent  avec  le  Cajloreum , 
dont  il  fe  frotta  pendant  quelque  temps; 
&  il  fut  guéri.  Cette  poudre  fe  prend 
auiïi  intérieurement  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  un  gros  pour  la  même  maladie. 
De  plus ,  on  la  mêle  avec  le  Miel  3  de 
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l’on  en  touche  les  Amygdales  enflamées 
lorlqu  il  eft  necelTaire  de  les  amener  à 
luppuration.  EttmuLkr  confeille  d’en 
fouffler  par  une  Canule  dans  l’Efqui- 
mncie  pour  rompre  l’abfcès  formé  dans 
la  gorge  où  il  menace  de  fuffocarion. 
Le  fiel  de  Frefaye  entre  dans  les  colly¬ 
res  propres  à  emporter  les  taches  des 
yeux  3  &  fa  graille  qui  eft  émolliente  ôc 
refolutive ,  elt  très-convenable  pour  for¬ 
tifier  les  nerfs ,  fi  l’on  s’en  fert  en  Uni¬ 
ment. 


O  T  I  S. 

OUtarde  >  Otarde  ,  ou  Bîtarde  : 

°us ,  offic.  Lemer.  643.  Gefn. 
de  Avib.  484.  Otis  ,  Tetraonis  altéra  f pe¬ 
tits  ,  Avis  tarda  >  Belon  des  Gif.  23^ 
Otis  tf&uTarda  Avis  ,  Aldrov.  Ornith.  2. 
85.  Tarda  Recenüorum.  Schwencsf. 
Aviar.  Siles.  355.  Otis  ,  five  Tarda  \ 
Jonft.  de  Avib.  42.  Ods  ,  Tarda  &  BL 
tard*  ,  Charlet.  Onomaft.  Zoic.  73. 
Ons  ,  Tarda  Avis  ,  Aldrovandi  ,  Wil- 
lughb.  Ornith.  129.  Ray  Synop.  Me- 
mod.  Av.  58.  Erythrontaon  ,  Tetraon , 
Trappus  5  five  Anfer-Trappa  }  Non- 
null. 
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L’Outarde  ne  cède  en  rien  au  Coq 
d’inde  pour  la  grandeur  :  elle  a  depuis 
le  commencement  du  bec  jufqu’au  bouc 
de  la  queue  foixante  pouces  de  long , 
&  d’une  extrémité  des  ailes  étendues  à 
l’autre  extrémité  deux  aulnes  &  demie 
de  large  *,  le  bec  femblable  à  celui  d’une 
Poule  ,  dont  la  mâchoire  fupérieure  eft 
un  peu  recourbée  ;  la  tête  &  le  col  cen¬ 
drés  •,  le  ventre  blanc  }  le  dos  bigarre 
par  des  lignes  tranfverfales  rouffes  & 
noires.  Elle  n’a  point  de  doigt  de  der¬ 
rière  ,  ce  qui  eft  fort  notable  }  car  par 
cette  marque  &  par  fa  grandeur  elle  eft 
fuffifamment  diftinguée  de  tous  les  au¬ 
tres  Oifeaux  de  ce  Genre  :  elle  fe  nourrit 
de  grains ,  &  de  graines  d’herbes  ,  de 
Chou  ,  de  feuilles  de  Piifenlit  3  &c. 
Après  l’avoir  ouverte ,  nous  lui  avons 
trouvé  dans  l’eftomac ,  même  au  temps 
de  la  moiflfon  ,  une  grande  quantité  de 
graines  de  Ciguë  avec  trois  ou  quatre 
grains  d’Orge  meles  parmi.  Les  Outar¬ 
des  fe  trouvent  chez  nous  dans  les  bel¬ 
les  campagnes  fituées  près  des  Bourgs 
de  Newmarset  &  de  Royfton  dans  le 
Cambridgeshire  &  la  Province  de  Suf- 
folk  >  ou  ailleurs  dans  de  vaftes  plaines  : 
elles  ont  le  vol  lent  ,  &  s’élèvent  de 
terre  difficilement  à  caufe  du  volume  ôc 
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.  la  pefanteur  de  leur  corps  ;  doà 
vient  fans  doute  que  les  Latins'  ont  don¬ 
ne  a  cet  Oifeau  le  nom  de  Tarda.  Sui¬ 
vant  le  témoignage  d 'Heiïor  Bgèthius  , 
dans  la  Marche  en  EcolLe ,  il  naît  des 
Oileaux  nommés  Guftardes  en  termes 
du  Pays,  femblables  aux  Perdrix  pour 
le  plumage  &  pour  la  chair  ,  mais  qui 
iurpaüent  les  Cygnes  par  le  volume  du 
corps.  Quelques-uns  difent  qu’on  peut 
Jes  Prendre  à  la  main  avant  quelles 
priment  s’envoler  :  mais  quoique  les 
Outardes  demandent  du  temps  pour 
pouvoir  s’élever  de  terre  ,  elles  fe  mon- 
trent  cependant  chez  nous  fort  timides 
.  arconfpeétes  5  enforte  qu’elles  ne  fe 
laiflent  point  approcher  ,  &  que  quand 
elles  voyent  un  homme  de  loin  ,  elles 
prennent  incontinent  la  fuite.  Néan- 
moins  nos  Oifeleurs  difent  qu’on  peut 
,1  Jes  prendre  avec  des  Lévriers.  Se¬ 
lon  Aldrovande  ,  ces  Oifeaux  ne  fe  ren¬ 
contrent  point  en  Italie  ,  à  moins  que 
la  tempete  ne  les  y  apporte  par  hazard. 
Mais  dans  notre  voyage  d’Italie  nous 
avons  vu  à  Modêne  une  Outarde  expo- 
lee  en  vente  au  marché  ;  ce  qui  nous 
rait  loupçonner  que  cet  Oifeau  n’eft  pas 
rare  dans  ce  pays-là.  (  Wdlughby.  ) 

Une  defcription  fi  courte  de  l’Outar- 
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de  ne  feroit  pas  à  beaucoup  près  fuffi- 
fante  pour  fatisfaire  la  curiofité  des 
Amateurs  en  fait  d’Ornithologie  ;  Sc 
c’eft  pour  y  fuppléer  pleinement  que 
nous  allons  tranicrire  d’après  les  Mémoi¬ 
res  de  V Académie  Royale  des  Sçiences pour 
fervir  à  l’Hijloire  Naturelle  des  Animaux , 
la  Defcription  Anatomique  de  Jix  Otar - 
des . 

La  plus  grande  des  Otardes  que  nous 
avons  ddféquées  ,  difent  ces  MM.  les 
Académiciens  ,  n’avoit  que  trois  pieds 
depuis  l’extrémité  du  bec  jufqu’à  celle 
des  pieds  étendus.  Cette  grandeur  n’ap¬ 
proche  point  de  celle  que  Belon  &c  Tur- 
nerus  donnent  à  l’Otarde,  qu’ils  difent 
être  le  plus  grand  de  tnus  les  Oifeaux 
après  l’Autruche  Le  Cafuel  &  le  Grif¬ 
fon  que  nous  avons  dilféqués ,  étoient 
de  beaucoup  plus  grands  ,  êc  les  autres 
Auteurs  ne  font  point  l’Otarde  plus 
grande  que  celle  que  nous  décrivons. 
Ariflote  dans  Athenée  la  fait  même  en¬ 
core  plus  petite  ,  car  il  la  compare ,  pour 
ce  qui  regarde  la  grandeur ,  à  un  grand 
Cocq,  Et  il  eft  étrange  que  Belon  & 
Turnerus  ,  qui  apparemment  avoient  vu 
des  Otardes  s  en  ayent  ainfi  parlé ,  pour 
fuivre  Pline  ,  qu’ils  femblent  même 
n’avoir  pas  bien  entendu  ;  car  l’Oifeau , 
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qui ,  félon  Pline  ,  eft  le  plus  grand  après 
l’Autruche  ,  eft  la  fécondé  efpèce  de 
Tétras  ,  qui  n’eft  point  l’Otarde  }  8c 
Pline  dit  feulement  que  la  grandeur  de 
YOtis  ,  qui  apparemment  eft  notre  Otar- 
de  ,  approche  de  celle  du  Tetrao  :  mais 
on  ne  fçait  point  certainement  ce  que 
c’eft  que  le  Tetrao ,  8c  ce  qu’on  en  dit 
n’a  aucun  rapport  avec  l’Otarde  •,  cet 
Oifeau  ,  fuivant  la  description  de  Pline , 
étant  noir  par- tout  le  corps,  à  la  réferve 
des  plumes  qu’il  a  au-deftus  des  yeux , 
qui  font  rouges  }  ce  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  l’Otarde  ,  qui  a  bien  quelque 
rouge  8c  quelque  noir ,  ou  quelque  brun 
dans  fon  plumage  ,  mais  ces  couleurs 
s’y  trouvent  placées  tout  d’une  autre 
façon. 

Le  col  8c  les  pieds  étoient  bien  plus 
longs  dans  nos  Ôtardes  ,  que  dans  cel¬ 
les  que  Gefner  8c  Aldrovande  ont  dé¬ 
crites  :  du  refte  elles  fe  rapportent  allez 
à  la  defcription  que  ces  Auteurs  en  font. 
Elles  avoient  le  col  long  d’un  pied ,  8c 
les  jambes  d’un  pied  8c  demi.  Les  ailes 
n’étoient  guères  plus  longues ,  que  les 
jambes  ;  enforte  qu’étant  étendues,  elles 
ne  faifoient  pas  plus  de  quatre  pieds  -, 
ce  qui  n’a  pas  de  proportion  avec  la 
malle  du  refte  de  leur  corps.  C’eft  pour- 
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quoi  cet  Oifeau  vole  avec  tant  de  diffi¬ 
culté  ,  qu’on  le  peut  atteindre  à  la 
courfe.  Oppien  dit  que  de  tous  les  Oi- 
feaux  il  n’y  a  que  l’Otarde  qui  craigne 
les  chiens  ,  parce  quelle  s’élève  fi  peu 
de  terre ,  &  va  fi  lentement  ,  qu’ils  la 
peuvent  prendre  aifément.  C’eft  par 
cette  raifon  quelle  a  été  appellée  Avis 
tarda  par  les  Latins  ,  d’où  eft  venu  le 
nom  d’Otarde  en  François  ,  fi  ce  n’eft 
qu’il  ait  été  pris  de  fon  nom  Grec  ,  qui 
eft  Ods  ;  quoique  les  Anciens  ayent 
parlé  aftez  diverfement  de  YOtis  ,  pour 
faire  douter  fi  c’eft  notre  Otarde.  AU 
b&rt  l’appelle  Bijlarda  ,  &  donne  à  ce 
nom  mai  emprunté  à’ Avis  tarda ,  une 
étymologie  encore  plus  mal  prife  -,  car 
il  croit  quelle  eft  ainft  nommée  ,  parce 
qu’elle  fait  ordinairement  deux  fauts 
quand  elle  commence  à  voler. 

Le  plumage  étoit  de  fïx  couleurs  : 
y  en  avoit  de  blanc,  de  noir  ,  de  gris- 
cendré  ,  de  gris-brun  ,  &  de  couleur  de 
rofe.  Le  ventre  ,  les  cuiftes  ,  le  deftbus 
de  la  queue  ,  êt  le  deftous  des  ailes 
étoit  blanc.  Il  y  a  apparence  que  Belon  , 
qui  fait  le  deffiis  des  ailes  blanc  à  l’O- 
tarde  ,  s’eft  trompé  ;  parce  que  générale¬ 
ment  les  Oifeaux  qui  ont  quelque  cou¬ 
leur  brune  dans  leur  plumage  ,  l’ont 
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ordinairement  fur  les  ailes  &  fur  le  dos: 
ce  qui  fe  remarque  aux  autres  Ani¬ 
maux  ,  qui  ont  audi  le  dos  plus  brun 
que  le  ventre.  Le  devanr  du  col  ,  la 
tête  j  &  le  milieu  du  delfus  des  ailes 
étoient  d’un  gris-cendré.  Le  derrière  du 
col ,  le  dos  ,  le  dedus  des  ailes  par  le 
haut  ,  &  le  delfus  de  la  queue  étoient 
d’un  roux  traverfé  de  taches  noires  , 
longues ,  inégales  ,  &  comme  rompues  , 
ainlî  qu’aux  Perdrix.  Cela  fait  croire 
qii  Elien  a  entendu  parler  de  l’Otarde, 
quand  il  a  dit  qu’il  y  a  aux  Indes  des 
Perdrix  aulïi  grandes  que  des  Oy es.  Les 
extrémités  des  ailes  étoient  d’un  gris- 
brun.  Toutes  les  plumes  généralement, 
à  la  réferve  des  grandes  qui  font  au 
bout  des  ailes  ,  avoient  proche  de  la 
peau  un  duvet  d’un  rouge  fort  vif,  & 
tirant  fur  la  couleur  de  rofe.  Le  tuyau 
étoit  aulïi  de  cette  même  couleur  par 
en  bas.  Il  y  avoir  quelques-unes  des 
plumes  qui  ,  outre  ce  duvet  attaché  au 
bas  du  tuyau  ,  en  avoient  un  autre  ,  qui 
d’une  manière  fort  extraordinaire  for- 
toit  de  leur  extrémité  ,  le  milieu  de  la 
plume  étant  compofé  de  barbes  fermes 
&  accrochées  les  unes  aux  autres  ,  ainlî 
quelles  font  aux  plumes  qui  fervent  a 
voler,  &c  le  relie  étant  comme  éfilé  & 
divifé 
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flivifé  en  une  infinité  de  fibres  fort 
deliees.  Le  bec  etoit  d’un  gris  un  peu 
plus  brun  que  le  plumage  de  la  tête.  Il 
étoit  long  de  trois  pouces  ,  à  prendre 
depuis  l’œil  jufqua  fon  extrémité.  Il 
avoir  à  peu-près  la  forme  du  bec  d’un 
Poulet-d’inde  ,  &  ne  relfembloit  point, 
ainfi  que  Gefner  dit  ,  au  bec  de  l’Aigle  , 
qui  eft  fort  crochu.  Les  jambes  &  près 
de  la  moine  des  cuifies  etoient  revêtues 
de  petites  écailles  de  figure  hexagone  , 
dont  les  plus  grandes  n’avoient  qu’une 
ligne  en  tout  fens.  Les  doigts  des  pieds 
étoient  couverts  par  delïiis  d’écailles  en 
table  ,  longues  &  étroites.  Toutes  les 
écailles  étoient  de  couleur  grife  ,  &  re¬ 
couvertes  d’une  petite  peau  qui  s’enle- 
voit  comme  la  dépouille  d’un  Serpent. 
Le  defiTous  du  pied  étoit  revêtu  d’une 
peau  picotée  comme  du  chagrin.  Les 
doigts  n’étoient  qu’au  nombre  dè  trois. 
Celui  de  derrière  manquoit  ,  &  à  la 
place  il  y  avoir  une  callolîté  de  la  grof- 
feur  d’une  petite  noix.  Le  plus  grand 
des  doigts  avoir  deux  pouces  neuf  li¬ 
gnes  de  long.  Les  ongles  étoient  larges  , 
courts  ,  peu  crochus  ,  peu  pointus  ,  Ôc 
prefque  femblables  a  ceux  de  l’homme  , 
étant  de  figure  ovale  :  mais  ce  qu’  ls 
avoient  de  plus  remarquable  ,  eft  qu  ih 
Tome  III.  q 
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étoient  convèxes  en  delîbus  de  même 
qu’en  delfus  -,  ce  qui  rendoit  leur  fec- 
tion  lenticulaire.  Belon  dit  que  l’efpèce 
d’Aigle  nommée  Haliaitos  ,  a  ainfi  les 
ongles  ronds  en  delTous  ,de  même  qu’en 
delfus  ,  contre  l’ordinaire  des  ongles 
des  autres  Animaux  ,  qui  font  creux  , 
ou  du  moins  plats  &  quarrés  en  def- 
fous. 

L’Otarde  ne  fait  point  fon  nid  fur 
les  arbres ,  félon  Albert  ,  parce  qu’elle 
n  y  peut  voler  :  mais  il  y  a  encore  appa¬ 
rence  que  c’eft  parce  qu’elle  ne  s’y  peut 
tenir  ,  à  caufe  de  la  conformation  ex¬ 
traordinaire  de  fes  pieds  qui  n’eft  pas 
commode  pour  cela  ,  n’ayant  point  de 
doigt  derrière  ,  &  le  delïous  du  pied 
étant  arrondi  &  rempli  d’une  grolîe 
callolîte  qui  l’empêche  de  fe  pouvoir 
percher.  Arijlou  dit  que  l’Otis  en  Scy- 
thie  ne  couve  point  fes  œufs  comme 
les  autres  Oifeaux  ,  mais  qu’elle  les  en¬ 
veloppe  dans  une  peau  de  Lièvre  ,  ou 
de  Renard  ,  &  les  cache  au  pied  d’un 
arbre  ,  au  haut  duquel  elle  fe  perche  , 
pour  être  en  garde  contre  les  Chadeurs  , 
qu’elle  empêche  d’approcher  ,  en  les 
frappant  de  fes  aîles  comme  les  Aigles 
font  ;  ce  qui  fait  voir  que  le  nom  d ’Otis 
eft  bien  ambigu  parmi  les  Anciens ,  fk 
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qu'il  lignifie  quelquefois  notre  Otarde , 
éc  quelquefois  un  autre  Oifeau  qui  en 
elt  bien  différent  \  car  l’ütarde  n’eft 
point  capable  ni  de  fe  percher  fur  le 
haut  d’un  arbre  ,  ni  de  le  battre  contre 
les  Chaffeurs. 

Le  trou  de  l’oreille  dont  on  prétend 
que  la  grandeur  a  donné  le  nom  à  cet 
Oifeau  ,  n’avoit  rien  d’extraordinaire. 
En  quelques-uns  de  nos  fujets  ,  il  croît 
couvert  de  plumes  allongées  un  peu  plus 
que  les  autres  :  mais  elles  ne  formoient 
point  de  longues  oreilles  comme  en  la 
Demoifelle  de  Numidie  ,  qui  ,  felcn 
nos  conjectures  ,  eft  le  véritable  Otus 
des  Anciens  ,  &  que  l’on  confond  avec 
l’ O  Lis  ,  ainfi  qu’on  le  fait  voir  dans  la 
defcription  de  la  Demoifelle  du  Numi¬ 
die.  Le  Foye  éroit  fort  grand  ,  lt  Lobe 
droit  ayant  en  quelques-uns.  de  nos  Su¬ 
jets  jufqu’à  cinq  pouces  *,  en  forte  qu’l 
defcendoit  jufqu’au  bas  du  ventre.  Il 
étoit  d’une  fubftance  ferme  ,  &  d’un, 
rouge  vermeil.  La  Véficule  du  Fiel  ,  qui 
étoit  cachée  fous  le  Lobe  droit ,  n’étoit 
attachée  au  Foye  que  par  fa  partie  fu- 
périeure  ,  qui  étoit  comme  fon  col  :  le 
reffe  pendoit  ,  étant  dégagé  du  Foye  , 
Ôc  adhérant  par  en  bas  à  l’inteftin  /<?- 
junurn .  Elle  avoit  deux  pouces  &  demi 
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de 'long,  &  un  pouce  de  large  ,  étant 
de  figure  ovale.  Le  Canal  Cyfiique  en 
quelques-uns  de  nos  Sujets  étoit  court , 
parce  qu’il  fortoit  du  fond  de  la  véfi- 
cule  ,  8c  s’alloit  inférer  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  Je.ju.num .  Eli  d’autres  ,  ce  Ca¬ 
nal  étoit  plus  long  ,  parce  qu’il  fortoit 
de  la  partie  fupérieure  de  la  véficule 
proche  de  fon  col ,  8c  s’inféroit  au  mê¬ 
me  endroit  que  les  autres  qui  étoient 
plus  courts.  Le  Canal  Hépatique  for¬ 
toit  proche  du  col  de  la  véficule  ,  8c 
s’inféroit  aufli  au  Jéjunum ,  deux  pou¬ 
ces  plus  bas  que  le  Cyftique  ,  feulement 
aux  Sujets  où  le  Cyftique  fortoit  du  coi 
de  la  véficule  j  aux  autres  il  étoit  inféré, 
immédiatement  au  delïous  du  cyftique, 
ainfi  qu’il  eft  ordinairement  à  la  plupart 
des  Qifeaux,  La  fubftance  de  la  Ratte 
étoit  mollafle ,  8c  d’un  rouge  brun.  Elle 
étoit  faite  comme  le  Rein  des  Animaux 
terreftres  :  elle  avoit  feulement  dix  li¬ 
gnes  de  long  fur  fix  de  large.  Le  Pan¬ 
créas  étoit  placé  dans  la  première  cir¬ 
convolution  des  inteftins  ,  dans  laquelle 
il  defcendoit  à  l’ordinaire.  Sa  fubftance 
étoit  dure  ,  8c  d’un  rouge  pâle  :  il  étoit 
fort  mince  par  fa  queue  ,  8c  fort  épais 
par  fa  tête  ,  d’où  fon  canal  fortoit ,  qui 
avoit  feulement  cinq  lignes  de  long.  En 
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l’un  de  nos  Sujets  il  y  avoit  deux  ca¬ 
naux  Pancréatiques  ,  qui  fortoient  d’un 
même  Pancréas  ;  en  un  autre  il  y  avoir 
deux  Pancréas  ,  qui  avoient  chacun  leur 
canal.  Ces  canaux  s'informent  tous  au 
voifinage  des  Cyftiques  ,  ayant  chacun 
une  entrée  féparée  •,  mais  elles  étoienr 
toutes  couvertes  par  une  même  Appen¬ 
dice  en  forme  de  Mammelon  ,  qui  pa- 
ioilPoit  être  un  repli  de  la  membrane 
interne  de  l’inteftin. 

Arijiotc  dans  Aihenée  ,  remarque  que 
l’Otarde  n’a  point  de  jabot.  Dans  nos 
fujets  l’CKfophage  étoit  étroit  par-tout  : 
il  s’élargiffoit  feulement ,  &  s’épaiflififoit 
un  peu  avant  que  de  fe  joindre  au  Ge- 
lier  ;  ce  qui  conteuoit  environ  l’efpace 
de  deux  pouces.  Il  y  avoit  en  cet  en¬ 
droit  une  grande  quantité  de  glandes 
enfermées  ,  outre  les  deux  membranes 
de  l’CEfophage.  Ces  glandes  étoient  ar¬ 
rangées  comme  les  alvéolés  des  Mou¬ 
ches  à  miel  :  chacune  étoit  percée  félon 
fa  longueur  ,  formant  un  petit  canal  ou 
tuyau.  La  figure  de  toute  la  glande  étoit 
conique  ,  &  de  la  groflfeur  de  plus  d’une 
ligne  par  un  bout ,  &  de  la  longueur 
de  deux  ,  allant  en  pointe.  Ces  glandes 
étoient  couchées  l’une  fur  l’autre,  en- 
forte  qu’on  ne  voyoit  paroître  que  le 
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gros  bout  ,  où  étoit  l’ouverture  du  petit 
canal.  La  membrane  interne  de  l’GEfo- 
phage  qui  étoit  couchée  fur  ces  petites 
glandes  ,  étoit  fi  mince  ,  qu’on  les  voyoit 
paraître  au  travers  ,  &  que  lorfqu  on 
les  preffoit,  elles  faifoient fortir  une  li¬ 
queur  qui  pafïbit  auffi  au  travers  de  la 
membrane.  Cette  membrane  étoit  en¬ 
core  recouverte  d’une  autre  ,  qui  s’éten- 
doit  dans  toute  la  cavité  du  Gefier  de 
même  que  dans  celle  de  l’élargifïement 
de  l’OEfophage  où  éroient  les  glandes. 
Cetre  dernière  membrane  tenoit  lieu 
du  velouté  ,  qui  revêt  ordinairement  le 
dedans  du  ventricule  des  Animaux.  Cet¬ 
te  ftruéture  de  la  partie  inférieure  de 
l’CIEfophage  ,  &  cet  amas  de  glandes  fe 
trouve  dans  la  plupart  des  Oifeaux  \ 
mais  elle  ne  fe  voit  pas  d’ordinaire  11 
diftin&ement  que  dans  l’Otarde.  Aran- 
ùhs  qui  a  fait  la  difleétion  d’une  Otar- 
de,  appelle  ces  glandes  de  l’GEfophage 
des  Caruncules  ,  &  dit  quelles  font 
rondes  :  mais  il  y  a  apparence  qu’il  n’a 
vu  ces  glandes  qu’au  travers  de  la  mem¬ 
brane  interne  ,  qui  ne  laide  voir  que  le 
gros  bout  de  chaque  glande  ,  qui  efl 
arrondi  *,  le  refte  ,  qui  s’allonge  ,  &  fait 
une  pointe  ,  étant  caché  fous  les  autres 
glandes. 
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Le  Gefier  étoit  long  de  quatre  pouces, 
5c  large  de  trois.  Il  paroilfoit  avant  que 
d’être  ouvert  allez  lemblable  au  Gelier 
des  boules  ,  à  caufe  de  fa  dureté  ,  qui 
dans  les  Poules  vient  de  l’épailfeur  de  la 
partie  charnue  :  mais  dans  toutes  nos 
Otardes  cette  partie  charnue  étoit  fort 
mince  ,  n’ayant  pas  plus  d’une  ligne 
d’épailfeur  \  Si  toute  la  dureté  qui  Ce 
remarquoit  en  ce  Gefier  avant  qu’il  fût 
ouvert ,  ne  vetioit  que  de  la  membrane 
interne  ,  qui  étoit  non  feulement  épailTe 
Sc  dure  ,  mais  qui  avoir  des  plis  Sc  des 
godrons  en  plulieurs  façons  ;  chaque 
godron  étant  frifé  Sc  replilfé  ce  qui 
occupoit  beaucoup  de  place.  Cette  mem¬ 
brane  du  dedans  du  Gelier  plilLée  Sc 
godronnée  ,  étoit  d’un  jaune  doré  ,  Sc 
elle  n’avoit  point  de  continuité  avec  la 
membrane  étendue  fur  les  glandes  du 
jabot  qui  étoit  blanche  ;  mais  elle  en 
étoit  féparée  comme  feroient  deux  dou¬ 
blures  coufues  bout  à  bout  l’une  de 
l’autre  :  elle  étoit  aufïî  aifément  fépara- 
ble  de  la  partie  charnue  du  Gefier.*  Ce 
Gelier  étoit  rempli  de  pierres  Sc  de 
doubles  :  il  y  avoit  des  pierres  de  la 
grolfeur  d’une  noix.  Dans  l’un  des  fu- 
jets  on  a  trouvé  jufqu’à  quatre-vingt-dix 
doubles  ufés  Ôc  polis  par  leur  frotement 
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mutuel  ,  &  par  celui  des  pierres  qui 
etoient  melees  avec  ,  fans  aucune  appa¬ 
rence  d  erofion  ;  ce  qu’il  étoit  aifé  de 
juger  ,  de  ce  qu  ils  n’étoient  ufés  qu’en 
leurs  parties  gibbes  &  éminentes  ,  les 
parties  caves  étant  demeurées  entières 
&  fans  poliifures  ,  parce  qu’elles  n’a¬ 
ient  pu  être  touchées  &  frotées  com¬ 
me  les  autres.  On  ne  voyoit  auiîi  aucune 
marque  d  etc  lion  dans  ces  parties  , 
n  étant  ni  rouillées  ,  ni  âpres  ,  ni  inéga¬ 
les.  On  a  trouvé  dans  l’un  des  Aijets  le 
ventricule  rempli  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  foin.  Athénée  dit  que  les  Otardes 
ruminent.  Dans  un  Perroquet,  qui  eft 
un  Oifeau  que  l’on  voit  remâcher  ce 
qu  il  a  déjà  avalé  ,  nous  avons  remarqué 
deux  ventricules  féparés  l’un  de  l’autre 
par  un  long  conduit  ;  ce  qui  femble  être 
fait  pour  cet  ufage  de  la  rumination  : 
mais  nous  n’avons  rien  trouvé  de  fem- 
blable  dans  1  Orarde.  Les  inteftins  avoient 
quatre  pieds  de  long  ,  fans  compter  les 
deux  Cæcum  ,  dont  le  droit  avoir  un 
pied.,  &  le  gauche  onze  pouces  -,  ce  qui 
n  eft  pas  une  grande  longueur  pour  un 
Animal  qui  mange  du  min.  Les  deux 
Cæcum  fortoient  à  l’ordinaire  de  l’en¬ 
droit  où  le  Colon  fe  joint  à  l’ileon  ,  à 
la  diitance  de  fept  pouces  de  l’anus.  Ils 
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ne  tendoient  point  de  haut  en  bas  , 
ainfi  qu’ Arantïus  dit  l’avoir  obfervé 
mais  de  bas  en  haut  ,  ainh  qu  on  îe 
trouve  aux  autres  Oifeaux.  La  Tunique 
interne  de  l’ileon  étoit  plifTee  félon  fa 
longueur  ,  à  la  manière  du  dernier  ven¬ 
tricule  des  Animaux  qui  ruminent  :  elle 
avoit  vers  l’extrémité  de  cet  inteilin 
quelques  rides  en  travers  ,  qui  lui  te- 
noient  lieu  de  la  valvule  du  colon.  A  la 
diftance  d’un  pouce  de  1  anus ,  1  inteftrn 
fe  retrecifloit  ,  Se  enfuite  fe  dilatoir  , 
faifant  une  poche  capable  de  contenir 
un  œuf.  Les  deux  uretères  s’inféroienr 
dans  cette  poche.  Vers  fon  milieu  on 
déeouvroit  un  petit  trou  ,  qui  condui- 
foit  dans  un  fac  qui  étoit  comme  un 
troifième  Cæcum.  que  Ion  appelle  vul¬ 
gairement  la  Bourfi  de  Fabrice  du  nom 
de  celui  qui  l’a  premièrement  décrite. 
Cette  Bourfe  ,  ou  Sac  ,  avoir  deux  pou¬ 
ces  de  long ,  fur  trois  lignes  de  large  à 
fon  commencement,  ou  il  etoit  un  peu 
plus  étroit  que  vers  fon  extrémité.  Au- 
defliis  du  trou  ,  qui  du  milieu  de  la  po¬ 
che  pcnétroit  dans  le  troiflème  Cæcum 
il  y  avoit  un  repli  de  la  membrane  in¬ 
terne  de  la  Poche  ,  qui  fervoit  apparem¬ 
ment  de  valvule  capable  d’empecher  le 
reflux  vers  le  haut  du  Rectum, ,  Se  de: 

Q.v 
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favorifer  l’entrée  dans  le  troifième  Cœ- 
cum,  Cette  observation  d’un  troifième 
Cæcum  eft  contraire  à  ce  qu 'Arijiote  a 
remarqué  aux  inteftins  de  l’Orarde  , 
qu  il  dit  avoir  moins  d’appendices  à 
leur  extrémité  inférieure  ,  que  les  autres 
Oileaux  n’ont  coutume  d’avoir. 

Les  reins  avoient  trois  pouces  de 
long  :  ils  étoient  recoupés  fort  profon¬ 
dément  en  trois  lobes  ,  à  l’ordinaire  des 
Oifeaux.  Leurs  vaifteaux  étoient  aufti 
difpofés  comme  dans  les  autres  Oifeaux  y 
à  la  réferve  des  deux  Artères  crurales , 
qui  font  doubles  ordinairement ,  ôc  qui 
ont  coutume  de  pafler  toutes  deux  par 
défions  le  rein  )  Gar  dans  nos  fujets  il  y 
en  avoit  une  qui  pafioit  par  defiiis  ,  & 
une  autre  qui  pafioit  par  défions  ,  pour 
aller  dans  la  cuifie. 

Chaque  Tefticule  avoit  fix  lignes  de 
long  fur  deux  de  large  ,  ayant  la  figure 
d  une  petite  Amande  9  d’une  fubftance 
aEez  fermej  &  fort  blanche.  L’Epididyme 
qui  étoit  parfaitement  noir ,  de  de  mê¬ 
me  figure  que  le  Tefticule  ,  avoit  quatre 
lignes  de  long  fur  deux  de  large.  Outre 
les  deux  Tefticules  ,  il  s’eft  trouvé  dans 
1  un  de  nos  fujets  un  corps  glanduleux  , 
qui  fembloit  en  être  un  troifième.  Il 
svoit  neuf  lignes  de  long  fur  ûx.  delai- 
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ge  ,  de  couleur  d’Olive.  Le  canal  défé¬ 
rant  ,  qui  fortoit  de  l’extrémité  de  l’E- 
pididyme  de  chacun  des  deux  vrais 
Tefticules  ,  fe  gliflbic  fur  la  veine  émul- 
gente  ,  à  laquelle  il  étoic  attaché  ,  8c 
defcendoit  fur  le  rein  le  long  de  l’ure¬ 
tère. 

A  la  lèvre  fupérieure  de  l’anus ,  il  y 
avoir  une  petite  appendice  ,  qui  tenoit 
lieu  de  la  verge*  Entre  tant  de  fujets  de 
cette  efpèce  que  nous  avons  diflequés  y 
il  île  s’en  eft  point  rencontré  de  Fe¬ 
melle. 

La  langue  n’étoit  point  olîèufe  ,  ainfï 
qu 'AriJloU  la  décrit  dans  Athenée  :  elle 
étoit  charnue  en  dehors,  ayant  en  de¬ 
dans  un  cartilage  attaché  à  la  bafe  de 
l’Os  Hyoïde  ,  comme  à  la  plupart  des 
Oifeaux.  Ses  côtés  étoient  heridés  de 
quelques  pointes  d’une  fubftance  moyen¬ 
ne  entre  la  membrane  8c  le  cartilage. 
Les  Anneaux  de  F Afpre- Artère  étoient 
entiers.  En  quelques-  uns  des  fujets ,  il 
y  avoir  de  chaque  côté  une  Caruncule 
ou  glande  rouge  ,  immédiatement  atta¬ 
chée  à  l’Afpre- Artère  8c  aux  Carotides* 
par  le  moyen  d’un  rameau  de  la  grof- 
feur  d’une  grolfe  épingle  î  ce  qui  eft 
alfez  d’ordinaire  aux  Oifeaux.  Le  cceur 
avoir  deux  pouces  8>c  demi  de  large.- 1# 
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lac  qui  forme  la  valvule  charnue  ,  quâ 
le  rencontre  ordinairement  dans  le  ven¬ 
tricule  droit  du  cœur  des  Oifeaux  à 
l’entrée  de  la  veine  cave ,  avoir  quatre 
lignes  de  profondeur.  La  chair  du  ven^ 
tricule  gauche  étoit  épaifie  de  cinq  li¬ 
gnes  vers  fa  bafe  x  &c  d’une  ligne  vet3 
la  pointe. 

Dans  l’œil  la  membrane  fclerotique 
avoit  un  rebord  cartilagineux  en  de¬ 
vant  ,  large  d’une  ligne  ,  qui  faifois 
comme  un  cercle  autour  de  la  cornée. 
L’uvé'e  étoit  rougeâtre  ,  &  parfemée 
d’un  grand  nombre  d’artères  ,  de  vei¬ 
nes  &  de  nerfs.  L’iris  étoit  de  couleur 
ifabelle.  Le  Criftailin  avoit  trois  lignes 
de  diamètre  ;  tout  le  globe  de  l’œil  en 
avoit  neuf.  Le  nerf  optique  ayant  péné^- 
îré  au  dedans  de  l’œil ,  s’applatiffoit ,  & 
formoit  un  rebord  blanc  ,  de  figure  ova* 
le  ,  longue  ,  &  étroite  ,  d’où  iortoit  la 
membrane  noire  en  forme  de  bourfe  , 
qui  va  s’attacher  à  coté  vers  le  bord  du 
Cryftallin.  Cette  membrane  eft  plus  par¬ 
ticulièrement  décrite  &  figurée  dans  la 
defcription  de  l’Autruche.  Dans  le  pa¬ 
lais  ,  ôc  dans  la  partie  inférieure  du 
bec ,  qui  eft  comme  une  mâchoire  in¬ 
férieure  ,  il  y  avoit  fous  la  membrane 
qui  revêt  ces  parties  3  plufieurs  corps 
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glanduleux  ,  qui  s’ouvroient  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  bouche  par  plufieurs  tuyaux 
fort  vifibles. 

Voilà  une  defcription  anatomique  de 
l’Outarde  faite  de  main  de  Maître ,  &£ 
auffi  vraie  quintéreflante.  Mais  pour  la 
fatisfaétion  du  Lecteur  ,  nous  y  join¬ 
drons  quelques  éclaircilfemens  impor¬ 
tants  qui  nous  ont  été  communiqués 
depuis  peu  par  M.  Navier  ,  Doébeur  en 
Médecine  ,  Médecin  de  Chàlons-Sur- 
Marne  ,  Affocié  Correfpondant  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  de  Paris  , 
déjà  connu  très-avantageufement  dans 
la  République  des  Lettres. 

Les  Outardes ,  dit  M.  Navier  ,  habi¬ 
tent  ce  pays-ci  (  les  environs  de  Chau¬ 
lons  )  l’Eté  ôc  l’Hyver*  En  Hyver  ces 
Oifeaux  font  répandus  dans  nos  plaines 
en  grandes  bandes  :  lorfqu’elles  font  à 
terre  ,  il  y  en  a  toujours  une  au  moins  , 
un  peu  éloignée  de  la  troupe ,  qui  fait 
fentinelle ,  ayant  toujours  la  tète  élevée 
pour  avertir  les  autres  quand  quelqu’un 
paroît  •,  ôc  comme  elles  ont  beaucoup 
de  peine  à  s’élever  ,  étant  obligées  de 
courir  un  peu  loin  en  battant  des  ailes  , 
elles  s’y  prennent  de  bonne  heure.  On 
les  prend  à  l’hameçon  en  y  attachant  de 
ia  pomme  ou  de  la  viande  3  ou  au  fufd 
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en  fe  cachant  derrière  quelque  éminen¬ 
ce  ,  ou  bien  dans  une  voiture  de  pail¬ 
le  :  elles  fe  prennent  auflî  avec  de  bons 
Lévriers  ,  qui  fouvent  les  attrappent 
avant  qu’elles  fe  foient  élevées  de  terre  » 
ou  lorfqu’elles  en  font  encore  à  peu  de 
diftance.  L’Eté  ces  Oifeaux  s’accouplent  > 
n’y  ayant  qu’un  mâle  appellé  Rond  pouf 
une  femelle  ;  8c  s’il  s’y  en  trouve  quel¬ 
qu’un  de  dépareillé ,  ils  fe  battent  juf- 
qu’a  ce  que  le  plus  foible  relie  fur  la 
place.  On  trouve  de  temps  en  temps  de 
ces  viétimes  de  l’amour  fur  le  champ  de 
bataille.  Ils  font  leur  nid  dans  les  terres 
en  friche  ,  8c  fe  contentent  de  creufer 
un  peu  la  terre  pour  y  placer  deux  œufs 
feulement  $  quelquefois  ils  y  mettent  un 
peu  de  chaume  ,  ou  de  vieille  paille» 
Ils  ne  font  qu’une  ponte  par  an.  Les 
œufs  font  gros  comme  ceux  du  Cygne  , 
blancs  avec  quelques  taches  roulfes  au 
gros  bout.  La  ponte  fe  fait  fur  la  fin  de 
Mai ,  ou  en  Juin.  La  couvaifon  eft  d’en¬ 
viron  cinq  femaines  ,  à  peu  près  comme 
celle  des  Dindes.  Les  petits  courent 
comme  les  Poulets  ,  auflï-iôt  qu’ils  font 
éclos.  Les  Outardes  s’afTemblent  au  mois 
d’Oétobre ,  &  vont  de  compagnie  juf- 
qu’au  mois  d’ Avril.  Elles  fe  nourrifient 
de  Grenouilles ,  de  Souris  ou  de  Mu- 
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lors  ,  de  petits  Oifeaux  ,  &  de  différents 
Infeétes  -,  elles  font  fort  carnacières  : 
cependant  l’hyver  elles  mangent  des 
feuilles  de  navets ,  de  choux  ,  &c.  La 
durée  de  leur  vie  eft  d’environ  quinze 
ans.  On  ne  leur  connoît  point  de  cri 
ordinaire  ,  que  quelque  chofe  qui  ap¬ 
proche  de  celui  du  Corbeau.  Ces  Oi- 
leaux  n’ont  que  deux  fortes  de  chair  à. 
peu- près  comme  le  Dindon  ,  une  blan- 
che  ,  &  une  un  peu  brune  dont  les 
fibres  font  plus  courtes  ,  ce  qui  la  rend 
plus  délicate ,  &  qui  fe  trouve  le  long 
des  cuiffes  de  de  la  carcaffe  :  il  n’y  a  pas 
même  grande  différence  de  faveur  *,  c’eft 
ce  dont  conviennent  unanimement  tous 
ceux  qui  en  ont  mangé.  Nous  regarr 
dons  cet  Oifeau  à  peu-près  comme  un 
Dindon  &c  nous  n’en  faifons  guères  plus 
de  cas ,  fi  ce  n’eft  quand  il  eft  mis  en 
pâte. 

B  don  remarque  que  l’Otarde  reffem- 
ble  fi  fort  à  la  Cane-petière  ,  qu’il  n’y  a 
point  de  différence  entr’elles  ,  fi  non  en 
-  grandeur,  willughby  regarde  aufii  notre 
Cane-petière  comme  une  efpèce  d’Ou- 
tarde  -,  &  M.  Klein  dans  fon  Prodrome 
de  VHifloir-c  des  Oïfeauoc  ne  fait  point 
de  difficulté  de  Tappeller  Tarda  nana ^ 
comme  qui  diroic  Petite  Outarde.  L’Oslo 
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tarde  ,  dit  le  même  Auteur ,  efl:  un 
Oifeau  élégant ,  alTez  connu  dans  notre 
pays  ,  très-nuifible  aux  Légumes  en  au¬ 
tomne  8c  en  hy  ver.  Le  mâle  fait  la  roue 
avec  fa  queue  comme  le  Coq  d’Inde 
dans  le  temps  de  l’amour.  La  fémelîe 
ne  pond  que  deux  œufs  par  chaque 
couvée  ,  communément  dans  un  champ 
d’avoine  qu  elle  peut  furmonter  avec  fon 
long  col  tandis  qu’elle  couve.  Lorfqu’elle 
foupçonne  qu’on  veut  les  lui  dérober , 
elle  les  tranfporte  fous  fes  ailes  dans  un 
autre  endroit.  Quand  elle  fe  met  en 
colère ,  elle  enfle  la  peau  qui  lui  pend 
tant  foit  peu  au-deflous  du  bec.  Nos 
Outardes  d'iftèrent  en  quelque  chofe  de 
celles  d’Angleterre  8c  de  France. 

L’Outarde  n’habite  pas  feulement  en 
Champagne  ,  mais  aufli  en  Poitou  ;  8c 
un  Poitevin  digne  de  foi  nous  a  ra¬ 
conté  qu’un  jour  en  Hyver  que  la  cam¬ 
pagne  étoit  toute  couverte  de  neige  8c 
de  frimas  ,  un  de  fes  Domeftiques  trou¬ 
va  le  matin  une  trentaine  d’Outardes 
à  moitié  gelées  qu’il  amena  à  la  mai  fon , 
les  prenant  pour  des  Dindons  qu’on 
avoir  par  mégarde  laifle  coucher  dehors. 
Mais  quand  ces  Oifeaux  furent  dége¬ 
lés  ,  on  fut  agréablement  furpris  de  voir 
que  c’é;oient  des  Outardes.  C’eft  m 
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fait  allez  iingulier  ,  mais  qui  eft  arrivé 
plus  d’une  fois. 

Denis  dans  fon  Hijioire  d' Amérique  , 
dit  que  l’Outarde  ne  pond  que  de  deux 
en  deux  ans  ,  8c  que  l’année  qu’elle  ne 
pond  point  elle  fe  déplume  *,  qu’elle  ne 
pond  qu’à  quatre  ans  ,  8c  qu  elle  fait 
d’une  feule  couvée  quinze  à  feize  œufs 
dans  des  ifles  ou  dés  marécages  ,  à  ter¬ 
re  ,  &c  quelquefois  fur  des  arbres.  Il 
ajoute  que  «les  Outardeaux  éclos  fe  met¬ 
tent  fur  le  dos  de  leur  Père  qui  les 
porte  à  l’eau ,  8c  que  la  nuit  la  Mère 
les  ramène  à  terre  pour  les  couver.  D’a¬ 
bord  cette  relation  nous  embarraffoit 
confidérablement ,  8c  nous  pendons  que 
Denis  s’étoit  trompé  :  mais  depuis  nous 
avons  appris  qu’à  Quebec  8c  aux  envi¬ 
rons  les  Canadiens ,  nomment  Outarde 
une  efpèce  d’Oye  noire  &  blanche  que 
TTillughby  8c  Ray  appellent  Oyt  de  Ca¬ 
nada . 

La  vraie  Outarde  eil  fort  rare  dans 
bien  des  pays  ,  8c  elle  n’y  vient  que 
dans  les  grands  hyvers  lorfque  la  terre 
eft  reliée  long-temps  couverte  de  neige  : 
alors  la  faim  les  chalfe  de  leur  pays 
natal ,  8c  elles  maigri  (lent  tellement  que 
les  plus  groflfes  pèfent  à  peine  douze  a 
quatorze  livres.  Selon  Pierre  Gylli-tis 
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d  ipres  Oppien  ,  l  Outarde  aime  autant 
le  Cheval  ,  quelle  abhorre  le  Chien  : 
anfli  fe  fert-on  du  Cheval  pour  Pattrap- 
per.  Les  Pêcheurs  recherchent  les  plu- 
rtes  de  cet  Oifeau  pour  amorcer  les 
Po liions  trompés  par  l'apparence  des 
Mouch  s  que  ces  plumes  repréfentent  : 
on  peut  encore  s’en  fervir  pour  écrire 
comme  de  celles  d’Oyes. 

,  L’Ourarde  ,  autrement  dite  Otarde  , 
Bitarde  ,  ou  Bira’-d  ,  fe  nonlme  en  Ita¬ 
lien  Starda  ,  Ottarda  ;  eu  Allemand 
Trappe  ,  Trapp  Gans  ;  en  Anglois  Buf- 
tard.  Or  le  mot  Outarde  vient  ,  félon 
quelques  u*s  ,  d  Avis  tarda ,  comme  il 
a  déjà  ere  dit  ;  Sc  ,  félon  d’autres ,  &  An- 
fer  tardus  ;  car  on  difoit  Jadis  Oue  pour 
Oye  :  enfin  il  y  en  a  qui  veulent  que 
ce  mot  foit  formé  du  Grec  Ods ,  &■  du 
Latin  Tarda.  Le  petit  efl  nommé  Outar- 
deau  ,  Otardeau  ,  ou  Bîtardeau  Mais 
c’eft  mal- à  propos  que  Belon  a  nommé 
fon  (Edicnemus  ,  Oflardeau  ;  car  ce  pré¬ 
tendu  Oftardeau  n’eft  autre  que  le  Cour¬ 
lis  commun  ,  qui  habite  dans  les  plai¬ 
nes  les  plus  arides  de  la  Champagne  , 
&  du  Berry ,  de  la  Sologne  &  de  la 
Beauce  ;  &  par  conféquenr ,  pour  le  dire 
ici  en  paflant  ,  Aldrovande  ,  willugkby 
êc  Ray  n’onf  pas  eu  raifon  de  mettre 
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notre  Courlis  au  rang  des  Oifeaux  aqua¬ 
tiques. 

L’Outarde  contient  beaucoup  de  Tel 
volatil.  Cet  Oifeau  eft  d’ufage  en  ali¬ 
ment  &  p  a  (Te  pour  un  manger  déli¬ 
cieux  ,  fur -tout  quand  on  le  choifit 
jeune  ,  tendre  ôc  gras  ,  ou  bien  en  chair  : 
mais  comme  il  eft  aftez  rare  &  fort 
cher  ,  il  n’y  a  gi  ères  que  les  gens  riches 
qui  en  puiftent  faire  ufage.  Il  fournit 
un  bon  fuc  &  de  facile  digeftion  *,  il 
convient  à  toute  forte  d’âge  &c  de  tem¬ 
pérament. 

On  në  je  fer*  de  l’Outarde  en  Méde¬ 
cine  qu’extérieurement.  Sa  graifte  eft 
anodyne  réfolutive  :  on  s’en  fert  en  li- 
niment  pour  fortifier  les  nerfs  ,  pour 
calmer  la  douleur  des  Hémorrhoïdes  , 
&  contre  ta  furdité  ,  étant  introduite 
dans  l’oreille.  Sa  fiente  eft  réfolutive  ôc 
propre  pour  la  Galle. 


Parus. 

ON  compte  cinq  à  fix  efpèces  de 
Méfanges  *,  fçavoir  ,  1  la  grofte 
Méfange  qui  eft  la  feule  que  nous  nous 
propofons  de  décrire ,  parce  qu’elle  eft 
de  quelque  ufage  en  Médecine  3  1®.  La 
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Méfange  à  tête  noire  ;  30.  La  Méfange 
de  Marais  que  peu  de  gens  connoif- 
fent  j  40.  La  Méfange  bleue  ,  qui  eft 
fort  jolie  *,  50.  La  Méfange  à  longue 
queue  ,  dont  le  nid  eft  admiré  de  totft 
le  monde  comme  un  chef  d’œuvre  ,  & 
qui  ,  félon  Ray  ,  eft  de  tous  les  petits 
Oifeaux  ,  celui  qui  pond  à  chaque  cou¬ 
vée  le  plus  grand  nombre  d’œufs  ;  6°.  La 
Mefange  huppée  ,  qui  eft  beaucoup  plus 
rare  que  les  précédentes  •  &  que  Wil- 
lughby  avoue  n’avoir  jamais  vue. 

Grande  ou  grolTe  Méfange  ;  Parus  3 
Offic.  Dal.  Pharm.  412.  Lecner.  6 58. 
Fringillago  &  Parorum  maxima  ,  Be- 
lon  des  Oif.  367.  Parus  major  3  Gefn. 
de  Avib.  578.  Aldrov.  Ornith.  2.  710. 
Jonft.  de  Avib.  8 6.  Charlet.  Exer.  96. 
Merr.  Pin.  178.  Parus  Carbonarius  , 
Schwenckf.  Aviar.  Sites.  318.  Parus 
Carbonarius  major  ,  Schrod.  322.  Frin¬ 
gillago  feu  Parus  major  3  Willughb. 
Ornith.  174.  Ray  Synop.  Method» 
Av.  73.  Alb.  Ornith.  44.  Parus  Capite 
nigro  ,  temporibus  albis  3  nucha  lutea  , 
Linn.  Faun.  Suec.  238.  Parus  Fringil- 
U  par  ;  Parix  ,  Parix  3  Parula  ,  feu 
Parulus  ;  Ægithalus  major  3  Non- 
null. 

Cet  Oifeau  eft  prefque  égal  au  Pinçon  \ 


des  Oiseaux.  3  S  i 
il  pèfe  à  peine  une  once.  Il  a  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu’au  bout  de  la  queue 
un  demi-pied  de  long  ,  8c  entre  les 
deux  extrémités  des  ailes  étendues  neuf 
pouces  de  large  }  le  bec  droit ,  noir  , 
long  d’un  demi-pouce  ,  de  grofleur  mé¬ 
diocre  *,  les  deux  mâchoires  de  pa¬ 
reille  longueur  3  la  langue  large  ,  ter¬ 
minée  en  quatre  filamens  -,  les  pieds 
plombés  ou  bleux-,  les  doigts  extérieurs 
joints  jufqu’à  un  certain  point  à  celui 
du  milieu  ;  la  tête  8c  le  menton  noirs  -, 
au-delfous  des  yeux  de  chaque  côté  , 
une  raye  large  ou  tache  blanche  remar¬ 
quable  }  qui  allant  des  angles  de  la  bou¬ 
che  en  arrière  occupe  les  mâchoires  , 
8c  eft  entourée  de  noir  -,  au  derrière  de 
la  tête  ,  une  autre  tache  blanche  ,  ter¬ 
minée  d’un  côté  par  le  noir  de  la  tête  , 
8c  de  l’autre  par  le  jaune  du  col  :  mais 
comme  la  Nature  fe  joue  peut-être  en 
ceci ,  on  n’a  point  obfervé  cette  tache 
dans  un  autre  Oifeau  de  même  efpèce  ; 
le  col  ,  les  épaules  ,  le  milieu  du  dos 
verdâtres  ,  oif  d’un  verd -jaunâtre  ;  le 
croupion  bleuâtre  -,  la  poitrine  ,  le  ven¬ 
tre  8c  les  cuilfes  jaunes  :  mais  le  bas- 
ventre  eft  blanchâtre  -,  le  milieu  de  la 
poitrine  8c  du  ventre  divifé  par  une 
ligne  large ,  noire  ,  qui  fe  continue  de- 
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puis  la  gorge  jufqu’à  l’anus  ;  les  grandes 
plumes  des  ailes  brunes  >  a  bords  blancs  » 
ou  à  bords  en  pâme  blancs  &c  en  par¬ 
tie  bleux  ,  quelquefois  aufli  fans  aucune 
blancheur  -,  les  bords  extérieurs  des  trois 
plumes  les  plus  proches  du  corps  ,  ver¬ 
dâtres  ,  une  tache  blanche  tranfverfale 
formée  par  les  pointes  blanchâtres  des 
plumes  du  premier  rang ,  qui  font  en 
recouvrement ,  &  qui  occupent  la  fé¬ 
condé  jointure  de  l’aile  ;  mais  celles  des 
moindres  rangs  font  bleuâtres  ;  la  queue 
longue  d’environ  deux  pouces  &  demi  ; 
les  barbes  extérieures  de  toutes  les  plu¬ 
mes  qui  la  compofent  ,  excepte  celles 
des  extrémités ,  cendrées  ou  bleues  ,  Sc 
les  intérieures  noires  *,  les  plumes  des 
extrémités  de  chaque  côté  ,  blanches  a 
la  partie  extérieure  du  tuyau  &  par  leurs 
bouts.  La  queue  ,  même  pliée  ,  ne  pi- 
roît  point  fourchue.  Chaque  aile  eft 
compofée  de  dix-huit  grandes  plumes  > 
outre  l’extérieure  qui  eft  la  plus  courte  ; 
&  la  queue  i’eft  de  douze.. (  trilLghby  ) 
La  première  &  la  plus  grande  efpèce 
des  Méfanges  ,  dit  Belon  ,  fe  tient  au 
bois,  elle  monte  &  defcend  à  la  ma¬ 
nière  du  Pic  ver d  ,  fe  tenant  aux  tronc 
des  arbres  -,  ell 1  ne  f;  voit  pas  fi  com¬ 
munément  en  Eté  qu’en  Automne  ;  car 
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alors  on  en  trouve  en  grande  abondan¬ 
ce.  Le  vulgaire  a  rrouvé  une  inversion 
pour  prendre  les  Méfanges  ,  qui  eft 
puérile  ;  ceit  qu  ils  pendent  une  noix 
de, a  entamée  ,  autour  de  laquelle  ils 
tendent  plulieurs  petits  collets  (impies 
de  queue  de  cheval  ;  &  les  Mêlants 
voulant  venir  manger  la  noix  fe  pin- 
dent  par  les  pieds  ,  &  là  trouvant  les 
collets  fe  trouvent  prifes.  Elles  portenc 
une  coeffure  deftiis  la  tête  ,  comme  aulli 
tan  cette  efpèce  de  petite  Oye  qu'on 
nomme  un  Gravant  :  delà  vient  que 
toutes  deux  font  appelles  Nonnettes. 
Cette  Méfange  eft  de  la  grandeur  d'un 
1  inçon  ,  comme  le  dit  Ariftou  :  elle  a 
un  petit  bec  bien  tranchant  ,  rond,  &c 
qui  n  eft  guères  long  ,  mais  pointu*  ÔC 
tirant  fur  le  noir.  La  coeffure  qui  lui 
couvre  la  tête  eft  fi  noire  quelle  en 
ternit  ;  elle  lui  prend  jufques  deftiis  la 
gorge  &  par  les  côtés  du  col  :  mais  elle 
a  les  temples  blanches  ,  comme  aufïî  une 
tache  blanche  en  chaque  côté.  Les  plu¬ 
mes  de  de  Ois  le  dos  font  de  la  couleur 
de  celles  d  un  Verdier  :  mais  elle  eft 
jaune  deftous  le  ventre  comme  une  Ber¬ 
geronnette  ,  ayant  les  ailes  comme  celles 
d  une  Lavandière.  Son  col  eft  de  cou- 
kur  fort  cendrée.  Les  plis  de  fes  ailes 
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font  verds  ,  ayant  aufti  une  ligne  fut 
laîle  en  travers  de  couleur  pâle.  Sa 
queue  eft  pour  la  plus  grande  partie  cen¬ 
drée.  Les  deux  dernières  plumes  aux 
bords  de  chaque  côté  font  blanchâtres  : 
aufti  a-t-elle  bonnes  jambes  &  bons 
pieds  j  ôc  fi  l’on  fait  comparaifon  du 
grand  au  petit  ,  elles  font  abfolument 
femblables  à  celles  du  Loriot  ;  car  il  les 
ont  tous  deux  de  couleur  plombée  ,  avec 
de  bons  ongles  &c  de  gros  doigts  :  mais 
les  jambes  font  courtes.  Cette  efpèce  ne 
fe  pend  pas  tant  aux  branches  que  les 
autres.  Elle  fait  une  grande  quantité 
de  petits  5  le  plus  fouvent  douze  ou 
quinze  pour  une  nichée.  Toutes  Méfan- 
ges  ont  les  plumes  fi  avant  fut  le  bec 
ôc  longuettes ,  qu’elles  en  paroiftent  hup- . 
pées. 

Selon  Frifch  ,  quand  les  Méfanges 
n’ont  que  du  chenevi  dans  leur  cage  , 
elles  deviennent  bien-tôt  aveugles  pour 
trop  becqueter  :  ainfi  il  faut  le  leur 
broyer.  La  plupart  des  Méfanges  man¬ 
gent  aufli  de  la  viande  ,  &  c’eft  ce  qui 
ell:  caufe  qu’elles  volent  fur  les  cada¬ 
vres.  Dans  nos  maifons  elles  mangent 
de  la  plus  grande  partie  de  nos  alimens  y 
elles  aiment  particulièrement  les  Noi- 
fetces  :  plusieurs  meme  s’en.  ferv$ijt.  pour 
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les  prendre  avec  des  Méfangères.  En 
automne  la  plupart  de  leurs  alimens 
dans  le  bois  font  toutes  fortes  d’Infec- 
tesvolants  Ôc  rampants  qu’elles  prennent 
entre  les  écorces  &  dans  les  fentes  des 
arbres.  Elles  peuvent  grimper  le  long  6c 
autour  des  troncs  des  arbres  ,  comme 
font  les  Pics  :  elles  goûtent  leur  manger 
avec  la  langue  ,  6c  ne  l’avalent  pas 
d’abord  j  elles  ne  durent  pas  long- temps 
en  cage.  On  les  nourrit  encore  avec  des 
Limaçons  ,  du  Fromage  nouvellement 
caillé  ,  ôc  des  œufs  de  Fourmis.  La  Mé- 
fange-Charbonnière  eft  la  plus  groflTe  j 
elle  a  pris  fon  nom  des  bandes  ôc  des 
taches  noires  quelle  a  fur  le  corps. 
D’autres  l’appellent  Méfange  Pinçon  à 
caufe  de  la  reftemblance  de  fon  cri.  Les 
mâles  ont  une  bande  noire  plus  longue 
que  les  femelles  ,  qui  s’étend  en  deftous 
le  long  du  ventre.  Cela  les  fait  encore 
nommer  Méfanges  bridées  :  mais  le  nom 
de  Méfange  -  Charbonnière  eft  le  plus 
connu  comme  aufli  le  plus  ancien  ,  puif- 
qu’elle  l’a  de  même  en  François.  Cette 
grande  efpèce  eft  véritablement  un  Oi- 
feau  de  proye  ,  ôc  mange  de  la  viande  : 
elle  vole  avant  toutes  les  autres  fur  les 
cadavres  ,  fur  les  corps  pendus  ôc  roués. 
Lorfqu elle  en  voit  quelques-unes  de 
Tome  III.  R 
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fon  efpêee  même  ,  &  de  plus  petites 
qui  font  malades  &  foibles  ,  elle  les 
pourfuit ,  &  leur  tire  la  cervelle  hors 
de  la  tête  à  coups  de  bec. 

Olina  dit  que  notre  grofle  Méfange 
pond  d’une  feule  couvée  huit  ou  neuf 
ceufs  dans  le  creux  des  arbres  *,  quelle 
eft  la  plus  eftimée  des  Méfanges  pour 
le  chant  -,  quelle  vit  quatre  à  cinq  ans  ; 
que  fon  cri  ennuye  &  fatigue  alfez  fou- 
vent  ,  que  c’eft  un  Oifeau  courageux 
qui  défend  fes  petits  des  autres  Oifeaux 
avec  beaucoup  de  bravoure  ■,  que  les 
Méfanges  volent  par  troupes  de  hx  ou 
de  fept  ,  Ô&  quelquefois  davantage. 

On  voit  ici  qu "Olina  ne  s’accorde  pas 
avec  Belon  pour  le  nombre  des  œufs 
que  l’Oifeau  pond  à  chaque  couvée. 
M.  Zinanni  n’en  fait  aucune  mention 
dans  fon  Traité  des  œufs  &  des  nids  des 
Oifeaux.  Peur  nous  qui  en  avons  fou- 
vent  déniché  ,  nous  y  avons  trouvé  pour 
l’ordinaire  neuf  œufs  d’un  blanc  cen¬ 
dré  ,  parfemés  de  point  rougeâtres  s 
fur-tout  au  gros  bout  ,  dans  un  nid 
évafé  ou  applati  fait  de  bourre  en  gran¬ 
de  partie. 

La  groffe  Méfange  eft  d’un  fort  joli 
plumage  :  on  peut  l’apprivoifer  Sc  la 
nourrir  en  cage  ,  ou  dans  une  étuve  ,  à 
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caule  de  la  douceur  de  fon  chant  qu’el¬ 
le  continue  pendant  toute  l’année.  AL 
drovande  dit  que  comme  elle  aime  le 
fuif ,  on  s’en  fert  pour  lui  dreffer  des 
embufches  ,  &  qu’en  cage  on  lui  en 
donne  ,  afin  qu’elle  chante  plus  agréa¬ 
blement.  Elle  ne  fe  pofe  prefque  ja¬ 
mais  pat  terre.  La  defcription  qu’en 
fait  AldrQvan.de  diffère  en  quelque  chofe 
de  celle  de  Belon  ;  &  en  effet ,  fuivant 
la  remarque  du  même  Aldrovande  ,  la 
Nature  toujours  féconde  dans  fes  pro¬ 
ductions  aime  à  fe  jouer  ,  &  il  n’eft 
point  étonnant  que  la  diverfité  de  l’air  , 
du  climat  &  des  contrées  mette  auffi  de 
la  différence  dans  le  plumage  des  Oi- 
feaux  de  même  efpèce. 

La  Grande  ou  Groffe  Méfange  ,  au¬ 
trement  dite  Mefenge  ,  Marenge  ,  Me- 
fangère  ou  Mufangère  ,  Mejèngle  ,  Lar- 
dere  ou  Larderelle  ,  Arderelle  ou  Arde~ 
rolle  ,  Mefange-Nonnette  ,  Charbonnière 
ou  Puiçonnière  ,  Croque  -  Abeille  ,  Cen- 
didle  ,  fe  nom  trie  en  Grec  Aiguithalos 
Spi(ites  ;  en  Italien  Parifola  ou  Paruf- 
fola  maggiore  ;  en  Allemand  S  pie  gel- 
Meife  ,  comme  qui  diroit  Mélange  à 
miroir ,  à  caufe  des  taches  blanches  '& 
jaunes  qu  elle  a  parmi  les  autres  3  en 
Anglois  Gréai  Titmoufe  ou  Ox  eye  ;  en 
R  ij 
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Suédois  Talg-Oxe.  En  Berry  8c  en  So¬ 
logne  les  gens  de  la  campagne  l’appel¬ 
lent  vulgairement  le  Patron  des  Maré¬ 
chaux  à  caufe  quelle  repète  fouvent 
Ù  ,  ti ,  ù ,  comme  fi  elle  frappoit  fur 
une  enclume ,  fur-tout  quand  le  temps 
menace  de  froid  ou  de  gelée  y  8c  c’elt 
apparemment  pour  la  même  raifon  qu’on 
l’appelle  en  Provence  le  Serrurier.  Quant 
au  mot  Méfange  ,  le  Père  Labbe  croit 
qu’il  vient  du  mélange  des  plumes  de 
l’Oifeau  :  mais  ce  Père  n’a  pas  en  cela 
bien  rencontré ,  fi  l’on  en  croit  Ménage 
qui  le  fait  venir  de  l’Allemand  Mefenke. 
Selon  M.  Jault  d’après  Wachter  ,  les  Al¬ 
lemands  difent  Meife  ,  les  Flamands 
Mees  ;  les  Anglo-Saxons  difoient  Mafe  : 
Or  ces  mots  ont  beaucoup  de  refl"em- 
blance  avec  le  Grec  inufité  Meyos  ,  par- 
vus  ;  8c  il  y  a  apparence  que  la  Mé¬ 
fange  a  été  ainh  nommée  à  caufe  de  fa 
petitelfe. 

La  grofle  Méfange  contient  beau¬ 
coup  de  fel  volatil  8c  d’huile.  Cet 
Oifeau  etl  d’ufage  en  aliment ,  princi¬ 
palement  en  automne  *,  mais  comme  il 
n’a  rien  d’exquis ,  il  n’y  a  guères  que 
le  petit  Peuple  qui  en  fafle  ufage.  On 
l’eftime  propre  contre  l’Epilepfie,  pour 
çxcitçr  i’unne  3  5c  pour  deterger  les 
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glaires  &  les  graviers  des  conduits  uri¬ 
naires.  On  le  fait  fécher  j  8c  apres 
l’avoir  réduit  en  poudre  ,  on  en  donne 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  in- 
fufé  dans  un  verre  de  vin  blanc  ,  ou 
dans  quelque  Eau  diurétique  ,  telle  que 
celle  de  Turquette  ,  "ou  de  Pariétaire. 


Passer. 

LEs  Naturaliftes  ont  donné  le  nom 
de  Paffer,  non-feiftement  à  plu¬ 
sieurs  Oifeaux  de  divers  Genres  ,  mais 
encore  à  quelques  Poiftons  plats.  En¬ 
tre  les  Moineaux  proprement  dits  ,  nous 
comptons  ,  i°.  Le  Moineau  domeftique 
qui  eft  connu  de  tout  le  monde  ;  20.  Le 
Moineau  à  collier  jaune  de  Belon  qui 
eft  fort  rare  ,  30.  Le  petit  Moineau  que 
les  Parifiens  appellent  Friquet  ,  &c  les 
Orléanois  Petrat  ;  40.  Le  Moineau  de 
montagne  commun  dans  certains  Pays. 
Il  s’agit  ici  uniquement  de  deux  fortes 
de  Paftereaux  qui  font  de  quelque  ufa- 
ge  en  Médecine  ,  mais  qui  ne  fe  reftem- 
blent  que  de  nom  *,  nous  voulons  dire 
le  Paftereau  ou  Moineau  domeftique  , 
8c  le  Paftereau  Troglodyte  ,  vulgaire¬ 
ment  appelle  Roitelet, 
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Le  Moineau  franc  ,  domeftique  ,  ou 
commun  •  Pajfer  vulgaris  ,  Offic. 
Schrod.  3  2 1 .  P affer ,  Belon  des  Oif.  $6  il 
Gefn.  de  Avib .  5Si.  Dal.  Pharm.  422, 
Paffer  domefticus  ,  Aldrov.  Ornich.  2. 
5  34*  Schwenckf.  Aviar.  Siles.  321, 
Jonit.  de  Avib.  65.  Mérr.  Pin.  173. 
Alb.  Ornith.  59.  Pajfer  domejlicus  vul- 
gans  ,  Charlet.  Exer.  86.  P ajfer  domef¬ 
ticus  Aldrov  andi ,  Willughb.  Ornith.  1  82, 
Pajfer domejlicus  Strouthos  ,  Ray  Synop. 
Metnod.  Av.  86.  Fringilla  remigibu  s 
reclricibufque  fufeis  ,  gula.  nigra  ,  tempo^ 
ribus  ferrugineis  ,  Linn.  ,Faun.  SuecT 
212.  Pajfer  commuais  ,  feu  vulgatijjî - 
mus  5  Quorumd. 

Cet  Oifeau  pèfe  un  peu  plus  d’une 
once  :  fa  longueur  depuis  la  pointe  du 
bec  jufqu’au  bout  de  la  queue  eft  de 
fx  pouces  &  demi.  Il  a  le  bec  un  peu 
gros  ,  noir  dans  le  male  ,  jaunâtre  aux 
coins  de  la  bouche  au-delfous  des  yeuxs 
brun  dans  la  femelle  ,  long  à  peine 
d’un  demi-pouce  >  l’iris  des  yeux  cou¬ 
leur  de  noifette  3  les  pieds  d’une  couleur 
de  chair  qui  tire  fur  le  brun  j  les  ongles 
noirs  ;  la  dernière  jointure  du  doigt 
extérieur  jointe  â  celui  du  milieu  ;  la 
tète  d  un  brun  cendré  \  le  menton  noir  3 
deux  petites  taches  blanches  de  chaque 
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côté  au-delfous  des  yeux  }  une  large 
ligne  d’un  bai-brun  qui  prend  depuis 
les  yeux  ;  les  petites  plumes  qui  cou¬ 
vrent  les  oreilles  ,  cendrées  ;  la  gorge 
d’un  blanc- cendré  -,  une  grande  tache 
blanche  des  deux  cotés  au  deflous  des 
oreilles  j  le  ventre  &  la  poitrine  blancs  j 
les  plumes  qui  féparent  le  dos  &  le 
col  roulïes  au  côté  extérieur  du  tuyau , 
&  noires  au  côté  intérieur  ;  mais  vers 
le  fond  le  roux  eft  terminé  par  quelque 
chofe  de  blanc  }  le  refte  du  dos  8c  le 
croupion  de  la  même  couleur  que  les 
Grives  ,  mêlée  en  quelque  façon  de 
verd ,  de  brun  8c  de  cendre  j  dix-huit 
grandes  plumes  à  chaque  aile  ,  brunes  , 
à  bords  roulTâtres  •,  une  large  ligne  blan¬ 
che  qui  s’étend  depuis  l’aile  bâtarde 
jufqu’à  l’articulation  la  plus  proche  ;  les 
plumes  qui  recouvrent  l’aîle  au-delfus  de 
cette  ligne  ,  d’un  bai- brun  ,  noires  au 
milieu  inférieurement ,  rouftes  aux  bords 
extérieurs  }  toutes  les  plumes  de  la  queue 
d’un  brun-noirâtre',  à  bords  roufiatres  , 
fur-tout  poftérieurement  -,  les  Tefticules 
grands  ,  car  l’Oifeau  eft  fort  lafcif  -,  les 
inteftins  longs  de  neuf  pouces  ,  avec  des 
appendices  très-courtes  }  l’ovaire  grand 
dans  la  fémelle  ;  l’eftomac  charnu  ;  une 
véftcule  du  fiel.  Il  fe  nourrit  de  grains  ? 
'  R  iv 
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comme  froment  ,  orge ,  &c.  On  peut 
douter  avec  raifon  fi  fa  vie  eft  d’aufli 
courte  durée  qu’on  le  dit.  Il  varie  quel¬ 
quefois  en  couleur  comme  bien  d’au¬ 
tres  Oifeaux  *,  car  Aldrovandi ,  dont  on 
peut  confulter  là-deftus  les  figures  8c  les 
defcriptions  ,  repréfente  un  Moineau 
blanc ,  &  un  jaune.  La  femelle  n’a  point 
la  barbe  noire  ,  ni  les  taches  blanches 
du  colet  des  yeux  ;  elle  a  la  tête  8c  le 
col  de  la  même  couleur  que  le  croupion  , 
le  deftous  du  corps  d’un  blanc  fale  ;  8>C 
au  lieu  de  la  ligne  blanche  aux  ailes  , 
des  plumes  noires  à  pointes  blanches- 
rouffes  ;  tout  le  corps  en  général  d’un 
plumage  moins  vif.  (  Willughby.  ) 

Selon  Frifck  ,  le  Moineau  domefti- 
que  ou  de  maifon  fait  des  petits  trois 
fois  1  annee.  Quand  il  eft  jeune ,  on  peut 
lui  apprendre  le  cri  de  quelques  Oi¬ 
feaux ,  &  quelque  chofe  du  chant  de 
ceux  qui  font  auprès  de  lui.  Comme 
cet  Oifeau  fe  tient  plus  que  les  autres 
devant  les  hommes  fur  la  terre  &  dans 
les  villes  ,  il  eft  aufti  plus  connu  que  les 
autres.  Oifeaux  :  mais  il  eft  extrême¬ 
ment  incommode  ,  parce  qu’il  fait  tort 
aux  grains  aufti- bien  à,  la  campagne  que 
dans  les  granges  8c  dans  les  greniers  , 
il  fe  multiplie  beaucoup  9  8c  n’épargne 


des  Oiseaux.  39$ 
pas  tes  jardins.  Il  eft  nourri  1  hyver  6c 
fété  par  le  même  Père  de  famille,  6c  il 
fait  entendre  fon  cri  importun  depuis 
le  commencement  du  printemps  juf- 
ques  dans  le  plus  grand  froid  de  1  hy¬ 
ver  }  car  il  crie  d  une  maniéré  particu¬ 
lière.  Quand  plufieurs  mâles  pourfuivent 
une  feule  fémelle ,  elle  fe  défend  alors 
à  grands  coups  de  bec  ,  enforte  que 
fouvent  ils  tombent  par  terre  tour  étour  ¬ 
dis  ,  6c  que  quelques-uns  font  pris  par 
les  Chats.  On  peut  diftinguer  leurs  cris 
quand  ils  s’accouplent  pour  pondre  , 
quand  ils  avertirent  leurs  petits  de  ne 
pas  fe  faire  entendre  de  peur  de  fe  dé¬ 
couvrir,  quand  ils  voyent  près  d’eux 
quelque  ennemi ,  comme  un  Chat ,  un 
Oifeau  de  proye  ,  un  Hibou  ,  quand  ils 

volent  par  troupes  à  la  campagne,  quand 
ils  marquent  leur  colère  l’un  contre  1  au¬ 
tre  ,  ou  qu’ils  {entent  de  la  douleur.  En 
plufieurs  endroits  on  oblige  les  gens  de 
la  campagne  à  en  livrer  un  certain  nom¬ 
bre  de  têtes  ,  afin  qu’ils  ne  fe  multi¬ 
plient  pas  trop.  Us  font  rufés ,  &  ils 
remarquent  bien  -  tôt  tous  les  piégés 
qu’on  leur  tend  :  amfi  il  faut  les  laitier 
tranquilles  long-temps  auparavant ,  lorf- 
qu’on  veut  les  prendre  aux  filets.  Quel¬ 
ques-uns  n’en  veulent  point  manger  9 
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parce  qu’ils  s’imaginent  que  ces  Oi féaux 
tombent  du  mal  caduc  ;  d’autres  en  man¬ 
gent  ,  mais  ils  leur  ôtent  la  tête.  C’eft 
une  imagination  fans  fondement.  Le 
Moineau  eft  gras  quand  il  eft  jeune  ,  & 
qu’il  ne  cherche  pas  encore  à  s’accou¬ 
pler  ;  car  alors  fa  cupidité  lafcive  ne  le 
laide  pas  croître.  Le  Moineau  d’arbre 
n’a  point  d’autre  différence  d’avec  le 
Moineau  de  maifon  que  de  refter  dans* 
les  buifions  &  dans  les  arbres.  Il  fait 
fon  nid  dans  les  arbres  creux  des  jar¬ 
dins  &  des  bois  ;  il  ne  s’y  multiplie  pas 
beaucoup  ,  parce  qu’il  a  plus  d’ennemis 
dans  les  bois  &  plus  d’incommodités 
à  fouffrir  \  car  durant  le  froid  on  le 
trouve  fouvent  mort  dans  les  trous  des* 
arbres.  Il  n’a  qu’un  cri  ;  encore  eft  il 
different  de  celui  des  Moineaux  qui 
vivent  da  is  les  matfons.  Ceux  qui  ef- 
fayent  de  faire  des  Bavards  en  fait  d’Oi- 
féaux  ,  adûrent  qu’il  s’apparie  audî  avec 
la  Serine  des  Canaries. 

Le  Moineau  franc  marche  en  fautiî- 
lant  ;  iî  eft  extraordinairement  méfiant  0 
&  il  n’y  a  guères  que  les  jeunes  qui  fe 
laiffent  prenJre  au  filet,  au  trébucher, 
ou  à  la  glu  ;  il  eft  très  fécond  5  il  fait 
fon  nid  tantôt  au  creux  d’un  arbre , 
tantôt  fous  un  toit  ou  dans  un  trou  de 
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muraille  ,  tantôt  dans  un  vieux  nid  de 
Pie  ,  tantôt  au  haut  d’un  Orme  ou 
d’un  Pommier  ,  quelquefois  meme  dans 
un  puits  à  une  certaine  profondeur.  Il 
s’empare  aufii  quelquefois  des  nids  d’Hi- 
rondelles  à  cul  -  blanc  qu’on  nomme 
P  dits -Martinets  ;  8c  alors  il  fe  livre  de 
rudes  combats  entr’eux.  Il  eft  fort  chaud  . 
8c  lubrique.  Aldrovande  dit  en  avoir  vû 
un  qui  en  moins  d’une  heure  cocha  fa 
fémelle  vingt  fois  ,  étant  prêt  de  la  co¬ 
cher  encore  davantage  fi  elle  n’eut  pas 
changé  de  place.  On  a  prétendu  il  y  a 
long- temps  que  les  mâles  ne  vivoienc 
que  deux  ans  ,  8c  Jules  Scaliger  croit 
cette  opinion  vraifemblable  •,  car ,  félon 
lui ,  on  cherche  peu  à  en  prendre  }  on 
en  prend  réellement  fort  peu  \  ils  font 
très-féconds  ,  &  néanmoins  la  quantité 
n’en  eft  pas  grande.  Aldrovande  leur 
donne  quatre  ans  de  vie  ,  attendu  que 
les  Pigeons  ,  tout  lafeifs  qu’ils  font  5 
vivent  jufqu’à  ftize  ans  8c  plus.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  qu’on  a  vu 
des  Moineaux  tant  mâles  que  fémelles 
vivre  en  cage  pendant  huit  ans  v  8c  Ri- 
thelet  dit  d’après  Olina  que  le  Moineau 
Franc  vit  neuf  à  dix  ans»  Les  jeunes 
Moine  ux  s’apprivoifent  aifément  ,  8c 
font  fort  amufams»  Le  Moineau  fait  u® 
K  v) 
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grand  dégât  de  Mouches-à-Miel  ,  fur- 
tout  lorfqu’il  a  des  petits.  On  l’accufe 
d’en  faire  auffi  dans  les  Colombiers  , 
parce  qu’il  tue  les  Pigeonneaux  en  leur 
crevant  le  jabot  avec  fon  bec  pour  man¬ 
ger  le  grain  qui  eft  dedans.  On  trouve 
quelquefois  ,  mais  rarement ,  des  Moi¬ 
neaux  tout  blancs  j  &  nous  fournies 
témoins  que  dans  une  nichée  de  cinq 
ü  s’en  elt  rencontré  deux  de  cette  cou¬ 
leur,  qui  font  encore  actuellement  pleins 
de  vie.  On  attache  fouvent  contre  les 
maifons  de  pots  de  terre  fait  exprès 
qu’on ^  appelle  pour  cette  raifon  des 
Pots  a  P ajje  ou  cl  Moineau  ,  afin  que  ces 
Oifeaux  y  falîent  leur  nid.  Il  arrive 
quelquefois  qu’au  défaut  du  Moineau 
Franc  ,  le  petit  Moineau  nommé  Fri- 
quet  fait  fon  nid  dans  ces  fortes  de 
pots.  M.  Zinanni ,  après  avoir  dit  que 
le  Moineau  Franc  femble  né  pour  nous 
caufer  de  l’ennui  &c  du  dommage  ,  re¬ 
marque  que  la  feule  qualité  louable 
qu  il  ait  *,  c’eft  d’aimer  pafïionnémenc 
ceux  de  fon  efpèce  ;  car  non-feulement 
il  élève  fes  petits  avec  beaucoup  de 
foin  ,  mais  aulfi  quand  il  vient  à  décou¬ 
vrir  quelque  amas  de  grains  ,  il  invite 
â  grands  cris  fes  Compagnons  â  en  man¬ 
ger  avec  lui.  Le  même  Auteur  ajoute 
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que  dans  un  nid  fait  d’herbes  féches  & 
de  plumes  il  pond  pour  chaque  couvée 
quatre  ou  cinq  œufs  à  coque  très- min¬ 
ce  ,  de  couleur  cendrée  ,  piétés  çà 
là  d’une  détrempe  d’Encre  &  de  Lacque. 
Les  Moineaux  mangent  de  tout ,  com¬ 
me  Mouches ,  Papillons ,  Guêpes ,  Abeil¬ 
les  ,  Frelons  ou  Bourdons  ,  Arnigales  , 
Fourmis ,  Grillons  ,  Scarabées ,  Vers  , 
grains  ,  fruits ,  légumes  :  aufli  pour  les 
éloigner  &  leur  faire  peur ,  les  gens  de 
la  campagne  ont-ils  accoutumé  de  plan¬ 
ter  debout  des  hommes  de  paille  habil¬ 
lés  de  haillons.  Ils  volent  ordinaire¬ 
ment  alfez  bas  }  mais  leur  vol  eft  tel 
qu’il  n’y  a  guères  de  Chalfeurs  qui 
puiflfent  en  tuer  à  coups  de  fufil. 

Le  Moineau  domeftique  ou  de  mai- 
fon  j  autrement  dit  Moineau  Franc  ou 
Franc  Moineau  9  Pajfe  ou  PaiJJe ,  Paf- 
fereau  ,  P-aJJerat  9  PaJJeteau  ou  Pai[fe - 
tenu  ,  Moucet  9  Moinet ,  MoiJJon  ,  Pierru 
ou  Pierrot  ,  Pillery  ou  Guillery  ,  fe 
nomme  en  Grec  Strouthos  ou  Strou- 
thion  ;  en  Italien  Pajjera  domeflica  ,  en 
Allemand  S per lin g ,  ou  Flauff  Spatyen  ; 
en  Angloïs  .Houfe-Sparrow  ;  en  Suédois 
Taetting  ,  ou  Spinck •  Schwenckfeld  dé¬ 
rive  le  mot  LzùÿfrPaJfer  à  patiendo  5 
parce  que  cet  Oneau  tombe  du  mal 
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caduc.  Laurent  Joubert  dit  aufti  qu’onj 
appelle  en  Languedocien  le  mal  caduc 
Lou  mau  de  Las  PaJJeras  ,  c’eft-à-dire  , 
le  mal  des  PaJJereaux.  Quant  au  mot 
François  Moineau  9  jadis  Moinel  ,  il 
viei  t  de  Moine ,  fuivant  la  penfée  de 
Belon  j  parce  que  Ton  plumage  gris  &C 
enfumé  le  fait  relTembler  à  de  certains 
Moines.  Pierre  Borel de  fait  venir  ainfi. 
que  le  mot  de  Moine  ,  du  Grec  Monos 
qui  veut  dire  Solitaire  ;  8c  M.  l’Abbé 
Prevojl  dans  fon  Manuel  Lexique  effc  du 
même  fentimenr. 

Le  Moineau  Franc  contient  beaucoup 
de  fel  volatil  8c  d’huile.  Cet  Oifeau 
n’eft  guèîes  d’ufage  en  aliment  que  par¬ 
mi  le  petit  Peuple  :  fa  chair  eft  maigre  9 
fèche  8c  dure  ;  ce  q.ui  la  fait  rejettes 
par  ceux  qui  peuvent  fe  procurer  de 
meilleurs  alimens.  D’ailleurs  les  Moi¬ 
neaux  font  fujets  au  mal  caduc,  maladie 
qui  vient ,  félon  les  apparences  ,  de  lent 
trop  grande  lubricité  ;  8c  l’on  s’imagi¬ 
ne  qu’en  mangeant  de  ces  petits  Oifeaux 
on  pourroit  devenir  fujet  à  la  même 
infirmité  :  mais  fi  cela  eft  arrivé  quel¬ 
quefois  ,  c’eft  moins  ,  félon  nous  ,  pour 
cette  raifon  ,  que  parce  que  la  chair  du 
Moineau  étant  recommandée  par  pla¬ 
ceurs  Médecins  comme  propre  à  excà» 
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fer  à  l’amour  ,  8c  comme  un  remède 
Aphrodifiaque  ,  il  peur  être  arrivé  que 
des  perfonnes  après  en  avoir  mangé 
dans1  cette  vue  ,  8c  abufant  enfuite  ae 
leur  tempérament  par  un  ufage  immo¬ 
déré  des  femmes  ,  foient  tombées  dans 
cette  terrible  maladie  qui  eft  quelque¬ 
fois  la  fuite  d’un  penchant  à  l’amour 
auquel  on  s’eft  livré  fans  ménagement:. 
Nous  ne  devons  cependant  pas  taire 
qu’il  y  a  des  obfervations  qui  tendent 
à  faire  croire  que  le  Moineau  par  lui- 
même  difpofe  à  TEpilepfie.  On  en  trou¬ 
ve  deux  fur  ce  fujet  dans  les  Ephéméri - 
des  d'Allemagne.  La  première  elt  da 
Doéteur  Grugerus  ,  Décurie  ie.  ,  An¬ 
née  III ,  page.  372  ,  qui  rapporte  qu’une 
domeftique  ayant  mangé  plufieurs  cer¬ 
velles  de  Moineaux  qui  venoient  de  la 
delferte  d’une  table  ,  avoit  été  attaquée 
la  nuit  fui  vante  d’un  accès  épileptique»- 
La  fécondé  fe  trouve  Décurie  ie.  ,  An~- 
née  VII  y  Appendix  page  t  3  3  :  On  y 
lit  qu’une  Dame  ayant  fan  remplir  une 
efpèce  de  couvre-pied  ou  de  petit  ma¬ 
telas  ,  de  plumes  de  Moineau  pour  que 
fon  fils  fût  couché  plus  mollement  8c 
plus  chaudement  ,  cet  enfant  avoit  été- 
quelque  temps  après  attaqué  de  convul- 
fions  épileptiques  qui  avoient  réûfté 
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à  tous  les  remèdes  ordinaires  ,  8c  qu’en- 
fin  quelqu’un  ayant  attribué  ces  acci- 
dens  aux  plumes  de  Moineau  on  avoir 
rejetté  le  matelas  -,  ce  qui  avoit  été 
bien-tot  fuivi  d’une  parfaite  guérifon. 
Quoiqu’il  en  foit  de  notre  fen tinrent 
8c  de  celui-ci  qui  peuvent  tous  les  deux 
être  vrais  ,  on  en  doit  conclure  qu’il  faut 
s’abftenir  de  la  chair  de  Moineau  com¬ 
me  peu  ragoûtante  8c  peut-être  encore 
plus  malfamé. 

La  fiente  de  Moineau  donnée  à  la 
dofe  de  deux  ou  trois  grains  dans  de 
la  bouillie  ,  lâche  le  ventre  aux  petits 
enfans  ,  comme  fait  celle  de  Souris. 
Cette  même  fiente  mêlée  avec  du  fain- 
doux  8c  employée  en  liniment  fur  la 
tête  ,  remédie  à  la  chute  des  cheveux  , 
8c  les  rend  plus  fournis.  Si  l’on  en  dif- 
fout  dans  de  l’eau  chaude  ,  8c  qu’on 
s’en  lave  les  mains  ,  elle  les  blanchit  5 
8c  adoucit  la  peau. 

Le  PaflTereau  Troglodyte  ,  ou  le  Roi¬ 
telet  *  PajJerTroglodytcs  ,  Ofiic.  Schrod. 
312.  Dal.  Pharm.  422.  Gefn.  de  Avib. 
588.  SchwencKf.  Aviar.  Siles.  324. 
Jonft.  de  Avib.  82.  Merr.  Pin.  177. 
Aldrov.  Ornith.  2.  65  5.  Pajfer  Troglo¬ 
dytes  Aldrovandi  ,  Turnero  &  BelLonio 
perperam  Régulas^  Wiliughb.  Ornith.  164. 
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Ray  Synop.  Method.  Av.  80.  Trochi - 
lus  ,  Rex  Avium  ,  Senator  &  Regu  lus  y 
Belon  des  Oif.  343.  Motacilla  grifea  , 
alis  nigro  cinereoque  undulaùs  ,  Linn. 
Faun.  Suec.  232.  Pajferculus  qui  dici- 
tur  Troglodytes  ,  Jive  in  cavernis  degens  ; 
Regulus  apricus  ,  RegalioluS  feu  Bafili- 
cus  Avis ,  Nonnull. 

Cet  Oifeau  pèfe  trois  gros.  Sa  lon¬ 
gueur  eft  de  quatre  pouces  &  demi  de¬ 
puis  la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité 
de  la  queue  3  &  fa  largeur  quand  fes 
ailes  font  déployées  ,  de  fix  pouces  ôc 
demi.  Il  a  la  tête  ,  le  col  &  le  dos  d’un 
bai-brun  -,  le  croupion  plus  bai ,  de  mê¬ 
me  que  la  queue  ;  le  dos  ,  les  ailes  &C 
la  queue  bigarrés  par  des  lignes  noires 
tranfverfales  ;  la  gorge  d’un  jaune  pâle  3 
le  milieu  de  la  poitrine  blanchâtre  , 
ayant  inférieurement  des  lignes  noires 
en  travers  ,  comme  auffi  les  côtés  3  le 
bas-ventre  d’un  brun- roux  ,  les  bouts 
des  plumes  du  fécond  rang  aux  ailes 
marqués  de  trois  ou  quatre  petites  ta¬ 
ches  blanches  3  les  pointes  des  plumes 
de  la  queue  en  recouvrement  pi&ées 
de  la  même  façon  3  dix-huit  grandes 
plumes  à  chaque  aile  3  la  queue  que 
l’Oifeau  tient  la  plupart  du  temps  rele¬ 
vée  ,  compofée  de  douze  pennes  3  le 


401  Quatrième  Classe  , 
becJong  d’un  demi-pouce  ,  menu  ,  jau¬ 
nâtre  inférieurement  ,  brun  fupérieure- 
ment  ;  la  bouche  jaune  en  dedans  ;  l’iris 
des  yeux  couleur  de  noifette  ;  le  doigt 
de  derrière  ainfi  que  fon  ongle  ,  plus 
grand  &  plus  long  qu’à  l’ordinaire  -,  les 
doigts  extérieurs  attachés  à  celui  du  mi¬ 
lieu  jufqu’à  la  première  jointure.  Il 
rampe  à  travers  les  hayes  &  les  trous 
des  folTés  &  des  murailles  ;  ce  qui  lui 
a  mérité  le  nom  de  Troglodyte  :  il  fait 
de  courtes  volées ,  &c  vole  bas.  Il  a  cou¬ 
tume  de  faire  fon  nid  le  long  des  murs 
au  derrière  des  maifons  ou  des  étables 
couvertes  de  paille  ,  mais  le  plus  fou- 
vent  dans  les  bois  &  dans  les  hayes ,  de 
moufle  en-dehors  ,  de  plumes  &  de  crin 
en-dedans  ,  lui  donnant  la  forme  d’un 
œuf  drefle  fur  un  de  fes  bouts ,  avec 
une  petite  porte  vers  le  milieu  ,  par  la¬ 
quelle  il  entre  &  fort.  Apprivoifé ,  il 
chante  agréablement ,  d’une  voix  même 
plus  haute  &c  plus  fonore  que  ne  femble 
comporter  un  fi  petit  corps  ,  principale¬ 
ment  au  mois  de  Mai,  qui  eft  la  faifon 
ou  il  fait  fon  nid  &  fes  petits.  Il  pond 
pour  une  couvée  neuf  à  dix  œufs  ,  ou 
même  quelquefois  davantage.  Avant 
Gefner  ,  les  Ornithologues  modernes 
avoient  tous  pris  cet  Oifeau  pour 
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le  Roitelet  des  Anciens.  (  wïllugh- 

h*  ) 

Le  Roitelet  ,  dit  Selon  ,  n’eft  pas  le 
plus  petit  des  Gifeaux  -,  car  le  Poul  ou 
Sourcicle  (  le  Roitelet  huppe  ,  dit  en 
Italien  fior  rancio  ou  jleur  de  fouci  à  cali¬ 
fe  de  fa  crête  jaune-dorée  )  eft  encore 
plus  petit  ;  &  comme  celui-ci  fe  voit 
en  toutes  contrées  ,  fe  manifeftant  par 
fa  voix  ,  il  eft  connu  de  tout  le  monde. 
Il  aime  à  fe  tenir  feul  ,  &c  même  s’il 
trouve  un  de  fes  femblables  ,  principa¬ 
lement  s’il  eft  mâle  ,  ils  fe  battront  l’un 
l’autre  jufqu’à  ce  que  l’un  des  deux  de¬ 
meure  vainqueur.  C’eft  aftez  au  vain¬ 
queur  que  le  vaincu  s’enfuye  devant  lui. 
Il  eft  toujours  gai  ,  alerte  &c  vif ,  ayant 
la  queue  trouftée  comme  un  Coq.  Se¬ 
lon  Ariftote  ,  il  fe  nourrit  ordinairement 
par  les  buiftbns  ,  hantant  les  permis  ,  6c 
ne  fe  prend  qu’avec  grande  difficulté. 
C’eft  un  Oifeau  qui  n’eft  jamais  mélan¬ 
colique  ,  mais  toujours  prêt  à  chanter  : 
aufïi  l’entend-on  foir  &c  matin  de  bien 
loin  ,  Sc  principalement  en  temps  d’hy- 
ver.  Alors  il  11’a  fon  chant  guères  moins 
haut  que  celui  du  Roffignol.  La  ftruc- 
ture  du  nid.  tel  qu’il  le  fait  communé¬ 
ment  ,  à  la  couverture  de  chaume  dans 
quelque  pertuis  de  muraille  :  il  eft  coa> 
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pofé  en  forme  ovale  ,  couvert  delfiis  Sc 
deffous  j  l’Oifeau  n’y  lailfant  qu’un  fort 
petit  pertuis  par  lequel  il  y  peut  entrer  , 
quoique  l’on  en  trouve  auffi  qui  habi¬ 
tent  dans  les  forêts  ,  dans  les  hayes 
épaiffes ,  ôc  dans  les  huilions.  Ses  petits 
font  fort  difficiles  à  élever  pour  les 
nourrir  en  çage  \  car  bien  qu’on  les 
nourrilïe  jufqu’à  un  certain  temps  ,  ils 
meurent  à  la  fin.  Mais  fi  par  hazard  on 
en  peut  conferver  quelqu’un  ,  comme 
nous  l’avons  vu  arriver  ,  on  a  autant  de 
plaifir  de  fon  chant  que  de  nul  autre 
Oifeau  ,  d’autant  qu’il  chante  pendant 
Thyver.  La  Nature  lui  a  donné  un  bec 
grêle  relfemblant  à  celui  de  la  Berge¬ 
ronnette  ;  car  n’ayant  eu  afFaire  de  gran¬ 
de  force  ,  parce  qu’il  ne  cafie  point  de 
grains  ,  il  vit  de  vers  mollets.  Il  a  bon¬ 
nes  jambes  &  bons  pieds.  Il  nourrit 
communément  fix  petits  ,  &  quelque¬ 
fois  huit. 

Selon  Frifch ,  les  Anciens  racontent 
bien  des  fables  fur  cet  Oifeau.  Le  nom 
Latin  Trochilus ,  c’eft*a-dire  ,  Coureur  , 
eft  conforme  à  fa  nature  :  mais  celui 
de  Roitelet  ne  lui  convient  point ,  &c  il 
eft  plus  convenable  au  premier  ,  à  caufe 
de  l’ornement  qu’il  a  fur  la  tête  en  ma¬ 
nière  de  couronne.  Comme  le  Roitelet 
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couronné  fe  glifie  aufli  dans  les  brof- 
failles  ou  huilions  ,  on  peut  lui  laifler 
le  nom  de  Roitelet  de  haye.  Mais  celui 
d’hyver  qu’on  eft  fort  peu  de  temps  fans 
voir  dans  cette  faifon  ,  fera  appelle  Roi¬ 
telet  d’hyver  non  couronné.  Sur  la  fin 
de  l’automne  8c  au  commencement  de 
l’hyver  ,  il  cherche  encore  dans  les  mu¬ 
railles  des  Vers  8c  des  Araignées.  On 
l’entend  8c  on  le  voit  encore  quand  il 
y  a  peu  de  temps  qu’il  a  neigé  ;  ce  qui 
le  fait  nommer  Roitelet  de  neige  par 
quelques-uns.  Lorfqu’il  chante,  le  ion 
de  fa  voix  elt  fi  fort  8c  fi  agréable  , 
qu’on  fouhaite  toujours  de  l’entendre 
plus  fouvent  8c  plus  long  temps.  Son 
nid  a  quelque  chofe  de  particulier.  Il 
fait  plus  de  petits  que  les  autres  petits 
Oifeaux  ,  mais  pas  tant  que  la  Méfange. 
Il  fe  prend  comme  les  Méfanges  ;  il  vit 
quelque  temps  dans  les  étuves,  ou  dans 
les  chambres  :  mais  il  fe  perd  à  la  fin 
fans  qu’on  s’apperçoive  comment  il 
s’en  va. 

Olina  dit  qu’il  vit  trois  ou  quatre 
ans ,  8c  qu’il  pond  à  chaque  couvée  cinq 
ou  fix  œufs  ,  8c  quelquefois  plus.  Il 
ajoûte  enfuite  qu’il  recommence  à  pon¬ 
dre  au  mois  d’Août.  Nous  avons  vu  des 
gens  qui  prétendoient  que  notre  Roi- 


40  6  Quatrième  Classe  -, 
telet  faifoit  j.ufqua  vingt  petits  d’une 
feule  couvée  :  mais  cela  eli  contraire  à 
l’expérience.  Il  ne  fait  guères  qu’une 
couvée  par  an  en  Avril  &  Mai ,  comme 
font  les  Méfanges  -,  &  dans  ce  pays- ci 
nous  ne  voyons  pas  qu’il  recommence 
à  faire  des  petits  au  mois  d’Août com¬ 
me  l'avance  Olina.  Nous  pourrions  mê¬ 
me  alTûrer  avec  vérité  que  nous  n’avonç- 
jamais  trouvé  dans  fon  nid.  un  aulli 
grand  nombre  d’œufs  que  le  veut  Wil- 
lughby.  M.  Zinanni  n’a  rien  dit  de  fon 
nid  ,  non  plus  que  du  nid  des  deux  au¬ 
tres  efpèces  de  Roitelet.  Dans  certaines 
Provinces  de  France  ,  les  gens  de  la 
campagne  fe  font  un  fcrupule  non- feu¬ 
lement  de  tuer  cet  Oifeau  ,  mais  même 
de  toucher  à  fon  nid  ,  le  regardant 
comme  une  chofe  facrée  -,  &c  les  enfans 
imbus  de  la  même  idée  ,  parce  que  les 
Parens  ne  manquent  guères  de  leur  inf- 
pirer  de  bonne  heure  leurs  propres  pré¬ 
jugés  ,  n’oferoient  en  dénicher.  Aidro- 
vandc  dit  aulli  que  les  François  s’imagi¬ 
nent  que  le  jour  des  Rois  le  Roitelet 
raffemble  tous  les  petits  qu’il  a  élevés 
dans  1  année,  &  qu’il  chante  avec  eux. 
Quelques  Auteurs  ,  entr’autres  Albert 
1e.  Grand ,  ont  rapporté  comme  un  fait 
merveilleux  que  cet  Oifeau  étant  mis 
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a  la  broche  devant  le  feu  tourne  de  lui- 
même  ,  fur- tout  fi  la  broche  eft  de 
coudrier  ,  mais  c’eft  que  quand  la  partie 
de  l’Oifeau  tournée  du  côté  du  feu  fe 
trouve  rôtie  ,  l’autre  qui  ne  l’eft  pas 
defcend  ,  parce  qu’elle  eft  alors  plus 
péfante  ,  outre  que  la  broche  elle-mê¬ 
me  fe  tourmente  :  ainfi  il  n’eft  point 
étonnant  que  le  Roitelet  tourne  tout 
feul. 

j Selon  s’eft  trompé  en  donnant  le  nom 
de  P  ajjer  Troglodytes  à  la  Fauvette  rouf- 
fe ,  qu’on  appelle  Fauvette  Babillarde  , 
Triplette  ou  A  triplette. 

Nous  connoiftons  un  Curieux  qui 
fait  élever  des  Roitelets  dans  des  cages 
faites  exprès  ,  avec  du  Pain  d’oeillet 
de  Stralbourg  où  l’on  tire  beaucoup 
d’huile  d’œillet  ou  de  pavot  noir  *  5c 
ces  petits  Oifeaux  chantent  en  cage  com¬ 
me  à  la  campagne ,  même  dans  le  fort 
de  l’hyver. 

Notre  Roitelet  fe  nomme  en  Italien 
Reatino  ;  en  Allemand  Zaun-Koenig  y 
ou  Winter  Koenig  ;  en  Anglois  Wren 
common.  Il  porte  plufieurs  noms  en 
François  félon  les  Provinces  -,  car  en 
Sologne  on  l’appelle  Roibery  ou  Robery  ; 
en  Orléanois  Ratillon  ou  Roitillon  ;  en 
Périgord  Rebenetj  en  Anjou  Beurrichon ? 
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Burruchon  ,  Bcurrichot  ,  Berichot ,  Be- 
richon  ,  B  cruche  t  ,  Roi  -  Bertauld  ,  ou 
Bœuf  de  Dieu  ;  en  Bourgogne  Roi  de 
froidure  ;  en  Normandie  Rebetre  ,  Re- 
betrer ,  ou  Rebetrin  ;  en  Saintonge  Roy - 
boud  ;  en  Guyenne  Arrepit  ;  en  Poitou 
Rionkion.  Or  la  plupart  de  ces  dénomi¬ 
nations  répondent  au  mot  Latin  Regu- 
lus  j  les  autres  font  dérivées  de  fon 
plumage  ,  de  fa  contenance  ,  de  fa  tail¬ 
le  ,  ou  de  fon  cri. 

Le  Roitelet  commun  contient  beau¬ 
coup  de  fel  volatil  8c  d’huile.  Cet  Oi- 
feau  eft  eftimé  fpécihque  pour  guérir 
ou  pour  préferver  du  Calcul.  On  le 
mange  en  fubftance ,  alfaifonné  d’un  peu 
de  fel  8c  de  poivre  }  ou  bien  on  le  fait 
fécher  ,  &  on  le  réduit  en  poudre  qu’on 
prend  dans  un  verre  de  vin  blanc.  De 
quelque  façon  qu’on  le  prenne  ,  il  pouf¬ 
fe  puiftàmment  par  les  urines.  Zacutus 
Lujîtanus  ,  fameux  Médecin  ,  aifûre 
avoir  vu  guérir  plulieurs  calculeux  par 
le  moyen  de  ce  remède.  Le  même  Roi¬ 
telet  eft;  encore  recommandé  contre  la 
fuppreftion  d’urine  ,  foit  qu’elle  foit 
caufée  par  la  préfence  d’une  pierre  ,  ou 
par  toute  autre  caufe  :  on  le  donne  def- 
féché  avec  fes  plumes  ,  &  réduit  en 
poudre  comme  nous  venons  de  le  dire. 

La 


P  Aon  ordinaire  ou  commun  ;  Pavo , 
Offic.  Schrod.  322.  Dal.  Pharm. 
42 5 .  Lemer.  661.  Gefn.  de  Avib.  393. 
Schwenckf.  Aviar.  Siles.  325.  Aldrov. 
Ornirh.  2.  8.  Jonft.  de  Avib.  37.  Char- 
lec.  Exer.  80.  Merr.  Pin.  172.  Willughb. 
Ornirh.  112.  Ray  Synop.  Metliod. 
Av.  51.  Pavus  &  Pavo  ,  Belon  des 
Oif.  234.  Pavo  cauda  longa  ,  Linn. 
Faun.  Suec.  163.  Pavo  noftras  ,  fivc 
vulgaris  ;  Avis  Medica  ,  Jeu  Perfica  ; 
Avis  p  ici  a  ,  vel  Junonia  >  Nonnuil. 

Cet  Oifeau  eft  connu  par  tout  ;  il  fe 
diftingue  fuftifamment  de  tous  les  autres 
Oifeaux  par  la  feule  longueur  de  fa 
queue  ,  &  par  les  yeux  brillants  dont 
elle  eft  ornée  3  enforte  qu’il  feroit  ab- 
foîument  fuperflu  d’en  faire  une  exade 
defeription.  Selon  Aldrov ande ,  le  mâle 
a  la  tete  ,  le  col  Sc  le  commencement 
de  la  poitrine  d  une  couleur  bleue  fon¬ 
cée  ;  la  tête  petite  à  proportion  du 
corps  ,  &  reftemblante  en  quelque  façon 
a  celle  d  un  Serpent ,  comme  le  remar- 
Tomc  IIIt  5 
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que  Albert  U  Grand ,  ornée  de  deux 
caches  blanches  oblongues  ,  dont  une 
pafle  par  deflus  les  yeux  ,  &  l’autre  plus 
courte  ,  mais  beaucoup  plus  confidéra- 
ble  ou  plus  épaifle  ,  eft  fituée  au-deflous 
des  yeux  ,  puis  fuivie  d’une  troifième 
marque  noire  }  du  refle  bleue  ,  comme 
nous  avons  déjà  dit  ;  de  au  fommet  de 
la  tête  une  huppe  qui  n’eft  point  entière 
comme  dans  quelques  autres  Oifeaux  , 
mais  compofée  en  quelque  forte  de 
tiges  nues  très-tendres  de  verdâtres  qui 
portent  à  la  lommité  comme  des  fleurs 
de  Lis  de  même  couleur  :  aufli  Pline 
dit  en  parlant  de  ce  beau  panache  que 
la  huppe  du  Paon  eft  formée  d’arbuites* 
chevelus  ;  de  en  effet  on  croit  y  voir 
non  des  plumes  ,  mais  des  rejettons  de 
Plantes  qui  ne  font  que  commencer  à 
pouffer  }  le  bec  blanchâtre  ,  confidéra,- 
blement  ouvert  ,  de  tant  foit  peu  re¬ 
courbé  par  le  bout ,  tel  qu’il  eft  ordi¬ 
nairement  à  tous  les  Oifeaux  qui  vivent 
de  grains  ,  avec  des  narines  affez  lar¬ 
ges  -,  le  col  un  peu  long  ,  de  fort  menu 
à  proportion  de  la  grandeur  du  corps; 
le  dos  d’un  blanc -cendré ,  femé  de  beau¬ 
coup  de  taches  noires  tranfverfales  *,  les 
ailes  pliées  noires  en-deffus  du  côté  du 
dos  5  de  rouffes  en-deffous  du  côté  d» 
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rentre  ,  ainfi  qu’en- dedans  -,  la  queue 
difpofée  de  façon  qu’elie  eft  comme  di  - 
vifée  en  deux  j  car  quand  il  i’étend  en 
forme  de  roue  >  il  y  a  de  certaines  plu¬ 
mes  plus  petites  de  couleur  brune  qui 
femblent  compofer  la  queue  entière  , 
non  roides  comme  les  plus  longues  , 
mais  étendues  comme  dans  la  plupart 
des  autres  Gifeaux  -,  de  forte  qu’il  faut 
nécefTairement  que  les  plus  longues  s’in¬ 
fèrent  dans  un  autre  mufcle  ,  au  moyen 
duquel  elles  puilfent  fe  redrefler  & 
s’étendre  :  Bdon  dit  que  ces  dernières 
nailfent  du  croupion  ,  &c  que  les  pre- 
mierès  font  faites  pour  les  foûtenir  j  le 
croupion  d’un  verd  foncé  que  l’Oifeau 
drelfe  conjointement  avec  fa  longue 
queue  ,  de  dont  les  plumes  font  courtes 
&  difpofées  de  manière  quelles  imitent 
les  écailles  d’un  Dragon  en  dérobant  la 
vue  d’une  partie  des  longues  pennes  de 
la  queue  ,  qui  étant  étendues  font  tou¬ 
tes  de  couleur  de  châtaigne  ,  ornées  de 
lignes  dorées  très-élégantes  qui  vont  de 
bas  en  haut ,  &  terminées  par  des  plu¬ 
mes  fourchues  d’un  verd  très-foncé  qui 
relfemblent  à  des  queues  d’Hirondelles. 
Les  ronds  ,  ou  comme  dit  Pline. ,  les 
yeux  des  plumes  ont  un  éclat  ^erd  de 
Chryfolithe  ,  ôc  des  couleurs  d’or  6c 

sii. 
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de  fapphir  :  ces  mêmes  yeux  font  com¬ 
posés  de  quatre  cercles  ,  dont  le  premier 
eft  d  or  j  le  fécond  châtain  ,  le  troifième 
verd  ,  &  celui  du  milieu  bleu  ou  de 
fapphir  s  â  peu-près  de  la  figure  &  de 
la 'grandeur  d’une  Fêverolle  ;  les  cuif- 
fes  ,  les  jambes  &  les  pieds  cendrés , 
parfemés  de  taches  noires  ,  &c  armés 
d  eperons  à  la  manière  des  Coqs  ;  le 
ventre  près  de  l’eftomac  ,  d’un  bleu- 
verdâtre  »  noirâtre  ou  du  moins  brunâ¬ 
tre  près  de  l’anus. 

Dans  la  fé nielle ,  on  remarque  très**- 
peu  de  variété  pour  les  couleurs  :  elle 
a  toutes  les  ailes  ,  le  dos  ,  le  ventre  9 
les  cuilfes  les  pieds  de  couleur  brune 
tirant  fur  le  cendré  •,  le  fommet  de  la 
tete  8c  la  huppe  de  même  couleur  ,  quoi- 
qu  il  y  ait  fur  le  fommet  de  la  tête 
quelques  petites  taches  répandues  çà  8c 
là  comme  des  points  verdâtres  $  les  ta¬ 
ches  blanches  que  nous  avons  auffi  re¬ 
marquées  dans  le  mâle  ,  beaucoup  plus 
grandes  ;  l’iris  des  yeux  tout-à-fait  plom¬ 
bée  ,  au  lieu  que  le  mâle  l’a  jaunâtre  ; 
le  menton  tout  blanc  ;  les  plumes  du 
col  ondees  vertes ,  blanches  aux  extré¬ 
mités  près  de  la  poitrine, 

•  Les  %Pns  nourridTent  des  mêmes 
&Um§n.s  les  Poules  j  mais  Us  aimenç 
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far-tout  l’Orge.  Selon  Albert  ,  ils  man¬ 
gent  des  Serpens  :  ainfi  il  n’eft  point 
étonnant  que  les  Serpens  foien:  effrayés 
de  leur  cri.  Il  eft  vraifemblable  que  ces 
Oifeaux  font  étrangers  d’origine  ,  Sc 
qu’anciennement  ils  ont  été  apportés 
des  Indes  en  Europe  où  ils  font  à  pré- 
fent  communs  par-tout.  Le  Paon  eft  le 
feul  des  Oifeaux  ,  à  l’exception  du  Coq 
d’Inde  ,  qui  ait  la  faculté  d’étendre  fa 
queue  en  rond  comme  s’il  fe  plaifoit  à 
faire  voir  fes  yeux  rayonnants  :  mais  il 
eft  fans  doute  faux  de  dire  qu’il  fait  la 
roue  quand  on  le  loue  ,  &  qu’il  replie  fa 
queue  dès  qu’une  fois  il  a  apperçula  dif¬ 
formité  de  fes  pieds  ,  comme  s’il  n’étoic 
pas  abfolument  dépourvu  de  raifoiid 
Arijlote,  dit  que  les  Paons  pondent  dou¬ 
ze  œufs  à  chaque  couvée  :  mais  chèz 
nous  ils  n’en  font  que  cinq  ou  fix  ,  8c 
très- rarement  davantage  avant  que  de 
couver.  Ils  caufent  beaucoup  de  dégât 
aux  jardins  ,  &c  renverfent  les  tuiles  8c 
autres  couvertures  des  maifons.  Aldro* 
rande  obferve  que  fi  le  Paon  fait  le  plai- 
fir  des  yeux  comme  le  plus  beau  des 
Oifeaux  5  il  fait  en  même  temps  le  fup- 
plice  des  oreilles  par  l’horreur  de  fa  voix 
infernale  ;  d’où  eft  venu  le  Proverbe 
Italien  que  le  Paon  à  le  plumage  d’un 
S  iij 
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Ange  ,  la  voix  d’un  Diable  ,  &  la  dé¬ 
marche  d’un  Larron.  On  dit  qu’il  peut 
vivre  jufqu’à  cent  ans ,  ce  que  nous- 
n’avons  pas  de  peine  à  croire.  Le  Paon  , 
fuivant  Columelle  ,  a  la  lubricité  du 
Coq  ,  Sc  pour  cetre  raifon  demande 
cinq  femelles  -,  il  attaque  même  la  fé- 
melle  qui  couve  ,  &c  cafte  fes  œufs  s  a 
moins  qu’il  ne  s’en  trouve  une  autre 
pour  la  cocher  :  or  la  femelle  qui  le 
fçait ,  cache  fon  nid  autant  quelle  peut. 
Il  pafle  pour  aimer  la  propreté.  Cet  Oi- 
feau  varie  pour  la  couleur  }  &  l’on  en 
voit  quelquefois  de  blancs  ,  principale¬ 
ment  dans  les  pays  feptentrionaux. 

On  croit  communément  que  la  chair 
de  Paon  cuite  ne  fe  pourrit  point ,  mais 
fe  conferve  incorruptible  pendant  une 
année  entière  ,  ou  même  plus  long¬ 
temps  :  &c  ceci  eft  confirmé  par  une  ex¬ 
périence  de  S.  Auguftin ,  qui  au  Li - 
yre  1 1\  de  la  Cité  de  Dieu  ,  Chapitre  i  3 
s’exprime  en  ces  termes  :  Quel  autre 
que  Dieu  Créateur  de  toutes  chofes  a 
donné  à  la  chair  du  Paon  mort  la  pro¬ 
priété  de  ne  point  fe  putréfier  \  Or  tan¬ 
dis  que  le  fait  nous  fembloit  incroya¬ 
ble ,  il  arriva  qu’on  nous  fervit  à  Car¬ 
thage  cet  Oifeau  cuit  ,  dont  nous  fîmes 
garder  de  la  chair  de  la  poitrine  autant 
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«[Ue  nous  jugeâmes  à  propos  *,  &  apres 
l’avoir  garde  allez  de  temps  pour  laif- 
fer  pourrir  toute  autre  chair  cuite ,  on 
le  fervit  de  nouveaux  fans  qu’il  nous 
offensât  l’odorat  ;  ainfi  le  même  mor¬ 
ceau  fut  refervé  •,  8c  au  bout  de  plus 
de  trente  jours  il  fe  trouva  aufîî  fain 
qu’auparavant ,  même  au  bout  de  l’an  „ 
excepté  qu’il  étoit  d’un  volume  un 
peu  plus  fec  5c  rapetilfé.  Mais  il  ne  nous 
paroît  pas  fi  furprenant  que  de  la  ch^ir 
de  Paon  qui  par  elle-même  eft  affez 
dure  8c  folide  5  dure  plus  long-temps 
fans  fe  corrompre  dans  un  pays  chaud 
lorfqu’elle  a  été  delféchée  par  la  cuif- 
fon  ,  fur-tout  fî  l’on  a  foin  de  la  prefer- 
ver  de  l’humidité  >  8c  nous  ne  faifons 
point  de  doute  que  la  même  chofe  n’ar¬ 
rivât  à  de  la  chair  du  Coq  d  Inde  cuite  , 
8c  même  à  celle  de  Poule  (  w illughby.  ) 
Les  Paons ,  dit  B  don  9  ont  été  nom¬ 
més  de  la  forte  â  caufe  de  leur  cri.  Il 
y  a  beaucoup  d’Oifeaux  dans  lefquels 
on  ne  peut  diftinguer  le  mâle  de  la  fé- 
melle  :  mais  le  Paon  fe  diftingue  de  la 
fémelle  ,  ainfi  que  le  Coq  de  la  Poule  ; 
car  comme  les  Coqs  5c  les  Chapons  onp 
les  plumes  du  colet  de  la  queue  diffe¬ 
rentes  de  celles  des  Poules  ,  aufli  le 
Paon  à  la  queue  5c  le  col  différents  de 
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celles  de  la  femelle.  11  eft  fi  connu  de 
tout  le  monde ,  qu’il  n’a  que  faire  d’être 
décrit  en  detail.  Sa  beauté  a  été  caufe 
qu’il  a  été  dédié  à  la  Déefte  Junon.  Le 
rnale  a  les  groftes  pennes  rougeâtres  en 
1  aile  j  8c  bien  que  fes  longues  plumes 
paroifient  fortir  de  fa  queue  ,  toutefois 
elles  fortent  de  defiiis  le  dos  auprès  du 
croupion  ,  lequel  il  a  gros  8c  large  ,  où 
la  Nature  a  mis  des  plumes  noires  8c 
courtes  pour  foûtenir  les  longues  qui 
font  defiiis.  On  ne  fçauroit  trouver  d’au¬ 
tre  raifon  pourquoi  la  Nature  lui  a 
donné  ^des  plumes  de  defiiis  le  fommec 
de  fa  tête  ainfi  élevées  ,  que  pour  l’élé¬ 
gance  de  la  beauté }  non  plus  que  celles 
de  fa  queue  qui  lui  tombent  s  finon 
pour  l’ornement.  La  nourriture  des 
Pao'ns  eft  de  grande  dépenfe  ,  8c  lés  pe¬ 
tits  font  difficiles  à  élever.  On  en  trouve 
anffi  de  tout  blancs  tant  mâle  que  fe¬ 
melle  j  mais  point  d’autre  couleur  3  au 
moins  qu’on  puifte  fçavoir.  Ils  ont  des 
cperons  comme  les  Coqs ,  &  fe  reffèh- 
tent  en  quelque  chofe  de  leur  majefté* 
De  tout  temps  on  a  accoutumé  de  faire 
couver  les  œufs  des  Paons  aux  Poules  » 
dont  Arifîote  a  rendu  la  raifon.  On  ne 
peut  bonnement  accorder  ce  que  quel¬ 
ques  Pères  de  famille  racontent  ;  fça*r 
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voir  j  que  les  Paons  ne  couvrent  point 
leurs  femelles  ,  mais  les  empliHent  en 
faifant  la  roue  devant  elles.  Mais  s  ils 
confelTent  les  avoir  vu  couvrir  des  Pou¬ 
les  d’Inde  ,  pourquoi  ne  pourront-ils 
pas  auili  accorder  qu’ils  peuvent  cou¬ 
vrir  leurs  femelles  l  11  ne  faudra  donc 
pas  attribuer  ce  défaut  à  la  longueur 
de  leur  queue  ^  car  ils  peuvent  en  dref- 
fer  les  plumes.  Les  Paons  ont  au  befoin 
de  fort  grandes  ailes  pour  élever  ie 
faix  de  leur  corps  en  l’air  :  c’eft  pour¬ 
quoi  la  Nature  leur  en  donna  des  leur 
nailîance  de  bien  fuffifanteS  ,  tellement 
qu’ils  les  portent  allez  malaifement 
quand  ils  font  petits ,  toujours  pendan¬ 
tes  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  grandelets. 
Le  Paon  fe  mirant  dans  fa  roue  ,  en 
devient  fort  orgueilleux  &  principale¬ 
ment  devant  fa  fémelle  :  il  fe  mire  de¬ 
vant  le  foleil  3  afin  que  fes  plumes  re¬ 
cevant  fes  rayons  foient  plus  éclatants 
en  clarté.  Pline  dit  que  le  devenu  fut 
grand  à  Marcus  Aufidius  Lurco  ,  qui 
commença  le  premier  à  les  engraiiler  a 
Rome  pour  les  vendre  ,  &  que  Hor- 
tenfe  Orateur  fut  le  premier  qui  les  tua 
pour  les  manger  aux  feftins  *,  ce  qui  me 
fait  penfer  que  les  Romains  les  nour- 
rilToient  feulement  auparavant  pour  l eus 
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beaute  exquife.  Arjlote  dit  que  les  Paons- 
vivent  communément  vingt  cinq  ans  * 
&  qu’iis  fe  dépouillent  avec  les  arbres  î 
Riais  que  leurs  plumes  reviennent  avea 
les  feuilles.  Nous  penfons  que  les  Ro¬ 
mains  les  gardoient  anciennement  par 
delices  enfermés  dans  des<  vergers  corn* 
me  nous  faifons  encore  maintenant. 

Le  Paon  tient  le  premier  rang  entre 
les  Oifeaux  domeliiques  comme  l’AL- 
gle  entre  les  Oifeaux  de  rapine  :  aufS 
les  Anciens  ont-ils  confacré  l’Aigle  à 
Jupiter  ,  &  le  Paon  à  Junon  ;  de  même 
les  Empereurs  dans  leur  apothéofe  choir 
fifloient  l’Aigle  ,  &  les  impératrices  le 
Paon,  La  prérogative  du  Paon  étoit  telle 
chez  les  Grecs  ,  qu’il  y  avoir  à  Athè¬ 
nes  un  prix  fixe  pour  le  faire  voir  a 
tous  ceux  qui  étoient  curieux  de  fa 
beaute  ,  &  que  bien  des  gens  s’y  rafi- 
fembloient  pour  cet  effet  de  Lacédé¬ 
mone  &  de  la  Thefialie  ;  enforte  qu’on 
retiroit  un  grand  profil  de  ces  fortes  de 
fpectacles.  De- là  on  peut  conjecturer 
combien  le  Paon  étoit  eftimé  chez  les 
Anciens,  &  combien  il  fe  vendoit  chè¬ 
rement.  L  Hiftoire  nous  apprend  qu’-df- 
hxandre  h  Grand  étoit  fi  épris  de  la 
beauté  de  cet  Oifeau  ,  que  l’ayant  vu 
pour  la  première  fois  aux  Indes  il  dé- 
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cerna  une  peine  très-rigouréufe  contr® 
ceux  qui  le  tueroient ,  le  Paon  fe  plaie 
aux  lieux  élevés  :  c’efl  pourquoi  il  le 
perche  fi  volontiers  fur  le  faite  des  mai* 
fons  qu’il  dégrade.  Au  relie  il  fe  nourris 
des  mêmes  grains  que  les  Poules  ,  Sc 
s’en  retourne  fur  le  foir  avec  elles  au 
Poulailler.  Il  a  été  infenfiblement  tranf* 
porté  des- pays  d’Outre-Mer  dans  toutes 
les  contrées  de  l’Europe  ,  où  il  etott 
jadis  fi  rare  qu’on  n’en  voyoit  que  dans 
les  cours  des  Princes.  Olcuis  Magnas 
dit  qu’en  Suède  on  élève  avec  un  grand 
foin  beaucoup  de  ces  Oifeaux  pour  leur 
beauté  &  leur  excellence  ",  &:  J*an 
B  rayer  y  François  d’origine,  rapporte 
qu’en  Normandie  dans  les  environs  de 
Lifieux  on  nourrilfoit  de  fon  temps  des- 
troupeaux  de  Paons ,  dont  les  proprie¬ 
taires  retiroient  un  bon  revenu  en  les 
vendant  à  des  Poulaillers  qui  les  por- 
toient  dans  les  grandes  villes  pour  des 
feftins  de  noces  &  pour  les  repas  fomp- 
tueux  des  Seigneurs  les  plus  qualifies, 
Paraceif&  veut  que  fi  le  Paon  crie  hors 
ie  temps  accoutumé,  il  préfage  la  more 
de  quelqu’un  delà  maifon  où  il  habite,, 
parce  qu’il  fent  de  loin  les  cadavres 
comme  fait  le  Vautour.  Le^  croira  qui 
voudra  :  pour  nous  y  nous  n  en  croyons 
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rien.  Gy  b  en  Longolius  dans  fon  Dlalm 
gue  fur  les  Oifeaux  ,  dit  que  les  pre-* 
nuers  Paons  blancs  furent  apportés  du 
ord  &  vus  à  Cologne  comme  une 
chofe  rare  &  extraordinaire  :  or  il  pré- 
rend  que  les  Paons  font  devenus  blancs 
par  1  imagination  des  Mères  à  force  de 
contempler  la  neige  en  Norwège  ôt 
dans  les  pays  feptentrionaux  où  il  n’eft 
nullement  rare  de  voir  des  Corbeaux  * 
des  Choucas  ,  des  Pies  ,  des  Merles  , 
des  Ramiers  ,  des  Etourneaux  ôc  des 
Moineaux  tout  blancs.  Mais  cette  rai  fon 
ne  paroit  pas  folide  ;  car  dans  ce  pays- ci 
nous  voyons  naître ,  même  alfez  fou- 
vent  j  de  ces  Oifeaux  blancs  ,  fans  que 
les  Mères  ayent  jamais  eu  occalîon  de 
contempler  les  montagnes  de  neiges  des 
Régions  feptentrionales.  Si  l’on  veut 
produire  par  artifice  une  race  de  Paons 
blancs ,  il  n’y  a  qu  a  tenir  les  femelles 
cjui  pondent  &  couvent  enfermées  dans 
des  lieux  mis  en  blancs  de  toutes  parts  , 
à  ce  que  dit  Antoine  Mi^auld  d’après 
un  homme  qui  prenoit  foin  de  l’Oifel- 
lerie  d  un  Prince  :  mais  cet  Auteur 
avoue  que  quoique  le  même  artifice  ait 
été  décrit  par  pluiieurs  3  il  ne  fçait  pas 
encore  s’il  a  été  éprouvé. 

M.  Zinanni }  après  avoir  obfervé  que 
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la  femelle  du  Paon  ne  fait  au  plus  que 
huit  œufs  deux  fois  l’an  en  commen¬ 
çant  dès  le  mois  de  Mai ,  dit  que  fes 
œufs  ont  la  coque  ferme  ,  d’une  couleur 
grife-claire  ,  joliment  piétée  à  la  fuper- 
ftcie.  Aldrovaude  a  reprefenté  ôc  décrit 
le  Paon  du  Japon  mâle  &  fémelle  :  cet 
Oifeau  eft  d’une  rare  beauté,  mais  bien 
différent  de  notre  Paon  ordinaire. 

Pour  réjouir  le  Leéteur  ,  nous  fini¬ 
rons  l’Hiftoire  du  Paon  parce  qui  en  eft 
rapporté  dans  le  Spectacle  de.  la  Nature \ 
Ce  qu’eft  le  Roftignol  pour  l’oreille  „ 
dit  M.  Pluche  avec  l’élégance  naturelle 
que  tout  le  monde  lui  connoît ,  le  Paon 
l’eft  pour  les  yeux.  Il  eft  vrai  que  le 
Coq.,  le  Canard  fauvage  ,  le  Martin- 
Pêcheur  ,  le  Chardonneret ,  les  grands 
Perroquets  ,  le  Faifan  ,  &  beaucoup 
d’autres  font  très-proprement  habillés  » 
&  qu’on  fe  plaît  â  conftdérer  les  grâces 
&  le  goût  de  leurs  différentes  parures. 
Mais  qu’on  voye  paroître  le  Paon  ,  tous 
les  yeux  fe  réunifient  fur  lui.  L’air  de 
fa  tête  ,  la  légèreté  de  fa  taille  ,  les  cou¬ 
leurs  de  fon  corps ,  les  yeux  &c  les  nuan¬ 
ces  de  fa  queue  ,  l’or  &  l’azur  dont  il 
brille  de  toute  part  ,  cette  roue  qu’il 
promène  avec  pompe  ,  fa  contenance 
pleine  de  dignité, 3  l’attention  même 
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avec  laquelle  il  étale  fes  avantages  aux 
yeux  d’une  Compagnie  que  la  curiofité 
lui  amène  ,  tout  en  eft  lingulier  ôc  ra¬ 
vivant.  Cet  Oifeau  eft  tout  feul  un 
fpeétacle.  Mais  avec  cette  multitude 
d’agrémens  ,  croiriez-vous  qu’on  pût 
ennuyer  &  déplaire  ?  C’eft  ce  qui  arrive 
au  Paon.  Il  entretient  maL  fon  monde. 
Il  ne  fait  ni  caufer  ni  chanter.  Son  lan¬ 
gage  eft  affreux  y.  c’eft  un  cri  à  faire  peur  %■ 
au  lieu  qu’avec  des  manières  plus  mo- 
deftes  &  plus  (impies ,  le  Serin  ,  la  Li¬ 
notte  ,  la  Fauvette  &  le  Perroquet vont 
vivre  avec  nous  des  quinze  ëc  vingt  an¬ 
nées  fans  nous  ennuyer  un  feul  momenr. 
Ils  font  gens  d’efprit  &  de  bon  entre¬ 
tien  ,  c’eft  tout  dire.  Ce  n’eft  rien  moins 
«ju’un  grand  extérieur  qui  rend  la  fo- 
ciété  douce  &  de  longue  durée. 

Le  Paon  fe  nomme  en  Grec  Taôs  * 
en  Italien  P avoue  ;  en  Efpa^nol  Pavon  j 
en  Allemand  Paw  ou  Pfaw  ;  en  An- 
glois  Peacock  ;  en  Suédois  Pocifogcl.  Or 
le  mot  François  Paon  qu’on  prononce 
Pan  y  vient  de  Pavons.  y  foit  Latin  ,  foit 
Italien ,  de  même  que  nous  avons  ap¬ 
pelle  la  fémelle  Paone  ou  Paonejjz  ,  de 
l’Italien  P  avoua  ou  P  avouera  ;  &  fon 
petit ,  Paoneau  ,  de  L’Italien  Pavoncino 
oji  Payonino .  Les  Anciens  appelloien* 


des  Oiseau x.  41? 

autrement  notre  Paon  l 'Oifeau  de  Mêdk 
011  de  Perfe  ,  parce  qu’il  fut  comme  la 
Poule  domeftique  apporte  d’abord  de 
la  Médie  ou  de  la  Perfe  en  Grèce  ;  puis 
de  la  Grèce  en  Italie  :  ou  bien  XO'ifecui 
dt  Junon  ,  parce  q,ue  fuivant  la  Fable  3 
la  Déefle  Junon  attacha  les  cent  yeux 
d’Argus  à  la  queue  du  Paon  fon  Oifeau 
favori. 

Le  Paon  contient  beaucoup  d’huile 
8c  de  fel  volatil.  Cet  Oifeau  eft  peu 
d’ufage  en  aliment  :  fa  chair  dure  ,  fèche 
8c  difficile  à  digérer ,  le  fait  tejetter  de 
toutes  les  bonnes  tables  v  &  fi  l’on  y 
en  fert  quelquefois  ,  c’eft  plutôt  par 
oftentation  &:  par  magnificence  qu’à 
raifon  de  fa  bonté.  Sebiqius  qui  écrivoic 
il  y  a  plus  de  cent  ans  ,  rapporte  qu’il 
étoit  d’ufage  de  fon  temps  de  fervir  au 
feftin  nuptial  des  gens  riches  un  Paon 
qui  paroifibit  vivant  avec  le  bec  &  les 
pieds  dorés.  Pour  cela  on  le  dépouilloit 
de  fa  peau ,  &  après  avoir  fait  cuire  le 
corps  avec  la  Canelle  v  le  Girofle  8c 
d’autres  aromates ,  on  le  recouvroit  de 
nouveau  ,  8c  on.  le  fervoit  ,  fans  qu’il 
parut  que  fes  plumes  euflent  été  gâtées 
le  moins  du  monde  :  mais.ee  mets  étoit 
pour  le  plaifir  des  yeux  ,  8c  l’on  n’y 
louclxoit  pas,  L’Oifeau  dans  cet  état  il 
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confervoit  plufieurs  années  fans  fe  cor-» 
rompre  -,  ce  qui  eft  une  propriété  qü’orf 
a  regardée  comme  particulière  à  la  chair 
du  Paon  ;  car  Aldrovande  écrit  qu’en 
1598.  il  lui  en  fut  donné  un  morceau 
qui  avoit  été  cuit  en  155)1 ,  8c  que  ce¬ 
pendant  il  n’avoit  contracté  aucune  mau- 
vaife  odeur.  Le  même  Aldrovande  nous 
apprend  que  le  fecret  rapporté  par  Se - 
li^ius  n’eft  pas  nouveau  ,  vu  que  Pla¬ 
tine  ce  fameux  Cuifinier  qui  fur  un 
fécond  Apicius  ,  en  avoit  lailTe  la  re¬ 
cette  :  il  ajoute  qu’il  y  en  a  d’autres  qui 
pour  faire  rire  les  convives  remp  liftent 
la  bouche  au  Paon  ainfi  ajufté  avec  de 
la  Laine  &  du  Camphre  ,  pour  y  met¬ 
tre  enfuite  le  feu  quand  011  lé  fert  fur 
la  table.  A  l’égard  des  Paoneaux  ,  étant 
pris  jeunes  «5e  tendres,  ils  font  un  man¬ 
ger  fort  délicat. 

Quant  aux  ufages  du  Paon  en  Mé¬ 
decine  ,  fa  chair  eft  eftimée  contre  le 
vertige  *,  &  les  bpuillons  qu’on  en  fait 
font  recommandés  dans  la  Pleuréfie  , 
pour  exciter  l’urine  ,  8c  pour  faire  cou¬ 
ler  les  graviers  des  reins  8c  de  la  veftie. 
fa  graifle  mêlée  avec  le  Miel  8c  le  Suc 
de  Rue ,  guérit  la  colique  *,  8c  fon  fiel 
eft  ophthalmique  ,  8c  propre  pour  dé- 
terger  les  ulcères  des  yeux  ,  &c  pour 
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fortifier  la  vue.  Mais  la  partie  du  Paon 
la  plus  ufitée  en  Médecine ,  c’eft  la  fiente 
qui  pafie  pour  être  fpécifique  contre 
l’Epilepfie  &■  le  vertige.  Ludovic  ,  qui  , 
dans  un  Traité  qu’il  a  fait  exprès  fur 
le  choix  des  Médicamens  ,  réduit  les  re¬ 
mèdes  à  leur  jufte  valeur  ,  &  ne  donne 
des  louanges  que  fobrement  à  ceux  qui 
les  méritent  ,  avoue  qu’il  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  dire  beaucoup  de  bien  de  la 
fiente  de  Paon  contre  l’Epilepfie  ,  en 
ayant  reconnu  plufieurs  fois  les  bons 
effets  ;  &  il  n’y  a  aucun  Médecin  qui 
fte  foit  d’accord  avec  lui  là-deflus.  Cet¬ 
te  fiente  fe  donne  en  poudre  depuis  Un 
fcrupule  jufqu’à  un  gros  ,  foit  feule  , 
foit  mêlée  avec  un  peu  de  fucre  ,  foie 
en  potion  infufée  dans  un  verre  de  vin 
îouge  ,  dont  on  donne  la  colature  ex¬ 
primée  au  malade.  Quelques-Uns  met¬ 
tent  infufer  de  la  fiente  de  Paon  fraîche 
dans  deux  ou  trois  onces  de  vinaigre 
de  fleurs  d’CEillet  ;  &  ils  en  font  boire 
neuf  jours  de  fuite  l’expreflion  le  matin 
à  jeun  depuis  la  nouvelle  jufqu’à  la 
pleine  Lune.  On  en  met  aufli  depuis 
une  demi- once  jufqu’à  une  once  dans 
les  lavemens  anti-épileptiques  :  outre 
que  cette  fiente  y  fert  d’aiguillon  ,  elle 
a  une  efficacité  prefque  fiir'e  lorfque  la 
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mal  dépend  d’un  foyer  placé  dans  quel¬ 
que  vifcère  du  Bas  -  Ventre  ,  comme 
dans  la  Ratte  ,  le  Méfentère  *  le  Pan¬ 
créas.  Pour  le  vertige  qui,  comme  l’on 
fait  ,  a  beaucoup  d’affinité  avec  l’Epi- 
lepfîe  ,  &  qui  fouvent  en  eft  un  avapt- 
coureur  ,  voici  comme  l’on  y  remedie 
au  moyen  de  cette  fiente.  On  prend 
une  poignée  de  fiente  de  Paon  mâle  , 
fi  c’eft  pour  un  homme ,  8c  de  femelle 
fi  c’eft  pour  une  femme.  On  la  fait  ma¬ 
cérer  pendant  quelques  heures  dans  une 
iuffifante  quantité  de  bon  vin  rouge 
pour  que  la  Liqueur  fumage  de  deux 
ou  trois  doigts.  On  pafie  enfuite  le  tout 
par  un  linge  avec  une  légère  expreffion  , 
pour  partager  en  trois  dofes  à  donner 
trois  jours  de  fuite  le  matin  à  jeun 
avant  la  nouvelle  Lune  ,  le  malade  fe 
tenant  bien  couvert  en  attendant  la 
lueur.  C  eft  le  remède  de  Madame  la 
Comteftè  de  ,  qui  a,  gu  beau¬ 

coup  de  réputation.  Les  plumes  de  Paon 
brûlees  fervent  en  fumigation  aux  fnf- 
focations  de  Matrice  \  8c  les  œufs  de 
cet  Oifeau  pris  intérieurement ,  paftens 
pour  remedier  à  la  Goutte  vague  8c  in^ 
déterminée* 


Prenez  de  la  partie  blanche  de  fiente 
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île  Paon  defiéchée  ,  &  de  la  racine 
de  Pivoine  mâle  *  de  chacune  deux 
onces  •,  de  la  racine  de  Valériane, 
une  once  >  de  la  femence  de  Pi¬ 
voine  écorcée  >  trois  onces  de  la 
femence  de  Carvi  ,  une  demi 
once. 

Réduifez  le  tout  en  poudre ,  &  in¬ 
corporez  -  le  avec  une  fufïifante 

?[uantité  de  MieL  Anthofat ,  pour 
ormer  une  Opiate  à  prendre  foir 
ôc  matin  pendant  un  mois  à  Ta  dofe 
de  deux  gros  dans  du  pain  â  chan¬ 
ter. 

Prenez  de  la  fiente  de  Paon ,  un  gros  ; 
du  fucre  blanc ,  un  demi-gros  j  de 
bon  vin  rouge  ,  quatre  onces. 
Faites  infufer  le  tout  pendant  la  nuit , 
&c  coulez  le  lendemain  paE  un  lin¬ 
ge  avec  expreffion  ,  pour  une  Po¬ 
tion  anti-épileptique  à  donner  trois 
jours  de  fuite  le  matin  à  jeun  avant 
la  nouvelle  Lune  »  le  malade  ref- 
tant  au  lit  bien  couvert  en  atten¬ 
dant  la  fueur. 

Prenez  de  la  fiente  de  Paon  delfé- 
chée  ,  deux  gros  de  la  racine  de 
Pivoine  male  ,  &c  des  Vers,  de 
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terre  préparés  ,  de  chacun  un  gros 
&  demi  ;  du  Cinnabre  d’Antimoi- 
ne ,  deux  fcrupules, 

Pulverifez  le  tout,  &  mêlez-le  exac¬ 
tement  pour  une  poudre  anti-épi- 
leptique  ,  dont  la  dofe  fera  de 
deux  fcrupules  à  prendre  trois  jours 
de  fuite  le  matin  à  jeun  dans  du 
pain  à  chanter  à  l’entrée  de  la  nou¬ 
velle  Lune. 


P  E  R  D  I  X. 

ON  diflingue  plufîeurs  efpèces  de 
Perdrix  ;  fçavoir,  i®.  la  Perdrix 
gnie  ordinaire  ou  commune  qui  fera  le 
lujet.de  cet  article;  20.  la  petite  Per¬ 
drix  grife  que  nos  ChalTeurs  appellent 
Roquette  ;  3°.  h  gro{fe  Perdrix  rouge 
de  Dauphiné  &  de  Provence  qu’on  nom¬ 
me  Bartavelle,  ou  Bertavelle  ;  4°.  ja  Per¬ 
drix  rouge  commune  qui  varie  pour  la 
grandeur  &  pour  la  couleur  ;  5°.  la 
I  erdrix  de  Damas  de  Belon  ,  &  la  Per¬ 
drix  blanche  des  Alpes  ou  de  Savoye  , 
qui  font  plutôt  des  efpèces  de  Gelinot¬ 
tes  j  ou  de  Francolins,  que  des  Perdrix 
proprement  dites. 

Perdrix  grife;  Perdix }  Offic.  Schrod. 
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^a!‘  Pj?arm  4  2  6.  Lemer.  667 . 
Ferdlx  minorfulva  ,  Belon  des  Oif.  zA. 
Perdix  minor  ,  feu  cinerea  ,  Schwenckfl 
Aviar.  Siles.  3  27.  /Wm;  ^  Al- 

drov  Ornith.  2.  i40.  Jonft.  de  Avib.  4*. 
Charlet.  Exer.  83.  Perdix  cinerea  Al - 
drovandi ,  Willughby.  Ornith.  . ,  8.  Ray 
Synop.  Method.  Av.  57.  Tetrao  macula, 
rnida  coccinca  ponï  oc, dos  ,  ndricibus 
fcrrugmas  ,  Linn.  Faun.  Suec.  ,7Z. 
Perdix  minor  vulgaris  noflras  ,  five  Star- 
na  ,  <2 uorumd. 

Le  mâle  pèfe  quatorze  onces  un 
quart ,  de  la  femelle  treize  onces  de  de- 
mie.  Cet  Oifeau  a  depuis  le  bout  du 
bec  jufqu  au  bout  des  ongles  quatorze 
pouces  un  quart  de  long ,  douze  pou¬ 
ces  trois  quarts  jufqu’au  bout  de  la 
queue,  trois  quarts  jufqu’aux  coins  da 
la  bouche  &  Vingt  pouces  de  large 
quand  les  plus  longues  plumes  des  ailes 
lont  étendues  en  fens  contraire  :  le  bec 
brun  dans  la  jeunelTe  ,  blanchâtre  dans 
un  âge  plus  avancé;  l'iris  de  yeux  iau- 
natre  ,  la  poitrine  marquée  d’une  tache 
roulle  femicirculaire  en  forme  de  fer  à 
cheval,  que  la  femelle  n’a  point:  cer- 
rames  excroilliinces  ronges  au  -  delTous 
des  yeux  ;  le  menton  &  les  côtés  de  la 
tete  faffranes  d'abord,  puis  d'un  bleu- 
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cendré  ,  parfemés  de  lignes  noires  tranf- 
verfales  jufques  vers  la  ligne  femicircu- 
îaire  que  nous  venons  de  dire  ,  8c 
au-delïous  de  la  ligne  la  même  couleur 
qui  dégénéré  en  gris  fale  ou  jaunâtre  y 
les  plus  longues  plumes  latérales  à  tuyaux 
blancs ,  ornées  d’une  grande  tache  roulfe 
tranfverfale  ;  le  dellus  du  corps  varié 
de  roux  ,  de  cendré  8c  de  noir  -,  vingt- 
trois  grandes  plumes  à  chaque  aile  , 
dont  les  premières  font  brunes  avec  des 
taches  d’un  roux  ou  d’un  jaune-blanc  ; 
les  plumes  intérieures  en  recouvrement 
8c  les  plus  longues  des  épaules  ,  à  tuyaux 
d’un  jaune-blanc  *,  la  queue  longue  de 
trois  pouces  &  demi  ,  compofée  de 
douze  pennes  ,  dont  les  quatre  du  mi¬ 
lieu  font  de  la  couleur  du  corps ,  8c  les 
fept  autres  de  chaque  côté  d’une  cou¬ 
leur  jaunâtre  fale  ,  â  pointes  cendrées  \ 
les  jambes  nues  au-defTous  des  jointu¬ 
res  -,  nul  vellige  d’éperon  ;  les  pieds 
verdâtres ,  blanchâtres  dans  un  âge  plus 
avancé  ;  les  doigts  liés  enfemble  par  une 
membrane  ,  comme  dans  les  Coqs  de 
Bruyère  ;  le  jabot  grand  l’eftomac  muf- 
culeux  ;  une  véficule  du  fiel  -,  une  chair 
li  favoureufe  8c  fi  faine  3  qu’elle  eft  pré¬ 
férable  â  celle  de  tous  les  autres  Oi~ 
féaux.  La  Perdrix  grife  fe  nourrit  de 


des  Oiseaux. 

fourmis  &  de  leurs  œufs  ,  ou  plutôt 
de  leurs  Chryfalides ,  de  grains  de  bled , 
&  même  de  feuilles  vertes  :  mais  en 
liyver  quelle  mange  des  feuilles  de  fro¬ 
ment  &  d’autres  fortes  de  bled  ,  fa 
chair  eft  moins  eftimée  pour  le  goût 
qu’en  Eté  &  en  Automne  qu’elle  vit  de 
grain.  Cet  Oifeau  fait  beaucoup  de  pe¬ 
tits  ,  pondant  à  chaque  couvée  feize  à 
dix-huit  œufs  ;  il  eft  très-commun  chez 
nous  en  Angleterre.  Les  Italiens  chez 
qui  cette  efpèce  eft  plus  rare  &  fe  vend 
même  plus  cher  que  la  Perdrix  rouge  , 
l’appellent  Starna  comme  qui  diroit 
Externe  ou  Etrangère  ,  &c  en  certains 
lieux  Pernice.  En  général  les  Perdrix  ne 
fauroienr  ni  s’envoler  bien  haut  ,  ni 
continuer  long-temps  leur  vol ,  à  caufe 
de  la  pefanteur  de  leur  corps  &  du  peu 
d’étendue  de  leurs  ailes.  L’Hyver  elles 
volent  par  compagnies  •>  car  étant  de 
nature  à  élever  quinze  ou  feize  petits  a 
la  fois ,  ces  petits  habitent  tout  l’Hyver 
avec  leurs  Père  &c  Mère.  Mais  au  Prin¬ 
temps  que  le  mâle  s’accouple  avec  la 
fémelle  ,  elles  volent  deux  à  deux  ;  car 
alors  elles  chaftent  au  loin  de  leurs  pe¬ 
tits.  Voilà  ce  qu’en  dit  Bdon  ;  &  ceci 
eft  vrai  non-feulement  des  autres  Oi- 
feaux  de  ce  genre  ,  mais  aitffi  des  Coqs 
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tie  Bruyère.  Selon  le  meme  Bdon  *  le 
chant  des  Perdrix  eft  un  ligne  très- 
certain  du  jour  qui  approche.  Pour 
nous ,  nous  les  avons  bien  fouvent  en¬ 
tendu  chanter  au  crepufcule  du  foir 
après  le  coucher  du  Soleil.  Les  Perdiix, 
à  ce  que  dit  Arijiotc  de  comme  l’expé¬ 
rience  le  confirme  en  partie  ,  voyant 
quelqu’un  s’approcher  de  leur  nid  ,  le 
traînent  devant  les  pieds  du  ChafTeur 
comme  h  elles  vouloient  fe  lai  fier  pren¬ 
dre  :  mais  lorfqu’il  s’imagine  les  tenir, 
elles  s’envolent ,  &  puis  rappellent  leurs 
petits  qui  n’ont  pas  plutôt  entendu  ÔC 
reconnu  la  voix  de  leur  Mère  ,  qu’ils 
accourent  auprès  d’elle. 

Les  Perdrix  ,  généralement  parlant , 
ont  paffé  pour  des  Oifeaux  très- lubri¬ 
ques  ,  ôc  infâmes  pour  leur  commerce 
contre  nature.  Les  Anciens  ont  débité 
fur  leur  compte  bien  des  fables  ,  com¬ 
me  par  exemple  que  les  mâles  cafTent 
les  œufs  pour  empêcher  les  fémelles  de 
les  couver  &  pour  pouvoir  toujours 
jouir  d’elles  à  leur  gré,  ce  qui  fait  que 
les  fémelles  pondent  en  cachette  autant 
qu’ elles  peuvent  -,  que  les  mâles  quand 
les  fémelles  leur  manquent  ,  ou  qu’el- 
les  fe  font  dérobées  pour  couver ,  fe 
battent  entr’eux  ,  de  abufent  l’un  de 
l’autre  , 
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l’autre  ,  le  vaincu  étant  forcé  par  le 
vainqueur  -,  qu’elles  font  deux  nids  , 
dans  l’un  defquels  la  femelle  couve  , 
8c  dans  l’autre  le  mâle  ,  enforte  que 
chacun  élève  fa  nichée  à  part  ;  que  les 
femelles  fans  le  commerce  du  mâle  con¬ 
çoivent  des  œufs  féconds  ,  en  fe  tenant 
feulement  du  côté  que  le  vent  fouffle 
vis-à-vis  des  mâles  -,  &  meme  il  y  a  des 
Modernes  qui  ont  fortement  tâché  d’en 
rendre  raifon  avant  que  le  fait  fût  cons¬ 
taté  }  que  les  femelles  fonr  fi  paffio'n- 
nées  quelles  ne  fauroient  fe  palier  du 
mâle  ,  lors  meme  qu’elles  couvent  , 
contre  la  coutume  des  autres  Oifeaux  ; 
8c  c’eft  ce  que  Pline  a  exprimé  avec  fon 
énergie  accoutumée  ;  que  le  mâle  qui 
a  été  vaincu  dans  le  combat ,  n ’ofe  plus' 
jamais  paroître  en  préfence  de  fa  femel¬ 
le;  Que  la  Perdrix  dont  les  œufs  font 
gâtés  ou  perdus  ,  dérobe  ceux  d’une' 
autre  ;  les  couve ,  &  élève  les  petits  qui 
en  eçlofent  ,  lefquels  étant  devenus 
grands  reconnoilfent  la  voix  de  leur 
Mère  naturelle  ,  &  volent  à  elle  en 
abandonnant  l’étrangère  ;  qu’elle  fe 
couche  fou  vent  à  la  renverfe  6e  fe 
couvre  de  mottes  ou  de  paille  pour 
échapper  à  i’Oifeleur.  Mais  il  n’efl: 
pas  befoin  de  nous  amufer  à  refu- 
Torne  III.  X 
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ter  de  pareils  contes.  (  Willughby.  ) 
Les  Perdrix  font  d’un  tempérament 
fort  chaud  \  au  premier  Printemps  qui 
eft  la  faifon  de  l’amour ,  les  mâles  fe 
battent  quelquefois  vigoureufement 
pour  une  femelle  :  aulfi  faifoit-on  autre¬ 
fois  des  combats  de  Perdrix.  Elles  aiment 
â  fe  rouler  dans  la  pouflière  ,  &  ont 
l’odorat  fin  }  elles  mangent  différentes 
chofes ,  comme  bayes  ,  fémences  ,  grains 
de  froment  &  autres  ,  Vermifleaux  ÿ 
Limaçons  ou  Limas  ,  Chattons  de  Cou¬ 
drier  &  de  Bouleau  ,  bleds  verds  &  er 
herbe >  œufs  ou  nymphes  de  Fourmis  % 
elles  fe  trouvent  dans  la  plupart  des 
contrées  de  l’Europe.  On  les  prend  avec 
des  filets  &  des  chiens  -,  on  les  tue  â 
coups  de  fufil.  On  pourroit  les  appri- 
voiler  jufqu’à  les  faire  habiter  pêle-mêle 
avec  les  Poules  d’une  balle- cour  -,  &c 
Gefner  rapporte  avoir  nourri  chez  lui 
une  Perdrix  qui  en  préfence  même  de 
fpedateurs  ofoit  becqueter  les  Chats 
fans  en  rien  craindre.  Elles  recherchent 
la  compagnie  de  prefque  tous  les  grands 
Quadrupèdes ,  comme  Chevaux  ,  Bœufs, 
Cerfs,  Chevreuils  ;  &c  cette  fociété  leur 
eft  fouvênt  fatale.  Les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  dans  les  pays  où  il  leur  eft  déJ 
fendu  de  chalfer ,  favent  s’en  dédom- 
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mager  au  moyen  d’une  femelle  dite 
Chanterelle  qui  par  fon  chant  attire  les 
mâles  le  foira  la  brune,  fur-tout  dans 
le  temps  que  ces  Oifeaux  s’apparient.' 
Pline  leur  donne  feize  ans  de  vie.  Jlrif- 
tote  va  plus  loin  5  car  il  les  fait  vivre 
jufqu’â  vingt-cinq  ans  ,  notamment  les 
femelles  3  attendu  qu’on  prétend  qu’en 
général  les  femelles  des  Oifeaux  vivent 
plus  long- temps  que  les  mâles.  La  Per-> 
drix  court  mieux  quelle  ne  vole  -,  ce¬ 
pendant  la  petite  Perdrix  grife  appellée 
Roquette  ,  vole  très  bien  ,  &  fe  laifie 
difficilement  approcher  des  Chafleurs. 
Ces  Oifeaux  ont  beaucoup  de  fumet , 
&  les  chiens  pour  peu  qu’ils  ayent  de 
nez  ,  les  fentent  de  loin.  Dès  que  les 
petits  font  éclos  ,  ils  courent  après  la 
Mère  qui  leur  apprend  â  chercher  leur 
vie ,  &  les  raffiemble  fous  fes  ailes  pour 
fe  repofer  ,  comme  une  Poule  fait  fes 
pouffins  :  tout  foibles  qu’ils  font  alors  , 
&  quoiqu’incapables  de  voler  ,  ils  font 
fi  rufés  qu’il  eft  comme  impoffible  de 
les  trouver  5  ils  fe  laiflèroient  plutôt 
écrafer  fous  les  pieds  de  l’Oifeleur  que 
de  remuer  de  la  place  :  c’eft  ce  que 
nous  avons  éprouvé  plufieurs  fois  avec 
admiration.  Au  Printemps  &  en  Eté  ,  fi 
l’on  ouvre  une  Perdrix  mâle  ,  on  lui 
Tij 


43 6  QUATRIEME  QLASSE  , 
trouvera  deux  Tefticules  considérable¬ 
ment  grands  à  proportion  du  corps  : 
mais  en  Hyver  ils  font  peu  apparents 
ôc  comme  effacés  ,  comme  dans  la  plu¬ 
part  des  Oifeaux.  Les  Perdrix  ne  font 
point  de  nid  ,  à  proprement  parler  : 
elles  fe  contentent  de  pondre  dans  une 
foflette  prefqu’à  fleur  de  terre  fur  quel¬ 
ques  brins  de  paille  ou  d’herbe  fèche 
mis  au  hazard.  M.  Zinanni  obferve  que 
les  œufs  de  notre  Perdrix  grife  ont  la 
coque  affez  ferme  ,  de  couleur  grife 
tirant  fur  le  jaunâtre.  Cette  efpèce  de 
Perdrix  ne  fe  perche  jamais  fur  les  ar¬ 
bres  ,  au  lieu  que  la  Perdrix  rouge  s’y 
perche  dans  certains  cas  *,  ce  qui  met 
en  défaut  les  chiens ,  ainfl  que  les  Chaf- 
feurs. 

La  Perdrix  grife  ou  commune  ,  autre¬ 
ment  dite  Perdrix  grief che  ,  grignette  ou 
gringette  ;  Perdrix  goache  ,  gouafche  ou 
gouefche  ;  Rafcle  vers  Montpellier  ,  fé¬ 
lon  Cotgrave  ,  fe  nomme  en  Italien  Star - 
na  ,  Perdice  ou  Pernice  rninoro  ,  ou 
Cinericcia  ;  -en  Efpagnol  Perdi £  ;  en  Al¬ 
lemand  Feld-Hun  ,  ou  wild-Hun  ;  en 
Anglois  Common  Partridge  ;  en  Suédois 
Rapphena.  Les  Grecs  &  les  Latins  l’ont 
appellée  comme  les  autres  efpèces  Pcr- 
dix  s  d’où  nous  avons  fait  d’abord  P er- 
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dis  ,  puis  Perdris  ou  Perdrix.  Le  petit 
de  la  Perdrix  s’appelle  Perdreau  ,  &  par 
corruption  Perdriau  qu’on  trouve  dans 
Cotgrave. 

La  Perdrix  contient  beaucoup  d’huile 
&c  de  fel  volatil.  Cet  Oifeau  eft  très- 
eftimé  pour  fon  bon  goût ,  ôc  il  n’y  a 
guères  de  repas  fomptueux  où  l’on  ne 
le  ferve  ,  fur-tout  lorfqu’il  eft  encore 
jeune  ou  Perdreau.  On  préfère  com¬ 
munément  les  Perdreaux  rouges  aux 
gris  ,  mais  fans  fondement  *,  car  les  gris 
font  auffi  excellents  ,  &  même  les  bons 
connoifteurs  leur  trouvent  plus  de  fumer 
qu’aux  rouges.  On  doit  les  choifir  ten¬ 
dres  ,  bien  nourris  ,  d’un  bon  goût  ,  & 
&  les  laiffer  faifander  quelques  jours  a 
l’air  ,  afin  que  leur  chair  devienne  plus 
tendre  &  plus  friande  par  une  petite 
fermentation  qui  s’y  excite.  Quand  la 
Perdrix  eft  vieille  ,  fa  chair  eft  dure  > 
fèche  ,  &  difficile  à  digérer  ;  ce  qui  fait 
qu’elle  a  befoin  d’affiaifonnement  pour 
être  mangée  ,  fk  qu’on  ne  la  fert  plus 
qu’en  ragoût  ou  en  pâté  }  &  alors  elle 
eft  moins  faine  ,  &  d’une  digeftion  plus 
difficile.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
convient  à  la  Perdrix  mangée  en  fubf- 
tance  ;  car  on  en  fait  des  bouillons  qui 
fe  digèrent  bien  a  fourniflent  un  bon 
T  iij 
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ftic  ,  8c  font  très-reftaurants.  Ces  bouil¬ 
lons  conviennent  dans  les  convalefcen- 
ces ,  8c  aux  perfonnes  d’un  tempérament 
pituiteux  8c  mélancolique. 

Quant  aux  ufages  de  la  Perdrix  en 
Médecine  ,  le  Perdreau  rôti  8c  aiTai- 
fonné  d’un  fuc  d’Orange  aigre  eft  très- 
bon  dans  les  diarrhées  qui  viennent  de 
la  dépravation  du  fuc  ftomachal  8c  du 
relâchement  des  inteftins.  Cet  aliment 
fortifie  l’eftomac ,  fait  couler  les  vifco- 
fités  putrides  qui  s’y  engendrent  }  8c 
redonne  le  ton  aux  fibres  inteftinales. 
On  fe  fert  encore  en  Médecine  du  fang 
8c  du  fiel  de  Perdrix  pour  les  playes 
8c  les  ulcères  des  yeux  ,  8c  pour  fes  ca¬ 
taractes  :  011  y  inftille  ces  liqueurs  tou¬ 
tes  chaudes  8c  au  fortir  de  l’Animal 
qu’on  vient  de  tuer.  La  moelle  8c  le 
cerveau  de  Perdrix  étant  mangés  ,  font 
recommandés  par  Schroder  8c  par  d’au¬ 
tres  Auteurs  pour  guérir  la  jaunifle. 
Les  plumes  de  Perdrix  brûlées  fervent 
contre  l’Epilepfie  ,  &  pour  difïiper  les 
vapeurs  des  femmes  :  on  en  fait  fentir 
la  fumée  dans-  l’accès.  Quelques  -  uns 
font  bouillir  ces  plumes  avec  de  la  Men¬ 
the  8c  de  l’Auronne ,  &:  en  rempliflfent 
un  fachet  qu’ils  mettent  fur  le  ventre 
des  enfans  pour  appaifer  les  tranchées. 
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Phasïanus. 

LE  nom  de  Phaifan  qu’on  écrit  plus 
communément  Faifan  ,  félon  Ri- 
chekt ,  eft  commun  à  plufieurs  Oifeaux  ; 
car  outre  le  Faifan  du  Bréfil  qui  eft  un 
peu  plus  grand  que  le  nôtre,  on  appelle 
quelquefois  le  grand  Coq  de  Bruyère 
Faifan-bruyant  ,  &  la  Cane-peticre  de 
B  don ,  Faifan  de  Beauce  ou  du  Berry  : 
mais  ces  deux  derniers  Oifeaux  n’ont 
point  le  caractère  de  notre  Faifan. 

Faifan  ordinaire  ou  commun  5  Pha. - 
Jianus  ,  Oftic.  Belon  des  Oif.  254.  Gefn. 
de  Avib .  685.  Schwenckf.  Aviar.  Si- 
les.  3 $  1 .  Aldrov.  Ornith.  2.  45.  Jonft, 
de  Avib.  40.  Willughb.  Ornich.  117, 
Ray.  Synop.  Method.  Av.  5 6.  Phajïa- 
nus  à  Phajide  Colchidis  jluvio  diclus  ; 
Aies  Phajidis  ,  feu  Phafiacus  ;  Scythica 
Volucris  ;  Itys  ;  Gallus  Sylvejlris ,  Non- 
nuit. 

Cet  Oifeau  varie  beaucoup  pour  le 
poids  fuivant  l’embonpoint  ou  la  mai¬ 
greur  du  corps.  Le  mâle  pèfe  quarante- 
cinq  à  cinquante  onces  ,  &:  la  fémelle 
trente-trois.  Il  a  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu’au  bout  de  la  queue  trente  -  fix 
T  iv 
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pouces  de  long  ,  8c  jufqu’au  bouc  des 
pieds  vingt-quatre  pouces  }  entre  les 
deux  extrémités  des  ailes  étendues  tren¬ 
te-trois  pouces  de  large  -,  le  bec  comme 
font  les  Oifeaux  qui  mangent  du  grain  , 
long  d’un  pouce  un  quart  depuis  la 
pointe  jufqu’aux  coins  de  la  bouche  , 
blanchâtre  dans  un  âge  avancé  ,  avec 
une  membrane  charnue  8c  tubereufe  de 
chaque  coté  â  l’endroit  où  il  eft  joint  â 
la  tête  fupérieurement  ,  fous  laquelle 
les  narines  font  comme  cachées  j  l’iris 
des  yeux  jaune  5  les  yeux  environnés 
tout  autour  d’une  couleur  rouge- écar¬ 
late  ,  femée  de  petits  points  noirs  félon 
Aldrovande  ;  fur  le  devant  de  la  tête  â 
la  bafe  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  de 
petites  plumes  noirâtres  mêlées  d’un 
pourpre  éclatant  •,  le  fommet  de  la  tête 
&c  la  partie  fupérieure  du  col  teints  d’un 
verd  obfcur  reluifant  comme  de  la  foye 
néanmoins  cette  couleur  eft  plus  claire 
au  fommet  de  la  tête  :  or  Aldrovande 
dit  que  le  fommet  de  la  tête  brille  pour 
l’ordinaire  d’une  belle  couleur  cendrée  , 
verte  aux  côtés  8c  près  du  bec  ,  fort 
changeante  foit  au  Soleil,  foit  à  l’ombre  , 
laquelle  occupe  pareillement  toute  la 
partie  fupérieure  du  col  ;  8c  quant  à 
nous  ,  nous  avons  trouvé  que  le  fom- 
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met  de  la  tète  eft  d’un  bleu  luifant  avec 
quelque  mélange  de  roux  ,  Ôc  que  la 
tête  ainfi  que  le  haut  du  col  paroîr  tan¬ 
tôt  bleue  ,  tantôt  verte  ;  en  outre  à  cha¬ 
que  côté  de  la  tête  vis-à-vis  des  oreilles  » 
des  plumes  élevées  que  Pline,  a  nom¬ 
mées  de  petites  cornes  ;  des  plumes 
noirâtres  plus  longues  que  tout  le  refte 
attachées  à  l’angle  inférieur  des  oreilles 
les  côtes  du  col  &c  la  gorge  d’un  pour¬ 
pre  brillant  :  fur  quoi  il  eft  à  remar¬ 
quer  que  la  couleur  tant  verte  que 
pourpre  n’eft  qu’aux  bords  des  plumes  , 
le  refte  étant  brunâtre  au  fommet  dé 
la  tête ,  noirâtre  au  col ,  ôc  que  fous  le 
menton  &c  aux  coins  de  la  botiche  les 
plumes  font  noirâtres  à  bords  ou  fran¬ 
ges  verdâtres  ;  au- délions  du  verd  le 
refte  du  col ,  la  poitrine ,  les  épaules  s 
le  milieu  du  dos  ôc  les  côtés  fous  les; 
aîles  revêtus  de  très-belles  plumes  à  fond 
noirâtre  y  dont  les  bords  font  teints 
d’une  couleur  exquife  qui  paroît  tantôt 
noire  ôc  tantôt  pourpre  félon  quelle 
eft  différemment  expofée  à  la  lumière  > 
au-deftous  du  pourpre  une  tache  tranf- 
verfale  d’une  couleur  d’or  fort  éclatante 
à  chaque  plume  ,  puis  une  couleur  fauve 
qui  s’étend  jufqu’au  fond  noir  que  nous 
savons  dit;  cependant  ees  couleurs  fout 
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iéparées  par  une  ligne  étroite  d’pn  pour¬ 
pre  brillant  ;  au-deftus  du  col  les  extré¬ 
mités  des  plumes  peintes  dune  tache 
noire  de  figure  parabolique  ;  les  tuyaux 
de  toutes  ces  plumes  ,  jaunâtres  ;  les 
plumes  elles- mêmes  marquées  le  long 
du  tuyau  au  bas  du  col  en-deftiis  >  d’une 
tache  ovale  fur  le  fond  noir  dont  trous 
avons  parlé  ;  les  plumes  des  épaules  & 
celles  qui  couvrent  le  milieu  du  dos 
bigarrées  des  couleurs  fuivantes  :  d’abord 
jaunes  fur  les  bords  ,  puis  une  ligne 
étroite,  purpurine  ,  enfuite  une  ligné  un 
peu  large  ,  noire  ,  parallèle  aux  extré¬ 
mités  des  plumes  ,  dans  laquelle  eft 
enfermée  une  autre  ligne  un  peu  larçe 
&  blanchâtre  qu ’ Aldrovande,  appelle 
Ovale  -,  l’efpace  compris  en  -  dedans  &c 
le  refte  de  la  plume  eft  noirâtre  jufqu’au 
fond  :  toutefois  l’efpace  compris  au  mi¬ 
lieu  du  dos  eft  varié  de  brun  &  de  noir  ; 
les  tuyaux  des  plumes  font  jaunes  ;  les 
plumes  du  dos  qui  fuivent  immédiate¬ 
ment  ,  font  toutes  tannées  à  peu- près 
tirant  fur  le  roux ,  dépourvus  de  cette 
tache  blanche  que  nous  venons  de  dire, 
plus  longues  ,  &  comme  Terminées  en 
de  petits  filamens  :  cependant  elles  ont 
de  commun  avec  les  précédentes  qu’é¬ 
tant  expofées  à  la  lumière  elles  femblent 
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montrer  dans  leur  milieu  la  même  cou¬ 
leur  verte  ,  quoiqu’elle  n’y  foit  point , 
attendu  que  leurs  tiges  approchent  de 
la  couleur  d’or  ,  8c  qu’ elles  font  d’ail¬ 
leurs  toutes  brunes  à  la  racine.  La 
queue  ,  fi  l’on  en  mefure  les  plus  lon¬ 
gues  pennes  qui  en  occupent  le  milieu  , 
fe  trouvera  avoir  dix-huit  pouces  deux 
palmes  de  long  :  fa  figure  relfemble 
prefque  à  un  jeu  d’Orgue  ;  car  comme 
les  tuyaux  en  montent  de  chaque  coté 
en  augmentant  peu- à- peu  pour  la  gran¬ 
deur  ,  &  que  les  plus  grands  en  occu¬ 
pent  le  milieu  ,  il  en  arrive  de  même  à 
l’égard  de  cette  queue  ;  car  les  deux 
plus  longues  pennes  que  je  viens  de  dire 
font  entourées  de  feize  autres  ,  favoir 
huit  de  chaque  côté  ,  toutes  de  diffé¬ 
rente  grandeur  ,  &  couleur  cendrée  „ 
tannées  fur  le*  côtés  ,  ornées  près  des 
tiges  de  taches  noirâtres  oppofées  l’une 
à  l’autre  dans  les  plus  longues  pennes  , 
8c  vifibles  feulement  d’urr  côté  ou 
moins  apparentes  dans  les  moindres  plu¬ 
mes.  Les  ailes  clofes  ou  pliées  font  lon¬ 
gues  de  neuf  pouces ,  étendues  elles 
font  larges  de  dix-huit  pouces  ;  leurs 
plumes  à  l’endroit  où  elles  tiennent  au 
corps ,  font  diverfifiées  des  mêmes  cou¬ 
leurs  que  le  commencement  du  dos  v 
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&  celles  qui  les  fuivent  ,  reftemblenc 
au  derrière  du  dos  :  néanmoins  les  côtes 
font  comme  dans  la  Perdrix  grife  ,  Sc¬ 
ies  grandes  pennes  des  ailes  en  repré- 
fentent  la  couleur  prefqu’au  parfait  y 
étant  d’un  gris  brunâtre ,  &  femées  par- 
rout  de  taches  blanchâtres.  La  poitrine 
&c  le  ventre  à  l’endroit  de  l’eftomac  ÔC 
fous  les  ailes  brillant  des  mêmes  cou¬ 
leurs  que  le  col  ,  mais  plus  obfcuré- 
ment  ,  &  les  plumes  y  font  beaucoup 
plus  grandes.  Proche  de  l’anus  aux- 
euiftes  le  plumage  eft  d’un  tanné- bru¬ 
nâtre.  Les  jambes  ,  les  pieds  &  les 
doigts  ainfi  que  les  ongles  ,  font  de- 
couleur  de  corne  *,  cependant  la  couleur 
des  doigts  &  des  ongles  eft  plus  brunâ¬ 
tre.  Il  y  a  aux  doigts  une  membrane  un 
peu  grande  ,  telle  qu’il  ne  s’en  trouve- 
de  femblable  que  je  fâche  dans  aucun 
autre  Oifeau  qui  aime  â  fe  rouler  dans- 
la  pouiïière  ;  &  peut-être  que  cette  mem¬ 
brane  n’eft  pas  inutile  pour  nager.  Les. 
jambes  blanchâtres  ont  des  éperons  plus- 
courts  à  la  vérité  que  ceux  du  Coq  , 
mais  aigus  ,  de  couleur  noire.  La  fe¬ 
melle  eft  moins  belle  en  tout  que  le 
mâle  ,  &  prefque  de  la  couleur  d’une; 
Caille..  Le  Faifan  habite  dans  les  forêts  j, 
il  fe  nourrit  de  glands  *  de  bayes  5.de 
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grains  &c  de  femences.  Suivant  Lon- 
golius ,  tout  le  monde  vante  cet  Oifeatt 
comme  un  des  plus  exquis  ôc  des  plus 
propres  à  fervir  d’exemple  pour  juger 
de  la  qualité  des  viandes.  Aldrovande 
prouve  par  plufieurs  atgumens  que  fa 
chair  eft  meilleure  à  manger  que  celle 
des  Poules ,  &:  finit  par  dire  que  le 
Faifan  tant  par  fa  rareté  que  pour  fon 
excellence  femble  n’être  fait  que  pour 
les  tables  des  riches  ,  où  il  a  toujours 
été  célébré  avec  les  honneurs  les  plus 
diftingués-  Les  Faifans,  les  Perdrix  ,  les 
Cailles  &  quelques  autres  Oifeaux  fe 
prennent  en  grand  nombre  à  la  tirade 
par  le  moyen  d’un  Chien  couchant  drelTé 
à  certe  chafle  ,  &  qui  les  tient  en  ar¬ 
rêt  ,  remuant  la  queue  ou  fe  couchant 
par  terre  pour  avertir  fon  Maître  qu’il 
eft  temps  de  tirer  le  filet  j  &  ainfi  les 
Oifeaux  fe  trouvent  couverts  avec  le 
Chien.  Bien  des  gens  difent  que  tous 
les  Oifeaux  ,  &  en  particulier  les  Fai- 
fans  ,  les  Perdrix  &  les  Cailles  ,  font 
beaucoup  plus  délicats  étant  tués  par 
l’Epervier  ou  par  le  '  Faucon  ,  que  pris 
au  filet  ou  autrement.  En  effet ,  il  n’eft 
pas  douteux  que  leur  chair  en  devient 
plus  tendre  ;  car  le  bouillonnement  du> 
jjfang  excité  par  la  courfe  mortifie  la 
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chair  &  la  difpofe  à  la  putrefa&ion  ? 
mais  tout  le  monde  ne  convient  pas  au¬ 
jourd’hui  qu’elle  en  devienne  plus  fa- 
voureufe  5c  plus  délicate.  Au  relie  il  ne 
faut  pas  difputer  des  goûts.  B  or  ter  us 
dit  qu’il  n’y  a  ni  Faifan  ni  Perdrix  en. 
Irlande.  (  Willughby .  ) 

Le  Faifan  ,  dit  Belon  %  a  coutume  de 
fe  tenir  aux  jeunes  taillis  ,  5c  de  ne  fe 
point  trouver  fans  femelle  :  c’eft  pour¬ 
quoi  il  n’aime  point  à  hanter  la  com¬ 
pagnie  des  autres  Faifans  mâles;  &  par¬ 
tout  ou  ils  fe  rencontrent ,  ils  courent 
les  uns  fur  les  autres ,  5c  fe  chalïent  en 
fe  battant  à  la  manière  des  Coqs  juf- 
qu  a  ce  que  l’un  demeure  fupérieur  5c 
falîè  fuir  l’autre.  Il  y  a  de  deux  fortes 
de  Faifans  ,  comme  il  y  a  de  deux  for¬ 
tes  de  Perdrix  ,  ayant  tous  deux  les 
plumes  élevées  fur  le  fommet  de  la  tète 
aux  deux  côtés  des  Ouyes  qui  reffem- 
blent  a  deux  petites  cornes  élevées  com¬ 
me  a  la  Flulote  5c  au  Duc  :  mais  il  faut 
entendre  qu’elles  ne  font  pas  toujours 
droites  ;  car  ils  les  bandent  Sc  les  ab- 
baident  comme  ils  veulent.  Quelque 
foin  qu’on  apporte  pour  apprivoifer  les 
Faifans  de  jeunelfe  ,  il  eft  difficile  qu’ils 
ne  fe  reffentent  toujours  de  leur  hn- 
meux  fauvage  ;  &  fi  on  les  apprivoife  * 
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il  faut  ou  il  fuffit  de  donner  deux  fe¬ 
melles  à  un  mâle.  Elles  ne  pondent 
qu’une  fois  par  an  ,  Ôc  mettent  quel¬ 
quefois  vingt  œufs  :  mais  il  ne  leur  en 
faut  1  ai  (Ter  couver  que  quinze  pour  le 
plus  â  la  fois  -,  elles  reçoivent  les  mâles 
feulement  en  Mars  &  en  Avril.  Les  Fai- 
fans  fauvages  font  difficiles  à  prendre 
finon  en  temps  d’Hyver  lorfqu’on  con- 
noît  leurs  traces  fur  la  neige  ;  car  la 
trace  de  leurs  pas  &  leur  fiente  font 
comme  celles  d’un  Chapon  ;  &  en  ce 
remps- là  on  les  prend  de  diverfes  fa¬ 
çons  ,  car  on  les  voit  errer  par  les  pe¬ 
tits  fentiers  dans  les  bois,  &  alors  on 
leur  donne  des  amorces  de  grain  pour 
les  accoutumer  en  un  lieu.  Les  Payfans 
fachant  quel  eft  leur  naturel ,  6e  qu’ils 
ne  veulent  endurer  d’autres  mâles  auprès 
de  leurs  fémelles ,  leur  mettent  un  grand 
miroir  appuyé  à  une  languette  couverte 
d’une  cage  tout  joignant  1  amorce  ;  & 
le  Faifan  fe  regardant  au  miroir  penfe 
que  c’en  foit  un  autre.  Alors  il  ne  peut 
s’empêcher  de  lui  courir  fus ,  &  mar¬ 
chant  fur  la  languette  il  fe  trouve  en¬ 
fermé  dans  la  cage.  Il  y  a  prefque  telle 
diftindtien  du  mâle  à  la  fémelle  du  Fai¬ 
fan  ,  qu’elle  eft  du  mâle  à  la  femelle 
4uPaom  Les  Faiffins  &  perchent  la  nuit 
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fur  les  rameaux  des  arbres  *,  car  ils  ont 
accoutumé  de  fe  retirer  des  taillis  en 
un  lieu  deftiné  pour  leur  perche  dans 
les  bois  de  haute  futaye.  On  penfe  que 
le  nom  en  foit  venu  du  fleuve  Phafisv 
Le  Faifan  a  une  longue  queue  droite 
ôc  roide.  Les  queues  des  Faifans  fer¬ 
vent  à  quelques-uns  pour  mettre  à  leurs 
chapeaux  au  lieu  de  plumes  d’Autru- 
ches. 

Le  Coq  Faifan  eft  admirable  par  la 
variété  &  par  l’éclat  de  fon  plumage  j 
fa  beauté  eft  comparable  à  celle  du 
Paon  :  aufli  Gybert  Longolius  afture-t-iî 
qu’il  n’a  jamais  rien  vû  de  plus  beau 
que  le  Faifan  *,  que  tous  les  Peintres 
enfemble  ,  &  Apdlc  lui -même  s’il  re- 
venoit  au  monde  ,  ne  pourraient  ren*- 
dre  au  naturel  la  richefte  &  le  brillant 
de  fes  couleurs  -,  qu’il  n’auroit  jamais 
cru  que  la  Nature  eut  pu  réunir  tant  de 
beautés  en  un  feul  Animal  ,  &  que  So¬ 
lon  le  plus  fage  des  Philofophes  de  la 
Grèce  ne  difoit  rien  de  trop  fort  quand 
i-1  répondit  au  Roy  Créfus  aflis  fur  un 
throne  fuperbe  ,  orné  de  fon  diadème 
&  tout  couvert  d’or  &  de  pourpre  ,  qui 
lui  demandoit  s’il  avoir  jamais  rien  va 
de  plus  beau  ,  que  les  Paons  &c  les 
L aifans  lui  fembloient  encore  plus  beaux  ? 
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parce  qu’ils  avoient  des  ornemens  na¬ 
turels  ,  &  non  pas  des  habits  emprun¬ 
tés.  Le  même  Longolius  dans  Ton  lavant 
Dialogue  fur  les  Oifeaux  ,  obferve  que 
les  Faifans  récemment  pris  font  fi  fa¬ 
rouches  ,  qu’ils  n’épargnent  ni  les  Pou¬ 
les  domeftiques  ,  ni  même  le  Paon  ,  &c 
qu’ils  le  déchirent  a  coups  de  bec  : 
mais  que  quand  une  fois  on  eft  venu  a 
bout  d’apprivoifer  un  Coq-Faifan  avec 
une  Poule  domeftique  ,  il  en  provient 
des  œufs  piétés  de  noir  beaucoup  plus 
beaux  que  les  œufs  de  Poule  ordinai¬ 
res  ;  &c  que  les  petits  qui  eclofent  de 
ces  œufs  ne  font  pas  a  la  vérité  tout- 2- 
fait  femblables  à  de  vrais  Faifandeaux , 
mais  tels  qu’on  pourroit  neanmoins  s  y 
tromper  5  enforte  que  les  femelles  qui 
proviennent  de  ces  œufs  feront  ,  h  on 
les  accouple  avec  leur  Père  ,  des  Faifans 
parfaits  à  la  première  ou  a  la  fécondé 
couvée.  Ainfi  il  eft  étonnant  »  conclud 
notre  Auteur  ,  que  toutes  les  volières 
ne  foient  pas  pleines  de  Faifans  -,  car  la 
multiplication  de  ces  Oifeaux  feroit 
d’un  gros  revenu  pour  quiconque  vou- 
droit  en  prendre  la  peine  &  pourroit 
en  faire  la  dépenfe.  Schwenckfeld ’  dit 
que  le  Faifan  eft  fort  rare  en  Siléfie-, 
Sc  qu’il  ne  s’y  trouve  guères  que  chex 
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les  plus  riches  Seigneurs  où  il  eft  nourri 
avec  un  foin  tour  particulier.  Gefntr 
avoue  qu’il  n’a  jamais  vu  aucun  Faifan 
en  Suille  ,  quoiqu’il  ait  parcouru  la 
plupart  des  montagnes  de  fon  pays. 
M.  Luinœus  n’en  fait  point  mention 
dans  fon  bel  Ouvrage  intitulé  Fauna 
Succica  ,  parce  que  cet  Oifeau  n’eft  ap¬ 
paremment  point  connu  en  Suède  : 
Cependant  Olaüs  Magnus  rapporte  que 
dans  le  Nord  les  Faifans  ou  Coqs  fau- 
vages  demeurent  l’Hyver  plu/ieurs  mois 
fous  la  neige  fans  en  fomr  ;  mais  il  ne 
faut  pas  s  y  tromper  ,  &  l’on  auroit 
tort  d’attribuer  ceci  à  notre  Faifan  ,  vu 
que  l’Auteur  entend  parler  des  Coqs 
de  Bruyere  qui  font  communs  en  Nor- 
wege  ,  en  Suède  ,  Sc  dans  les  autres 
contrées  feptentrionales  ,  fur-tout  ceux 
de  ta  petite  efpèce  :  aulTi  eft-ce  de  ces 
petits  Coqs  de  Bruyère  dont  le  mâle 
ell  moins  beau  que  la  femelle  ,  que 
feu  M.  le  Maréchal  Comte  deSaxeavoit 
fait  venir  de  Suède  plufieurs  douzaines 
pour; fa  Ménagerie  de  Chambord.  Le 
Faifan  eft  un  Oifeau  niais  qui  fe  laiffe 
prendre  aifément  au  filet  &  au  collet  , 
principalement  vers  le  foir  &  au  point 
du  jour  ;  car  c’elt  alors  qu’il  fort  des 
bois.  Quand  il  a  la  tète  cachée,  il  s’ima- 
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gine  que  tout  fon  corps  l’eft  >  fouvent 
il  s’admire  lui- meme  avec  complaifan- 
ce  ,  &  fe  trouve  pris  avant  que  d’avoir 
pu  s’enfuir.  Il  a  coutume  de  fe  cacher 
dans  un  temps  pluvieux.  Il  fait  beau¬ 
coup  de  bruit  en  s’envolant ,  &  fon  vol 
eft  fort  lent  ce  qui  donne  au  Chaf- 
feur  tout  le  loilir  podible  pour  le  tuer. 

Il  vit  aufli  long-temps  que  la  Poule  do- 
meftique.  Vers  la  mi  Mars  il  fait  fon 
nid  à  terre  de  feuilles  ,  de  pailles  ôc 
d’herbes  fèches  dans  les  bro {Taille s  ou 
les  buiflons  les  plus  épais.  La  fémelle 
pond  pour  le  moins  autant  d’œufs  que 
la  Perdrix  -,  &  nous  croyons  avoir  lieu 
d’être  fur  pris  que  M.  Z  inan  ni  ne  lui 
fade  pondre  pour  chaque  couvée  que 
trois  ,  quatre  ,  ou  cinq  œufs  fur  la  fin 
du  mois  de  Mai.  Ces  Oifeaux  n  ai¬ 
ment  point  à  être  renfermés  -,  plus  ils 
font  logés  étroitement ,  moins  ils  font 
d’œufs  -,  &  c’eft  peut-être  là  ce  qui  aura 
trompé  M.  Zinanni.  Comme  dans  les 
faifanderies  les  Poules  -  Faifandes  ne 
couvent  pas  avec  autant  d  attachement 
que  les  autres  Oifeaux  ,  on  donne  leurs 
œufs  à  couver  à  des  Poules  domefti- 
ques.  Les  petits  n’éclof|nt  qu’au  bout 
de  trente  jours.  Si-tôt  qu’ils  font  eclos, 
ils  fuivent  leur  Mère  comme  font  les 
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Perdreaux  :  ils  mangent  alors  des  œufs 
de  Fourmis,  des  Sauterelles  &  d’autres 
Infe&es.  Les  Faifans  Font  fujets  aux 
poux  &  à  la  Vermine  comme  les  autres 
volailles  :  c’eft  pourquoi  ils  dépendent 
en  cage ,  où  ils  n’ont  pas  la  liberté  de 
s’éplucher  à  leur  aife  ,  &  de  fe  rouler 
dans  la  poadîère.  Ils  font  moins  lafafs 
que  nos  Coqs  -,  &  néanmoins  dans  le 
temps  de  la.pariade  ils  fe  battent  l’un 
contre  1  autre  jufqu’à  s’entretuer  quel¬ 
quefois  pour  une  femelle.  Le  Faifan  eft 
gourmand ,  &c  même  carnacier.  Quand 
ils  fe  trouvent  enfermés  plufieurs  enfem- 
ble  ,  d  l’un  d’eux  devient  malade  ou 
languidant  ,  tous  les  autres  lui  donnent 
chacun  leur  coup  de  bec  &  l’achèvent  j 
puis  ils  le  mangent.  Ainfi  nous  n’avons 
f  °lntrr^e,  Peine  *  croire  ce  qui  nous  a 
ete  adiire  par  un  Chadenr  connu  d’ail¬ 
leurs  pour  véridique  ;  favoir  ,  qu’étant 
dans  les  plaidrs  du  Roy  au  milieu  de 
1  Hyver  que  la  terre  étoit  toute  cou- 
verte  de  neige,  il  lâcha  fon  coup  de 
fufil  fur  une  bande  de  Corneilles  achar¬ 
nées  après  une  Charogne  avec  d’autres 
Oileaux  qui  de  loin  lui  paroidoient 
extraordinaires  :  après  avoir  tiré  ,  il 
courut  a  fon  gibier  ,  &  fut  bien  étonné 
de  voir  qu’il  avoit  tué  autant  de  Fai- 
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fans  que  de  Corneilles.  Il  y  a  des  Fai- 
fans  tout  blancs  ,  comme  il  y  a  des 
Paons  blancs  ;  mais  ils  font  fort  rares  , 
&  l’on  n’en  voit  guères  que  dans  les 
faifanderies  des  Rois  ou  des  grands  Sei* 
gneurs. 

Le  Faifan  fe  nomme  en  Grec  Pha - 
Jfîanos  ;  en  Italien  Fagiano  ;  en  Alle¬ 
mand  Fafan  ou  Fajian  ;  en  Hollandois 
Fafaen  ;  en  Anglois  Pheafant  :  d’où  l’on 
voit  que  cet  Oifeau  porte  à  peu-près 
le  meme  nom  dans  toutes  les  Langues 
de  l’Europe.  La  femelle  s’appelle  en 
François  Faifande  ou  Faifanne  ,  quel¬ 
quefois  Faife  ;  8c  le  petit  ,  Faifandeau  , 
Faifanncau  ou  Faifeau. 

Le  Faifan  contient  beaucoup  d’huile 
8c  de  fel  volatil.  U  n’y  a  guères  d’Oi- 
feau  qui  ait  un  goût  plus  exquis  8c  plus 
délicieux  que  celui-ci  :  aulli  eft-il  fervi 
fur  les  meilleures  tables  &c  les  plus  dé¬ 
licates.  On  doit  le  choifir  jeune  ,  tendre  , 
gras  ,  8c  bien  nourri.  La  chair  du  Faifan 
produit' plufieurs  bons' effets  ;  elle  nour¬ 
rit  beaucoup  ,  produit  un  bon  fuc  ,  8c 
fournit  un  aliment  folide  &  durable  ; 
ce  qui  fait  qu’on  la  recommande  aux 
Heéhques  8c  aux  perfonnes  convalef- 
centes  ,  d’autant  mieux  quelle  fe  di¬ 
gère  facilement  :  aull*  le  Faifan  con- 
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vient- il  en  tout  temps  ,  à  toute  forte 
d’âge  &  de  tempérament ,  ôc  ne  pro¬ 
duit  de  mauvais  effets  que  par  l’ufage 
immodéré  qu’on  en  peut  faire  5  ufage 
au-refte  qui  n’eft  pas  fort  à  appréhen¬ 
der  ,  y  ayant  peu  de  perfonnes  qui  puif- 
fent  en  manger  communément.  Ses  œufs 
font  pareillement  excellents. 

Quant  â  futilité  de  cet  Oifeau  en 
Medecine  ,  on  prétend  que  fon  ufage 
eft  falutaire  aux  Epileptiques  &  à  ceux 
qui  font  attaqués  de  convulfions.  On 
fe  fert  de  fon  fiel  pour  éclaircir  la  vue  , 
pour  difïîper  les  taches  de  la  cornée  * 
&  fa  graiffe  appliquée  extérieurement 
fortifie  les  nerfs.  ,  difîipe  les  douleurs 
de  Rhumatifme  ,  &  réfoud  les  tu¬ 
meurs. 


P  1  c  A. 

Pie  ;  Pica  ,  Offic.  Schrod.  323.  Dal. 

Pharm.  424.  Lemer.  6 83.  Belon 
des  Oif.  291.  Schwenckf.  Aviar.  Siles. 
3J3.  Merr.  Pin.  172.  Charlet.  Exer.  75. 
Pica  varia  caudata  ,  Genf.  de  Avib.  6 28 
Aldrov.  Ornith.  1.  784.  Jonûde  Avib.ij. 
Willughb.  Ornith.  87.  Raij  Synop  Me- 
thod.  Av.  41.  Albin.  Ornith.  15.  Cor- 
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rus  cauda  cunei-formi  ,  Linn.  Faun. 
Suec.  7 6.  Pica  Rujlicorum  vulgaris  , 
Klein,  oo.  Pica  varia  Longâ  cauda  in - 
fignis  ,  ^Quorumd. 

Get  Oifeau  pèfe  huit  ou  neuf  onces. 
Il  a  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’au 
bout  des  pieds  douze  pouces  8c  demi 
de  longueur  ,  8c  dix- huit  pouces  juf- 
qu’à  l’extrémité  de  la  queue  ;  le  bec 
long  d’un  pouce  8c  demi  ,  noir  ,  gros , 
fort  ;  la  mâchoire  fupérieure  recour¬ 
bée  ,  pointue  ,  faillante  ;  la  langue  four¬ 
chue  ,  noirâtre  ,  fembiable  â  celle  du 
Geay  ;  les  côtés  de  la  fente  du  palais 
hériifés  de  poils  -,  les  narines  rondes  , 
couvertes  de  foyes  refléchies  ;  l’iris  des 
yeux  couleur  de  noifette  pâle  ;  une  tache 
jaune  aux  membranes  clignotantes  -,  la 
tête  ,  le  col ,  la  gorge  ,  le  dos ,  le  crou¬ 
pion  8c  le  bas-ventre  de  couleur  noire; 
le  bas  du  dos  près  du  croupion  ,  grifâ- 
tre  ;  la  poitrine  8c  le  côtés  blancs  ,  com¬ 
me  aufli  les  plumes  qui  couvrent  la 
première  articulation  de  l’aîîe  ;  les  ailes 
petites  à  proportion  de  la  grandeur  du 
corps  ;  la  queue  8c  les  grandes  plumes 
des  ailes  ornées  de  très-belles  couleurs 
mêlées  de  verd ,  de  pourpre  8c  de  bleu  , 
mais  feulement  aux  barbes  extérieures  ; 
vingt  pennes  à  chaque  aile  ,  dont  la 
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première  eft  de  moitié  plus  courte  que 
la  fécondé  ,  la  fécondé  plus  courte  aufii 
que  la  troifième  ,  &  la  troifième  que 
la  quatrième  ,  mais  inégalement  ;  la 
quatrième  &  la  cinquième  font  les  plus 
longues  y  les  onze  premières  blanches 
dans  leur  milieu  au  coté  intérieur  du 
tuyau  ,  les  extérieures  plus  largement 
les  intérieures  plus  étroitement ,  le  blanc 
allant  infenfiblement  en  diminuant  juf- 
qu’â  finir  à  la  dixième  plume  en  une 
tache  un  peu  grande  ;  la  queue  compo- 
fée  de  douze  pennes  d’une  ftruéture 
fingulière  ,  vu  que  les  deux  du  milieu 
font  les  plus  longues  ,  approchantes  de 
neuf  pouces  ,  &  celles  qui  fuivent  im¬ 
médiatement  plus  courtes  d’un  pouce  , 
comme  aufii  toutes  les  autres  extérieu¬ 
res  font  plus  courtes  que  les  intérieures 
jufqu’aux  dernières  dans  la  même  pro¬ 
portion  -,  les  deux  plus  grandes  ,  c’eft-à- 
dire  ,  les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  ,  verdâtres  inférieurement  ,  puis 
tirant  fur  le  pourpre  ,  bleues  aux  fom- 
mités  ;  les  pieds  &  les  ongles  noirs  *,  la 
dernière  jointure  du  doigt  extérieur 
jointe  à  celui  du  milieu  ;  les  inteftins 
longs  de  vingt-quatre  pouces  ,  avec  des. 
Appendices  d’un  pouce  &  demi,  une 
véficule  du  fiel  -,  la  ratte  oblongue  -,  l’ef- 
tomac 
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tomac  fourni  de  mufcles  peu  épais ,  ôc 
un  jabot. 

La  Pie  reilèmble  très- fort  au  Chou¬ 
cas  ,  fi  l’on  en  ôte  le  blanc  ôc  la  lon¬ 
gueur  de  la  queue.  Elle  apprend,  fore 
bien  à  parler  ;  ôc  nous  en  avons  connu 
plufieurs  qui  prononcoient  fi  exacte¬ 
ment  des  paroles  articulées  ,  qu’elles 
proferoient  des  phrafes  entières  ,  fou- 
vent  avec  tant  de  relfemblance  que  Ci 
l’on  n’avoit  pas  vu  l’Oifeau  ,  on  auroic 
juré  que  c’etoit  un  homme  qui  par¬ 
loir.  Elle  conltruit  fon  nid  fur  les  ar¬ 
bres  avec  une  grande  adrefle  ,  le  mu- 
niflant  d’épines  en  dehors  tout  autour 
delïiis  ôc  defibus ,  en  n’y  laifiant  qu’un 
trou  fort  étroit  pour  l’entrée.  Quicon¬ 
que  délirera  une  exaéte  defeription  du 
nid  ,  n’a  qu’à  confulter  AlcLrovandc. 
Ces  nids  font  fi  communs  par- tout  chez 
nous  en  Angleterre ,  que  nous  n’avons 
pas  cru  qu’il  fût  nécelfaire  de  nous  ar¬ 
rêter  plus  long- temps  à  les  décrire.  Cet 
Oifeau  pond  à  chaque  couvée  cinq  ou 
fix  œufs  ,  quelquefois  fept ,  prefque 
jamais  davantage  ,  plus  petits  ôc  plus 
pâles  que  ceux  du  Genre  Corbin  ,  piétés 
de  taches  très-fréquentes  *.  il  fe  nourrit 
des  mêmes  alimens  que  les  Corneilles  % 
il  fe  jette  fur  les  Moineaux  ôc  autres 
T p ms  ///»  V 
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petits  Oifeaux  ,  6c  les  mange.  Noug 
avons  même  vu  quelquefois  une  Pie 
attaquer  &  tuer  un  Merle.  On  trouve 
aufîi  quelquefois  des  Pies  toutes  blan¬ 
ches  ,  mais  rarement  -,  6c  nous  nous 
fouvenons  d’en  avoir  vu  de  brunes  ou 
de  roulfâtres  dans  l’Oifellerïe  du  Roy 
à  Saint  James.  (  Willughby.  ) 

La  Pie  ,  félon  Bdon  ,  a  de  fi  bonnes 
enfeignes  ,  qu’on  la  peut  reconnoître 
en  tous  lieux  ,  vu  qu’il  n’y  a  rien  de 
plus  beau  que  de  lui  voir  tout  le  def- 
fous  du  ventre  blanc  ,  comme  aulîi  le 
coin  de  l’aile  \  6c  tout  le  relie  du  corps  , 
Lavoir  la  tête ,  le  dos ,  le  col  &  la  poi¬ 
trine  ,  les  cuilfes ,  la  queue  6c  les  ailes , 
de  couleur  bien  noire.  Si  la  Pie  n’avoit 
rien  de  blanc  fur  elle  ,  le  relie  du  corps 
feroit  femblable  a  une  Corneille  ;  car 
elle  a  le  bec ,  les  jambes ,  les  pieds  6c 
les  yeux  de  la  même  façon.  Il  eft  ma- 
nifefte  parce  que  Pline  en  a  écrit,  que 
les  hommes  ont  de  tout  temps  appris  à 
parler  aux  Pies.  La  Pie  a  cela  de  par¬ 
ticulier  quelle  devient  chauve  tous  les 
ans  en  muant  les  plumes  de  fa  tête. 
Gefner  &  Aldrovande,  ajoutent  que  ceci 
ne  lui  arrive  qu’une  fois  l’an  au  mois 
d’Août.  Elle  fe  reconnoît  ailement  en¬ 
tre  tous  les  Oifeaux  au  premier  coup 
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d’œil.  M.  Klain  obferve  que  les  La¬ 
tins  l’ont  nommée  Pica  ,  comme  qui 
diroit  Picla ,  à  caufe  de  la  variété  des 
couleurs  de  fon  plumage  ;  qu’elle  appro¬ 
che  de  fort  près  du  Genre  Corbin  par 
le  bec ,  par  les  pieds  8c  par  les  ongles  y 
de  que  le  doéte  M.  Linnœus  n’a  pas 
mal  fait  d’aftocier  les  Pies  aux  Corbeaux? 
mais  qu  il  11e  faut  pourtant  pas  les  con¬ 
fondre  avec  les  Corneilles  ,  dont  elles 
le,  diftinguent  fur-  tout  par  leur  longue 
queue  ,  8c  *en  ce  qu’elles  ont  les  ailes 
courtes  }  au  lieu  que  les  Corbeaux  8c 
les  Corneilles  ont  pour  l’ordinaire  les 
ailes  longues.  La  Pie  a  beaucoup  d’inf- 
tinéb  8c  de  babil  •,  elle  fe  plaît  à  con¬ 
trefaire  les  cris  de  divers  Animaux , 
&  tout  ce  qu’elle  entend  :  mais  pour 
quelle  jafe  mieux  ,  il  faut  la  tenir  en 
cage.  Quand  elle  eft  fabule  ,  elle  va 
cacher  adroitement  ce  qui  lui  refte  de 
provifions  pour  les  befoins  à  venir  ? 
elle  aime  à  voler  la  vaiftelle  d’argent, 
8c  l’on  doit  s’en  méfier  ;  elle  eft  car- 
naciere  ;  elle  détruit  force  gibier  , 
même  les  Lapreaux  8c  les  Levreaux ,  gobe 
les  œufs  des  autres  Oifeaux  ,  notam¬ 
ment  ceux  du  Merle  dont  le  nid  eft 
ordinairement  mal  caché ,  8c  que  c’eft- 
ü  ce  qui  rend  le  Merle  plus  rare  qu’il 
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ne  devrait  être.  La  Pie  eft  commun» 
par-tout  ,  même  en  Suède  5  mais  elle 
ne  fe  trouve  point  en  Lapponie ,  félon 
M.  Linnœus .  Elle  eft  d’un  tempéra¬ 
ment  très  -  chaud  5c  lafcif  j  elle  fait 
l’amour  dès  le  mois  de  Février  ,  5c 
&  pond  de  fort  bonne  heure  :  fon  nid 
eft  alors  expofé  à  la  vue  de  tout  le 
monde  ;  5c  comme  il  eft  très- gros  ,  on 
peut  le  voir  de  loin  *,  quelquefois  elle 
le  fait  fur  des  baliveaux  au  défaut  de 
grands  arbres  :  mais  ordinairement  elle 
choifk  pour  le  faire  le  fommet  des  ar¬ 
bres  les  plus  élevés  5c  les  plus  inaccef- 
ftbles.  Quand  les  Corneilles  approchent 
de  fon  nid  ,  elle  les  attaque  &  les  pour- 
fuit  en  criant  de  toutes  fes  forces  jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  bien  éloignées  ;  elle 
fe  défend  de  même  contre  tous  les  au¬ 
tres  Oifeaux  de  proye.  S’il  arrive  qu’on 
lui  déniche  d’aftez  bonne  heure  fa  pre¬ 
mière  couvée ,  elle  en  fera  une  fécondé  ' 
finon ,  elle  fe  contente  d’une  feule  ni¬ 
chée  comme  font  prefque  tous  les  autres 
Oifeaux.  On  a  prétendu  ,  mais  fans 
fondement  ,  que  la  Pie  faifoit  deux 
nids  à  la  fois  pour  mettre  l’ennemi  en 
défaut ,  5c  que  fi  elle  s’appercevoit  que 
l’un  des  deux  fut  découvert,  elle  tranf- 
pojrjroit  fes  œufs  dans  l’autre,  On  a  dis 


bES  OISEAUX'  4^ï 
rîivec  suffi  peu  de  raifon  que  les  jeunes 
Pies  prenoient  foin  de  leurs  Père  & 
Mère  dans  leur  vieilleffie.  Dans  les  Pies 
comme  dans  les  Geais  }  le  male  le  dis¬ 
tingue  difficilement  de  la  femelle >  il 
ny&a  dans  l’un  &  l’autre  que  quelques 
nuances  de  plus  ou  de  moins.  Les  cu¬ 
rieux  difent  que  dans  les  jeunes  le 
mâle  fe  connoît  par  la  noirceur  de  la 
langue  :  mais  cette  marque  n’eft  pas 
infaillible  *,  &  nous  avons  vît  un  Ama¬ 
teur  en  ce  genre  qui  comptoir  avoir  un 
mâle  ,  bien  étonné  de  ce  qu’au  prin¬ 
temps  fon  prétendu  mâle  lui  avoit  pondu 
des  œufs.  Une  Pie  toute  blanche  a  tou¬ 
jours  été  regardée  comme  un  Oifeau 
auffi  rare  qu’un  Corbeau  blanc  ou  qu  un 
Merle  blanc.  Wormius  en  a  eu  une  pa¬ 
reille  i  5c  il  y  a  quelques  années  que 
nous  eûmes  le  plaihr  d’en  voir  une  en 
vie  qui  étoit  toute  blanche ,  a  1  excep¬ 
tion  d’une  aile  où  il  y  avoit  une  petite 
plurne  noire  vers  le  milieu.  La  Pie  mar¬ 
che  en  fautant  ,  de  remue  perpétuelle¬ 
ment  la  queue  •>  elle  mange  de  tout  , 
quelquefois  même  en  Hyver  dans  les 
auges  des  Pourceaux  qui  fouffrent  vo¬ 
lontiers  qu’elle  monte  fur  leur  dos. 

On  trouve  dans  les  Ephémèrides  d  AL 
UmagTK  y  Décurie,  Il ,  Année  IF  ,  A  pu 
V  iij 
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pendix  page  no  9  une  Obfervatîorï 
rapportée  par  le  Dodeur  François  PauU 
ini  fur  une  Pie  femelle  ,  d’ailleurs  très- 
aine  3  qui  tous  les  mois  à  la  nouvelle 
Lune  rendoit  pendant  deux  ou  trois 
jours  au  fang  afTez  copieufement  par 
en  bas  :  à  quoi  il  ajoute  qu’il  a  quel¬ 
quefois  remarqué  de  femblables  purga¬ 
tions  mensuelles  dans  des  jumens , 
dans  des  Truyes  &  dans  des  Brebis  -, 
puis  il  finit  par  obferver  qu’un  de  fes 
Confrères  a  vu  un  Paon  qui  à  chaque 
mois  dans  le  decours  de  la  Lune  ren- 
doit  par  l’anus  une  pelotte  glaireufe  qui 
en  dedans  ne.  contenoit  qu’une  infinité 
de  petits  grains  de  fable  que  l’Oifeau 
avoit  avalés  ,  &  que  la  Nature  toujours 
iage  &  prudente  expulfoit  en  certain 
temps. 

La  Pie  fe  nomme  en  Grec  KiJJa  ou 
Kitta  ;  en  Italien  Ga^ga  ou  Putta  ;  en 
Espagnol  Pigaqa  •  e n  Allemand  Age- 
lofter  ou  Aglafter;  en  Anglois  Magpie 
Pianet  ;  en  Suédois  S\ata.  Elle  porte 
différents  noms  en  François  fuivant  les 
Provinces.  En  Picardie  comme  en  Gaf- 
cogne  en  Bourgogne  ,  on  l’appelle  Agace 
ou  A  gaffe  ;  en  Poitou  ,  en  Périgord 
&  en  Argoumois  ,  Ajact  ;  en  Bretagne 
Agace,  Selon  Pierre  Bord ,  agacier  ou 
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'agacer  veut  dire  quereller  ,  harceler  3 
&  delà  vient  le  mot  Agache  ou  Agace  * 
à  caufe  que  la  Pie  elt  un  Oifeau  car- 
naffier  &c  qui  criaille  beaucoup.  Ménage 
le  dérive  d ’Acaciare  ,  agalTer  ou  aga¬ 
cer  ,  parce  que  les  Pies  font  coleres. 
Samuel  B ochart  le  tire  de  l’Arabe  A\agga 
qui  fignifie  une  Pie  :  mais  h  l’on  en 
croit  M.  Huet  ,  on  difoit  autrefois 
AgaJJe  pour  Agathe  5  comme  Macieiù 
pour  Matthieu  ,  Maci  pour  Matthias „ 
On  aura  donc  nommé  la  Pie  Agathe  ou 
Margot  ,  comme  le  Geay  Richard  9 
l’Etourneau  Sanfonnet  ,  l’Afne  Henry  * 
Martin  ou  Baudet.  Sans  aller  chercher 
fi  loin  l’étymologie  &  A  gaffe ,  ne  feroit- 
il  pas  plus  naturel  de  dériver  ce  mot 
du  bruit  ou  des  cris  que  font  les  Pies 
lorfqu’elles  apperçoivent  quelque  Ani¬ 
mal  qu’elles  n’ont  point  accoutume  de 
voir  ?  Les  habitans  de  la  Sologne  ap¬ 
pellent  la  Pie  commune  une  OuaJJe, ,  & 
la  Pie-griefche  une  ColouajJ'e  ou  Ma- 
louajfe.  Selon  Cotgrave  ,  la  Pie  fe  nom¬ 
me  encore  autrement  Dame  ,  Jaquette 
ou  Jagnette. 

La  Pie  contient  beaucoup  d’huile  8c 
de  fel  volatil.  La  chair  de  cet  Oifeau 
eft  h  dure  &  Ci  coriafle  }  quelle  n’eft 
guères  d’ufage  en  aliment  ;  on  en  fait 
V  iv 
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feulement  des  bouillons  qui  fourni/îè& 
un  bon  fuc  8c  font  allez  nourrilTants  : 
cependant  les  gens  de  la  campagne  font 
grand  cas  des  petits  qu’ils  appellent  vul¬ 
gairement  Plats  au  Plots }  dénichés  dans 
le  nid. 

Quant  à  fes  ufages  en  Médecine  ,  on 
regarde  la  Pie  comme  propre  contre 
i'Epilepfie  ,  la  manie  &  la  mélancolie 
nypochondriaque.  On  trouve  dans  les 
Pharmacopées  une  Eau  de  Pies  compofée 
qui  fe  donne  depuis  un  once  jufqua 
-deux  dans  toutes  ces  maladies.  La  cen- 
dre  de  Pie  calcinée  ,  mêlée  avec  de 
lEau  de  Fenouil  8e  inftillée  dans  l’œil, 

îm  b°n  C°1Iyre  COntre  la  foiblelfe 
de  la  vue.  Quelques  Auteurs  vantent 
beaucoup  la  Pie  mangée  en  fubftance , 
Soit  rôtie  ,  foit  bouillie  ,  pour  rémédier 
*  blmpuilTance  par  caufe  de  maléfice  > 
de  au  nouement  de  l’Aiguillette  :  mais 
«ette  propriété  nous  paroît  fufpede  , 
de  nous  croyons  qu’il  ne  faut  pas  beau¬ 
coup  compter  là  -  defFus,  Cependant 
comme  l’épreuve  eft  facile  à  faire  8e 
fans  rifque  ,  on  peut  la  hazarder. 

La  Pie  fait  la  bafe  de  l’Eau  de  Pies 
compofée  qui  fe  trouve  dans  les  Phar¬ 
macopées  de  Lemery  ,  de  Bâtes  ,  8e,c. 
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LE  Genre  des  Pies ,  autrement  dits- 
Grimpereaux ,  comprend  au  moins 
lept  ou  huit  efpèces  oui  fe  trouvent  en 
France  *,  favoir  ,  i°.  le  grand  Pic  noir  , 

2  e.  le  Pic-verd  ou  Piverd  commun  qui 
donne  lieu  à  cet  Article  3  l’Epeifche 
ou  le  Pic  bigarré  de  noir  5c  de  blanc 
comme  une  Pie ,  tant  grand  que  petit  *, 
4°.  le  Torcol  qui  en  Automne  devient 
fort  gras ,  5c  prefqu’auffi  excellent  quun 
Ortolan  ;  50.  Le  Pic  de  muraille,  ou 
i’Efchelette  de  Belon;  6°.  le  Torchepot 
qui  fait  un  torchis  à  l’entrée  de  fon 
nid  avec  beaucoup  de  dextérité  corn» 
me  le  pourroit  faire  un  Maçon  *,  7°.  le 
petit  Grimpereau  ou  Grimperet  qui  efc 
le  moindre  de  tous. 

Pic-verd  ou  Piverd  ,  Pic-mart ,  Pî- 
mart  ou  Pieumart  \  Picas  ?  Offic.  Picus 
Martis  ,  Lemer.  684.  Picus  Martiu$ 
major ,  Belon  des  Oif.  299.  Picus  viri~ 
dis  ,  Gefn.  de  Avib.  710.-  Schwenckf 
Aviar.  Siles.  338.  Jonft.  de  Avib.  79»- 
Willughb.  Ornith.  93.  Ray  Synop.  Me- 
thod.  Av.  41^  Albm.  Ornith.  18.  Pieu» 
firidü  nojlras ,  Aldrçv.  Qrnithv  1.  34». 
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Picus  viridis  ,  vertice  coccineo  ,  Linn* 
Faun.  Suec.  80.  Picus  arborarius  ,  fiv& 
arborum  cxcavator  ;  Picus  médius  >  feu 
Graîninis ,  Quorumd. 

Le  mâle  pèfe  près  de  fept  onces.  Il 
a  depuis  le  bouc  du  bec  jufqu’au  bouc 
<les  pieds  douze  pouces  ,  8c  jufqu’au 
bouc  de  la  queue  creize  pouces  8c  demi 
de  long  $  les  ailes  ecendues ,  larges  de 
vinge  8c  un  pouces  8c  demi  -,  le  bec 
long  de  près  de  deux  pouces  depuis  la 
pointe  jufqu  aux  coins  de  la  bouche  , 
noir  ,  dur  ,  robufte  ,  triangulaire  , 
moulïe  par  le  bouc  •,  les  prunelles  noires 
entourées  de  deux  iris  ,  dont  l’intérieu¬ 
re  ell  d  un  roux  brun ,  8c  l’extérieure 
blanche  ;  la  langue  très  longue  quand 
elle  s  etend  ,  dure  ou  olïeufe  &  pointue 
â  fon  extrémité  ,  avec  laquelle  il  perce 
les  infeétes  comme  avec  un  dard  lorf- 
<ju  il  tire  la  langue  ;  la  tète  couleur  de 
vermillon ,  entremêlée  des  taches  noi¬ 
res  ;  les  yeux  environnées  de  noir  ;  une 
autre  tache  de  vermillon  à  chaque  mâ¬ 
choire  inférieurement  ;  la  gorge  ,  la 
poitrine  ,  le  ventre  d’une  couleur  ver¬ 
dâtre  pâle  ;  le  dos  ,  le  col  ,  8c  les  pe¬ 
tites  plumes  qui  recouvrent  les  ailes  , 
verds  ;  le  croupion  jaune  8c  prefque  de 
couleur  de  paille ,  comme  dit  fort  bien 
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Jldrovandc  ;  le  delfous  de  la  queue 
rayé  de  lignes  brunes  tranfverfales  ;  dix- 
neuf  grandes  plumes  à  chaque  aile  «> 
excepté  la  première  ou  la  plus  exté¬ 
rieure  qui  eft  très -courte  }  l^s  barbes 
extérieures  des  plumes  les  plus  proches 
du  corps  vertes  5  &  les  intérieures  bru¬ 
nes  ,  variées  de  taches  blanches  femi- 
circulaires  j  les  barbes  intérieures  des 
plumes  antérieures  de  la  même  cou¬ 
leur  ,  &c  les  extérieures  brunes  piéfcees 
de  taches  blanches  *,  les  plumes  qui  cou¬ 
vrent  en  defTou-s  les  racines  des  grandes 
pennes  de  l’aile  >  d’un  blanc- verdâtre 
avec  des  lignes  brunes  tranfverfales  *7  la- 
queue  longue  de  quatre  pouces  &  de¬ 
mi  y  compofée  de  dix  pennes  roides  * 
recourbées  en  dedans  ,  lefquelles  pa- 
roiffent  fourchues  par  rapport  au  de¬ 
faut  du  tuyau  qui  ne  s’étend  pas  juf- 
•qu’à  l’extrémitédes  barbes  *,  les  pointes 
des  deux  du  milieu  &  des  ^  trois  qui 
viennent  immédiatement  apres  ces  der¬ 
nières  de  chaque  cote  ,  noirâtres  ,  du 
refte  ornées  de  taches  tranfverfales  oof- 
curément  verdâtres  en-delTusy  &  blan¬ 
châtres  eti-deflbus  ;  la  plus  grande  des 
deux  extérieures  qui  font  plus  moufle® 
que  les  autres ,  toute  variée  de  taches 
noires  ôc  obfcurénienc  verdâtres,  j  m 
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moindre  ,  verdâtre  par  le  bouc ,  plus1 
«oire  au  fond  ;  les  pieds  d’un  blanc- 
tferdatre  ,  plombés  toutefois  dans  quel¬ 
ques  fujets  y  les  ongles  bruns  -,  deux 
«oigts  fitués  en  devant  ,  8c  autant  en 
arrière  ;  les  dernières  jointures  des 
doigts  de  devant  liées  enfemble  ;  la  véfi- 
cule  du  fiel  ample  ;  le  Tefticule  droit 
rond  ,  le  gauche  oblong  8c  prefque  con¬ 
tourne  en  cercle  ;  8c  afin  qu’on  ne  penfe 
pas  que  ceci  fbit  arrivé  par  hazard  , 
nous  1  avons  obfervé  dans  trois  difté- 
rents  Oifeaux  ;  nulle  apparence  d’Ap- 
pendices  Cœcales  ;  mais  â  leur  place 
lintefhn  fe  dilate  dans  cet.  endroit-là  > 
Je  jabot  plein  de  fourmis  8c  d’œufs  de 
fourmis.  Cet  Oifeau  mange  aufii  des 
Chenilles  &  des  Artifons  ou  Vers  de 
tcus  :  il  fe  pofe  plus  fouvent  à  terre -que 
fes  antres  Pics ,  pour  y  chercher  fa  vie* 
6a  langue  ronde  finit  en  épine  otfeùfe.  , 
roide  9.  dentelée  des  deux  côtés ,  avec 
laquelle  comme  avec  un  dard  ,  il  perce 
en  tirant  la  langue  les  Fourmis  &  les 
autres  Infeétes  dont  il  fe  nourrit  :  Or 
il  tire  la  langue  à  l’aide  de  deux  carti¬ 
lages  ronds  >  qui  étant  attachés  à  l’épine 
^ue  nous  venons  de  décrire  fe  portent 
par  le  milieu  de  La  langue  ,  puis  font  1* 
som  des  oreilles  ,  eufuite.fe  réfléchit- 
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Ifent  en  arrière  vers  le  fomrnet  de  la 
fête  ,  où  ils  courent  parallèlement  en» 
femble  le  long  de  la  future  fagittale  5 
delà  fe  détournent  un  peu  à-  droite  81 
pafTent  par-deftus  l’orbite  de  l’œil  droit  j 
8c  enfin  s’étant  gliftes  au  coté  droit  du 
bec  par  un  trou  creufé  pour  cet  effet  j 
s’y  terminent  *,  d’où  l’on  ne  fauroit  les 
tirer  qu’en  leur  faifant  violence.  Ils 
font  attachés  par  un  certain  ligament 
au  fomrnet  de  la  tête.  La  chair  ou  la 
fubftance  mufculeufe  de  la  langue  en¬ 
toure  de  toutes  parts  ces  mêmes  carti¬ 
lages  ;  elle  les  contient  comme  un 
fourreau  ,  8c  elle  eft  faite  de  manière 
quelle  peut  s’étendre  8c  fe  contracter- 
comme  un  Ver  de  terre.  De  plus  ,  la 
partie  des  cartilages  qui  s’étend  depuis 
le  derrière  de  la  tête  julqu’à  la  pointe 
du  bec  ,  eft  couverte  d’une  chair  fem- 
blable  qui  peut  de  même  fe  contracter 
8c  s’étendre  :  or  cette  chair  ne  s’unit 
point  en  un  corps  comme  à  la  langue  y 
mais  chaque  cartilage  a  fbn  étui  mufcu- 
leux  à  part.  Au  côté  intérieur  des  carti¬ 
lages  ,  où  ils  font  un  coude  ,  c’eft-à-di* 
re  ,  à  la  racine  de  la  langue  vers  le  der¬ 
rière  de  la  tête  ,  s’étend  un  mufclelar^e 
8c  délié  qui  fert  à  contracter  8c  à  relâ¬ 
cher  ou  tirer  ces  cartilages  en  dehors». 
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Mais  nous  laifions  à  d’autres  cette  mé¬ 
canique  à  examiner  plus  fcrupuleufe- 
ment.  On  peut  confulter  dans  Aldra - 
vandt  les  figures  des  mufcles  &  des 
cartilages  qui  fervent  à  mouvoir  la  lan¬ 
gue  du  Piverd.  Les  bouts  des  tuyaux 
des  pennes  de  la  queue  femblent  être 
rompus  ou  ufés  dans  cet  Oifeau  ,  ainfi 
que  dans  les  autres  Pics  ,  parce  qu’ils 
s  appuyent  delïus  en  grimpant,  Il  pond 
pour  une  feule  couvée  cinq  ou  fix  œufs  , 
&  élève  autant  de  petits  à  la  fois.  (  WiL 
lughby .  ) 

Dans  les  Mémoires  de  V Académie  Roya¬ 
le  des  Sciences  ,  Année  17 09  ,  page  85  ? 
il  s’en  trouve  un  de  M.  Mery  qui  a  pour 
titre  ,  Obfervations  fur  les  motlvemtns 
de  la  langue  du  Piverd ,  Sc  que  nous 
tranferirons  d’autant  plus  volontiers  qu’il 
n’eft  pas  extrêmement  long. 

Pour  donner  ,  dit  M.  Mery  ,  une 
explication  des  mouvemens  de  la  lan¬ 
gue  du  Piverd  ,  plus  jufie  que  celle  qui 
paroît  dans  les  Ouvrages  de  Melfieurs 
Borelliet  Perrault  ,  je  vais  décrire  plus 
exaélement  qu’ils  n’ont  fait  ,  toutes  les 
parties  d’où  dépendent  fes  mouvemens. 
De  quelque  étendue  que  paroifiê  la 
langue  de  cet  Oifeau  ,  il  eft  néanmoins 
confiant  que  fa  longueur  propre  n’eH 
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que  de  trois  à  quatre  lignes  *,  car  celle 
du  corps  <S c  des  branches  de  l’os  hyoïde 
que  ces  Auteurs  lui  ont  attribuée ,  ne 
lui  appartient  pas  en  bonne  anatomie» 
La  langue  du  Piverd  eft  faite  d’un 
petit  os  fort-  court ,  revêtu  d’un  cornet 
de  fubftance  d’écaille  -,  fa  figure  eft  py¬ 
ramidale  -,  il  eft  articulé  par  fa  bafe  avec 
l’extrémité  antérieure  de  l’os  hyoïde. 
L’os  hyoïde  eft  figuré  comme  un  ftÿlet 
il  a  environ  deux  pouces  de  longueur 
&  un  demi -ligne  de  grofteur  ;  il  eft 
articulé  par  fon  extrémité  poftérieure 
avec  deux  branches  ofteufes  plus  me¬ 
nues  que  fon  corps.  Chaque  branche  eft 
compofée  de  deux  filets  d’os  d’inégale 
longueur  ,  joints  enfemble  &  aboutis 
l’un  à  l’autre.  Le  filet  de  devant  n’a 
qu’un  pouce  &c  demi  de  long  -,  celui  de 
derrière  ,  inconnu  à  M.  Borclli  ,  en  a 
cinq  ou  environ  ,  étant  uni  à  un  petit 
cartilage  qui  le  termine  •>  de  forte  que 
chaque  branche  eft  trois  fois  plus  lon¬ 
gue  que  le  corps  de  l’os  l’hyoïde  & 
celui  de  la  langue  joints  enfemble.  Ces 
branches  qui  appartiennent  à  l’os  hyoï¬ 
de  ,  font  courbées  en  forme  d’arc  ,  dont 
le  milieu  occupe  les  côtés  du  cou  ",  leurs 
extrémités  antérieures  paftent  fous  le 
bec  ?  Sc  fe  terminent  au  corps  de  l’os 
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hyoïde  >  leurs  extrémités  poftérieurdf 
paflent  par-deftus  la  tête  5  &  entrent 
dans  le  nez  du  côté  droit  mais  il  eft 
a  remarquer  qu’elles  n’y  font  point  arti¬ 
culées  ;  ce  qui  contribue  beaucoup  à  la 
lortie  de  la  langue ,  comme  je  le  ferai 
voir  dans  la  fuite.  L’os  hyoïde  &  le 
hlet  anterieur  de  fes  branches  ,  font 
renfermés  dans  une  gaine  formée  de  la 
niembrane  qui  tapifte  le  dedans  du  bec 
inferieur.  L’extrémité  de  cette  gaine 
s’unit  à  l’embouchure  du  cornet  écail¬ 
leux  de  la  langue.  Cette  gaine  s’allonge 
quand  la  langue  fort  hors  du  bec ,  & 
s  accourcit  quand  elle  y  rentre.  Le  cor¬ 
net  ecailleux  qui  revêt  le  petit  os  de  la 
langue  ,  eft  convèxe  en-deftus  ,  plat  en- 
deftous  ,  &  cave  en-dedans  :  il  eft  armé 
de  chaque  côté  de  lix  petites  pointes, 
très-fines ,  tranfparentes  &  infléxibles  î 
leur  extrémité  eft  un  peu  tournée  vers 
le  gofier.  U  y  a  bien  de  l’apparence  que 
ce  cornet  armé  de  ces  petites  pointes., 
eft  l’inftrument  dont  le  Piverd  fe  ferc 
pour  enlever  fa  proye  ;  ce  qu’il  fait  avec 
d  autant  plus  de  facilité  ,  que  cet  inftru- 
ment  eft  toujours  empâté  d’une  ma¬ 
tière  gluante  ,  qui  eft  verfée  dans  l’ex¬ 
trémité  du  bec  inférieur  par  deux: 
canaux  excrétoires,  qui  partent  de  deu& 
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glandes  pyramidales  fituees  aux  cotes 
internes  de  cetre  partie. 

Pour  fe  fervir  de  cet  infiniment  ,  I* 
Nature  a  donné  au  Piverd  piufieurs- 
mufcles  5  dont  les  uns  appartiennent 
ïiux  branches  de  l’os  hyoïde  :  ceux-ci 
tirent  la  langue  hors  du  bec  *,  d’autres 
appartiennent  à  la  gaine  ,  qui  renferme 
le  corps  de  l’os  hyoïde  avec  les  Mets 
antérieurs  de  fes  branches  5  ceux-la  re¬ 
tirent  la  langue  dans  le  bec.  Enfin  la 
langue  a  fes  mufcles  propres  qui  la  ti¬ 
rent  en  haut ,  en  bas  ,  &  de  l’un  &  <le 
l’autre  coté.  Chaque  branche  de  l’os 
hyoïde  n’a  qu’un  mufcle  qui  feul  eft 
aufli  long  que  la  langue  ,  l’os  hyoïde 
&  une  de  fes  branches  joints  enfemble  j. 
ces  deux  mufcles  tirent  leur  origine  de 
la  partie  antérieure  laterale-interne  du 
bec  inférieur  \  s’avançant  de  devant  en 
arrière  ,  ils  enveloppent  les  filets  pol- 
térieurs  des  branches  delos  hyoïde  ,  8£ 
pafient  au-deffus  de  la  tete  ,  ils  vien¬ 
nent  enfin  s’inférer  à  leurs  extrémités  , 
d’où  partent  deux  ligamens  à  reflort  , 
qui  s’unifiant  enfemble  ,  en  forment  un 
troifième  ,  qui  les  attache  a  la  mem¬ 
brane  du  nez.  Ces  ligamens  font  fort 
courts  ;  mais  ils  s’allongent  fans  peine 
pour  peu  qu’ils  foient  tirés.  Or  comm» 
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la  refiftance  de  ces  ligamens  peut  être 
lurmontee  facilement  par  la  contraâion 
s  ces  mufcles .  il  eft  aifé  de  concevoir 
que  quand  ils  fe  raccourcirent ,  ils  ti¬ 
rent  les  extrémités  poftérieures  des  bran- 
ches  de  1  os  hyoïde  hors  du  nez  ;  ôc  les 
entraînant  du  côté  de  leur  origine ,  ils 
chafTent  le  corps  de  1  os  hyoïde  ,  les 
iilecs  anterieurs  de  fes  branches ,  &  la 
angue  hors  du  bec  ;  ce  qu’ils  n’auroient 
pu  faire  ,  bien  que  les  branches  de  l’os 
hyoïde. foient  fort  fléxibles,  fi  fes  bran¬ 
ches  avoient  été  fixement  attachées  ou 
articulées  avec  les  os  du  nez  -  car  quoi¬ 
que  les  arcs  quelles  décrivent  puilfent 
setendre,  elles  n’auroient  pû.  s’allonger 
allez  pour  pouffer  de  quatre  pouces  la 
langue  hors  du  bec  ;  ce  qu’elles  font 
avec  d  autant  plus  de  facilité  quelles 
ont  leur  mouvement  libre  dans  ces  muf- 
j  ,  ou  elles  font  renfermées  comme 
i  ns  ««  canal ,  &  ne  font  point  d’ail* 
leurs  articulées  avec  les  os  du  nez. 

Pour  retirer  la  langue  dans  le  bec . 
la  Nature  a  donné  à  la  gaine  qui  ren¬ 
ferme  l  os  hyoïde  &  les  filets  antérieurs 
de  les  branches  ,  deux  mufcles  pour  l’y 
ramener  ;  &  parce  qu>ü  faut  ^ 

a  ongement  &  leur  raccourcilfement 
oient  égaux  a  ceux  de  leurs  antagonif- 
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tes  ,  puifque  la  langue  parcourt  le  même 
chemin  en  rentrant  dans  le  bec ,  qu’elle 
fait  pour  en  fortir  ,  la  Nature  a  pris  foin 
pour  placer  ces  mufcles  dans  le  petit 
efpace  qui  entre  le  defious  du  larynx 
8c  le  bout  du  bec ,  de  faire  faire  à  l’un 
8c  â  l’autre  deux  circonvolutions  en 
fens  contraire  autour  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  Trachée-Artère,  d’où  ces 
deux  mufcles  tirent  leur  origine  *,  après 
quoi  ils  croifent  derrière  le  larynx  ,  8c 
viennent  enfin  tapifier  le  dedans  de  la 
gaine  à  laquelle  ils  s’unifient  :  or  com¬ 
me  fon  extrémité  eft  jointe  à  l’embou¬ 
chure  du  cornet  écailleux  de  la  langue  , 
ils  arrive  que  quand  ces  deux  mufcles 
fe  contra&ent  ,  ils  tirent  8c  font  ren¬ 
trer  cette  gaine  en  elle- même  ,  8c  rame¬ 
nant  ainfi  la  langue  dans  le  bec  ,  ils 
repoufient  les  extrémités  poftérieures 
des  branches  de  l’os  hyoïde  dans  le 
nez.  Les  trois  ligamens  à  refiort  dont 
.j’ai  parlé ,  fervent  aufii  à  les  y  ramener  ; 
car  après  avoir  été  allongés  par  les  muf¬ 
cles  qui  tirent  la  langue  hors  du  bec  , 
ils  fe  raccourcifient  fitôt  que  ces  muf¬ 
cles  fe  relâchent  ,  8c  entraînent  dans 
le  nez  les  branches  de  l’os  hyoïde  aux¬ 
quelles  ils  font  attachés.  U  y  a  au-defius 
du  crâne  une  rainure  qui  forme  avec 
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la  peau  un  canal  qui  renferme  la  partïü 
poftérieure  des  branches  de  l’os  hyoïde 
avec  leurs  mufcles*  dans  lequel  ces  par¬ 
ties  ont  leurs  mouvement  libre.  Ce 
canal  empêche  les  branches  de  l’os  hyoï* 
de  de  s’écarterdecôté  ni  d’autre ,  quand 
elles  font  tirées  en  avant ,  8c  fait  qu’el- 
les  reprennent  facilement  leur  place  > 
quand  elles  font  retirées  en  arrière. 

Pour  peu  qu’on  faiTe  de  refiéxion  fur 
la  longueur  qu’ont  la  langue ,  l’os  hyoï¬ 
de  ,  8c  fes  branches  joints  enfemble  ,  8c 
fur  l’origine  8c  l’infertien  déterminée 
des  mufcles  qui  font  forcir  8c  rentrer 
dans  le  bec  la  langue  du  Piverd  ,  il 
fera  aifé  de  juger  que  M.  Bordli  s’elt 
mépris  ;  car  fi  l’on  confidère  que  la 
langue  de  cet  Oifeau  >  l’os  hyoïde  8c 
fes  branches  joints  enfemble ,  ont  huit 
pouces  de  longueur  *  &  que  de  cette 
longueur  il  en  fort  environ  quatre  pou¬ 
ces  hors  du  bec  quand  elle  elt  tirée  }  on 
concevra  aifément  que  la  langue  par¬ 
courant  le  même  chemin  en  rentrant 
quelle  fait  en  fortant,  les  mufcles  qui 
la  tirent  8c  retirent ,  doivent  avoir  des 
allongemens  8c  des  raccourcilfemens  de 
chacun  quatre  pouces  *  8c  que  par  con- 
féquent  ils  doivent  avoir  en  longueur 
plus  de  quatre  pouces ,  ne  pouvant  pas 


des  Oiseaux.  477 

Raccourcir  de  leur  longueur  entière. 
Ainli  des  quatre  premiers  mufcles  que 
M.  Bor&lli  donne  à  la  langue  pour  fes 
mouvemens ,  deux  prenant  leur  origine 
de  l’extrémité  du  bec  inférieur  &  les 
deux  autres  du  devant  du  crâne  ,  6c 
tous  les  quatre  allant  s’inférer  au  mi¬ 
lieu  de  cette  longueur  de  huit  pouces , 
il  eft  vifible  que  ces  mufcles  ne  pour- 
roient  avoir  jamais  un  tel  effet ,  puif- 
qu’ils  ne  feroient  au  plus  chacun  que 
de  quatre  pouces.  M.  Borelli  ne  feroit 
pas  entré  dans  ce  fentiment  9  fi  on  lui 
avoir  fait  remarquer  que  les  deux  muf¬ 
cles  qui  naiffent  du  bec  ,  parcourent 
toute  l’étendue  du  corps  8c  des  bran¬ 
ches  de  l’os  hyoïde.  Sa  méprife  vient 
donc  d’avoir  partagé  chacun  de  ces 
mufcles  en  deux  ,  8c  de  n’avoir  connu 
que  les  filets  antérieurs  des  branches  de 
l’os  hyoïde  au  bout  defquels  il  place 
l’infertion  des  quatre  premiers  mufcles 
de  la  langue  qu’il  a  décrits.  A  l’égard 
de  ceux  qui  tournent  autour  de  la  Tra¬ 
chée-Artère  ,  il  en  a  reconnu  le  vérita* 
ble  ufage. 

Pour  ce  qui  regarde  M.  Perrault ,  il 
s’eft  mépris  beaucoup  plus  que  M.  Bo¬ 
relli  ;  car  premièrement  il  ne  fait  nulla 
mention  des  mufcles  qui  environnent 
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la  Trachée-Artère  :  c’eft  néanmoins  pat?, 
leur  aétion  feule  ,  que  la  langue  eft  ra¬ 
menée  dans  le  bec.  Secondement  il  fait 
naître  du  larynx  les  quatre  premiers 
mufcles  de  M.  Bor&lli  y  Sc  en  envoyé 
deux  aux  extrémités  poftérieures  des 
branches  de  l’os  hyoïde  ,  &  les  deux 
auties  à  leurs  extrémités  antérieures 
pour  tirer  &  retirer  la  langue ,  &  par- là 
il  tombe  dans  le  même  inconvénient 
que  M.  Bordli  :  mais  fa  méprife  eft 
plus  grande  ,  en  ce  qu’il  ne  part  aucun 
mufcle  du  larynx  qui  aille  s’attacher 
aux  branches  de  l’os  hyoïde. 

Enfin  toute  la  recherche  que  ces  Mef- 
fieurs  ont  faite  pour  expliquer  les  mou- 
vemens  de  la  langue  du  Piverd  ,  fe 
termine  aux  mufcles  qui  la  font  fortir 
hors  du  bec  ,  &  à  ceux  qui  l’y  font 
rentrer.  Il  ne  paroît  point  que  leurs  Ana- 
tomiftes  fe  foient  mis  en  peine  de  pé¬ 
nétrer  plus  avant  dans  fa  ftruéture  :  de-là 
vient  que  ces-  Meilleurs  ne  nous  ont 
rien  dit  des  quatre  mufcles  propres  à 
la  langue  de  cet  Oifeau  ,  par  lefquels 
elle  eft  portée  en  haut  ,  en  bas  ,  &  d’un 
coté  &  d’autre  ,  foit  quelle  foit  placée 
au  dedans  ou  au  dehors  du  bec.  Ces 
mufcles  tirent  tous  leur  origine  de  la 
partie  antérieure  des  branches  de  l’os 
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hyoïde  ,  deux  de  l’une  &  deux  de 
l’autre ,  &  fe  terminent  chacun  en  un 
long  8c  grêle  tendon  -,  ces  quatre  ten¬ 
dons  embraflent  le  corps  de  l’os  hyoïde , 
8c  viennent  s’inférer  à  la  bafe  du  petit 
os  de  la  langue.  Quand  tous  ces  muf- 
cles  agirent  enfemble  ,  ils  tiennent  la 
langue  droite  ;  quand  les  mufcles  de 
delfus  fe  raccourcirent  en  même  temps  , 
ils  tirent  la  langue  en  haut  *,  quand  ceux 
de  dellous  font  en  aétion  ,  ils  la  tirent 
en  bas.  Mais  lorfque  deux  mufcles  pla¬ 
cés  d’un  même  côté  agiffent  enfemble  , 
ils  la  tirent  de  ce  côté-là.  Or  comme 
de  tous  les  mufcles  qui  fervent  aux  dif¬ 
férents  mouvemens  de  la  langue  du 
Piverd  ,  il  n’y  a  que  ces  quatre  der¬ 
niers  qui  y  ayent  leur  infertion  ,  il  eft 
vilible  que  les  mufcles  qui  la  tirent  8c 
retirent ,  ne  lui  appartiennent  pas  pro¬ 
prement  mais  à  la  gaine  8c  aux  bran¬ 
ches  de  l’os  hyoïde  011  ces  mufcles  vont 
s’inférer  comme  je  l’ai  fait  voir  }  d’où 
il  s’enfuit  que  les  mouvemens  que  fait 
la  langue  en  fortant  du  bec  &  en  y 
rentrant ,  appartiennent  aufli  à  ces  par¬ 
ties  ,  8c  non  pas  à  la  langue  ,  puifque 
dans  ces  deux  mouvemens  elle  peut  de¬ 
meurer  immobile. 

Tel  eft  le  Mémoire  de  M.  Mery  que 
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nous  avons  copié  tout  entier  ,  croyant 
faire  plailir  à  ceux  qui  aiment  l'anato¬ 
mie.  Suivant  les  remarques  de  M.  Dzr- 
ham  ,  le  Pic- ver d  &  tous  les  Grimpe¬ 
reaux  ont  le  bec  artiftement  fait  pour 
creufer  le  bois  ;  ils  l’ont  dur  ,  aigu  8c 
fort  :  il  y  a  une  efpèce  de  rebord  au 
bout  du  bec  du  Pic-verd  ,  comme  li  un 
Artifte  en  le  façonnant  avoit  eu  delfein 
de  le  rendre  en  même  temps  fort  8c 
proprement  fait.  La  langue  du  Piverd 
eft  très-fingulière  8c  mérite  d’être  re¬ 
marquée  ,  foit  que  nous  en  confidé- 
tions  la  longueur  ,  les  os  8c  les  mufcles  ; 
foit  la  partie  renfermée  dans  le  col  8c 
dans  la  tête  ,  par  où.  elle  peut  d’autant 
mieux  s’élancer  hors  de  fa  cellule ,  ou 
s’y  retirer  foit  enfin  que  nous  exami¬ 
nions  fa  pointe  aiguë  en  guife  de  corne 
barbue  ,  8c  la  matière  gluante  dont  elle 
eft  enduite  à  fon  extrémité.  Tout  cela 
lui  fert  à  piquer  ,  à  tuer  ,  8c  à  tirer 
hors  du  bois  les  petits  VermilTeaux. 
Une  telle  langue ,  dit  Coiter ,  étoit  né- 
ceffaire  aux  Piverds  pour  attrapper  des 
VermilTeaux  ,  des  Fourmis  ,  ou  autres 
Infeétes.  Lorfque  le  Piverd  ,  par  fa  fa- 
gacité  naturelle ,  découvre  quelque  ar¬ 
bre  carié  ou  creufé  ,  &  où  il  y  a  des 
Vers  8c  d’autres  Infeétes3  il  s’y  envole 
auffi-tot  j 
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auflî-tot  ,  &c  s’appuyant  fur  fes  pares 
de  fes  forts  ongles  de  derrière  ,  de  même 
que  fur  les  grolfes  plumes 'de  fa  queue  , 
il  perce  l’arbre  avec  fon  bec  aigu  de 
fort;  après  quoi  avançant  fon  bec  dans 
le  trou  ,  il  poutfe  une  grande  voix  dans 
le  creux  de  l’arbre  ,  afin  d’exciter  par  ce 
fifflement  les  petits  Infeétes  ,  qui  étant 
réveillés  par-là  rampent  çà  de  là  :  alprs 
le  Piverd  élance  fa  langue ,  dont  il  fiche 
les  crochets  de  les  aiguillons  dans  les 
corps  de  ces  petits  Animaux  ,  de  de 
cette  manière  les  attire  à  lui  pour  les 
dévorer  enfuite. 

C’efl:  aufii  ce  qu’on  trouve  expliqué 
aufiï  exaéfcement  qu’ élégamment  par 
M.  Pluche  dans  fon  Spectacle  de  la  Na¬ 
ture  j  où  nous  renvoyons  le  Leéteur 
pour  ne  pas  l’ennuyer  par  des  redites. 
Ceci  au-refte  eft  commun  au  Torcol  , 
comme  l’obferve  Aldrovande ,  de  même 
qu’aux  autres  Pics.  Laf  émelle  du  Piverd 
refiemble  fort  au  mâle  \  elle  a  prefque 
toutes  les  mêmes  couleurs ,  mais  feule¬ 
ment  plus  pâles.  Frifch  de  M.  Klein  di- 
fent  qu’il  n’y  a  que  le  mâle  qui  ait  du 
rouge  fur  la  tète  :  mais  ils  fe  trompent  ; 
car  les  petits  ont  tous  le  delfus  de  la 
tête  écarlate  ,  même  dans  le  nid.  Frifch 
ajoute  que  le  Piverd  fait  ravage  en 
Tome  III,  X 
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JHyver  dans  les  ruches  des  Abeilles  ; 
fur-tout  dans  celles  qui  font  faites  de 
paille  *,  que  cet  Oifeau  vole  par  bonds  , 
s’élevant  d’abord  un  peu  au- deflus  de 
la  ligne  droite  qu’il  veut  fuivre  ,  puis 
fe  plongeant  un  peu  au-delTous  de  cette 
ligne  que  par-là  fon  vol  fait  un  arc 
confidérable  ,  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il 
puilfe  franchir  de  grandes  plaines  en 
volant.  Si  la  langue  du  Piverd  eft  fort 
longue  ,  ce  n’eft  pas  continue  - 1- il  ? 
comme  le  penfent  quelques-uns  ,  afin 
qu’elle  puilfe  entrer  bien  avant  dans 
les  trous  des  arbres  pour  en  tirer  les 
Vers  de  bois-,  car  les  Scarabées  de  bois 
pofent  un  oeuf  fur  le  bois  pourri ,  ou 
fur  l’écorce  d’un  arbre  vermoulu  ou 
vieux  :  cet  œuf  devient  un  Ver  fans 
pieds  qui  ronge  le  bois  jufqu’à  ce  qu’il 
loit  grand.  Quand  le  temps  de  fa  trans¬ 
formation  de  Ver  en  Scarabée  eft  venu , 
il  fe  fait  en  rongeant  vers  l’écorce  une 
place  alfez  grande  pour  lui  5  d’011  il 
fort  par  le  trou  qui  fe  voit  en  dehors  s 
&  dans  lequel  il  n’y  a  par  conféquent 
plus  rien  pour  le  Piverd.  Mais  la  fin 
pour  laquelle  il  a  une  langue  fi  longue 
eft  pour  qu’il  puifte  prendre  fa  nour¬ 
riture  dans  des  fourmillières  :  il  va 
becqueter  un  peu  dans  le  tas ,  &  met 
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par-là  les  Fourmis  en  mouvement  ;  en- 
fuite  il  tire  fa  langue  auflï  loin  qu  il 
peut ,  &  lorfqu’elle  eft  toute  couverte 
de  Fourmis  ,  il  la  retire  ■,  ce  qu  il  re¬ 
pète  jufqu’à  ce  qu’il  foit  ralfalic.  M.  Def- 
landes  dans  fon  Ejfai  fur  la  Marine  des 
Anciens ,  dit  que  peu  d’arbres  font  ca¬ 
pables  de  fournir  des  bois  de  quarante 
pieds  de  long  fans  nœuds  ,  fans  trou 
de  Pic-verd  ,  tels  qu’il  les  faut  pour 
des  Rames  -,  &  à  cette  occafion  il  ajoute 
en  note  marginale  que  le  Pic-verd  fe 
fert  de  fa  langue  comme  d’une  tarrière 
pour  percer  les  plus  gros  arbres  >  qu  il 
la  porte  fort  loin  hors  de  fon  bec  \ 
quelle  tient  à  l’os  hyoïde  que  cette 
même  langue  eft  une  efpèce  de  lame 
olTeufe  roulée  en  quelque  forte  comme 
un  relfort  de  montre  ,  qui  en  fe  dé¬ 
pliant  permet  à  l’Oifeau  de  l’étendre 
extrêmement  loin  ,  &  pour  ainfi  dire 
de  la  pointiller.  Mais  M.  Défiants  qui 
jouit  à  jufte  titre  de  la  réputation  de 
fçavant  Phyftcien  ,  nous  permettra  de 
douter  que  la  langue  du  Piverd  puifte 
jamais  percer  les  plus  gros  arbres  :  s’il 
le  fait  ,  c’eft  plutôt  à  grands  coups  de 
bec  ,  comme  il  eft  aifé  de  s’en  convain¬ 
cre  *,  car  on  l’entend  aflez  fouvent  frap¬ 
per  dans  les  forêts  contre'  les  vieux 
Xij 
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chênes  &  autres  arbres  moins  durs , 
tels  que  les  Hêtres ,  les  Charmes  ôc  les 
Peupliers.  C’eft  là  qu’avec  le  temps  il 
fait  des  trous  fi  bien  arrondis  que  le 
plus  habile  Géomètre  ne  pourrait  jamais 
en  faire  des  plus  ronds  avec  le  compas. 
Le  Torchepot  &  les  Etourneaux  profi¬ 
tent  de  ces  trous  pour  y  faire  leurs 
petits  ,  quelquefois  même  les  Chauves- 
Souris  ;  car  nous  nous  fouvenons  d’y 
avoir  été  trompés ,  &  nous  avons  connu 
des  jeunes  gens  qui  croyant  dénicher 
des  Piverds  ont  été  bien  étonnés  de 
trouver  à  leur  place  une  nichée  de  Chau¬ 
ves-Souris.  Les  gens  de  la  campagne 
difent  ordinairement  que  le  Piverd 
ayant  donné  quelques  coups  de  bec  à 
un  arbre  ,  va  aufti-tôt  de  l’autre  côté 
voir  s’il  eft  percé  d’outre  en  outre  : 
mais  c’eft  une  erreur  ;  car  fi  l’Oifeau 
tourne  autour  de  l’arbre  ,  c’eft  plutôt 
pour  y  prendre  les  Infedes  qu’il  a  ré¬ 
veillés  &  mis  en  mouvement.  On  doit 
rendre  cette  juftice  à  Pline  qu’il  n’a 
point  ajouté  foi  à  l’opinion  du  vulgaire 
qui  eft  que  cet  Oifeau  par  le  moyen 
d’une  herbe  fait  fauter  avec  bruit  ce 
qu’on  a  enfoncé  dans  fon  trou.  Si  cette 
herbe  que  les  uns  difent  être  la  Grande 
Lunaire  ,  d’autres  une  efpèce  de  Scia- 
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rce  nommée  Æthiopis  ,  etoit  connue 
pour  avoir  réellement  cette  vertu  ,  elle 
rendroit  un  grand  fervice  aux  voleurs , 
commzl' okfewQAldrovande  ;car  moyen- 
nant  un  tel  fecret  ils  pourroient  fans 
peine  ouvrir  les  ferrures  de  toutes  les 
portes.  Or  l’expérience  en  a  été  tentee 
pludeurs  fois  fans  aucun  fucces.  Dire 
qu’il  y  a  une  antipathie  entre  la  Tour¬ 
terelle  '&  le  Piverd  que  ce  dernier 
étant  le  plus  fort  tue  fon  adverfaire  , 
c’e-ft  encore  une  fauifeté  ,  aufîi-bien  que 
ce  qu’avance  Pline  ;  fçavoir  ,  que  le 
Piverd  le  Corbeau  fe  battent  enfem- 
ble  de  nuit  ,  cherchant  à  détruire  les 
œufs  L’un. de  l’autre.  Le.  Piverd  vole 
lentement  -,  mais  quand  il  eft  pourluivi 
par  l’Epervier  ou  par  l’Emerillon  ,  il 
précipite  fon  vol  en  crianr  de  toute  fa 
force.  Jules  S  câliner  &  Albert  le  Grand 
difent  que  cet  Oifeau  apprend  a  par¬ 
ler  j  mais  nous  n’en  croyons  rien  ,  &C 
il  y  a  toute,  apparence  que  ces  Auteurs 
auront,  confondu  le  Pic-verd  avec  la 
Pie.  Le  Piverd  ne  fait  point  de  nid, 
non-plus  que  la.  plupart  des  Pics  4  il  fe 
contente  de  dépofer  fes  œufs  dans  un 
creux  d’arbre,  fur  du  bois  vermoulu. 
M.  Zinanni  n’en,  dit  rien.  Notre  Pic- 
verd  ne  fait  pas.  x  chaque,  couvee  un 
X  îij 
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au fli  grand  nombre  d’œufs  que  l’ont  cru 
quelques  Auteurs  ,  &  entr’autr esFrijck; 
car  il  ne  pond  pour  l’ordinaire  que  cinq 
œufs  ,  tout  au  plus  lîx  ;  &  ces  œufs 
font  de  grofteur  médiocre  ,  oblongs  ,  & 
prefque  tout  blancs  ,  comme  c’eft  l’or¬ 
dinaire  dans  les  Pics. 

Le  Pic-verd  ,  Piverd  ou  Pivert ,  que 
Bdon  appelle  autrement  Pic-verd  jaune  , 
fe  nomme  en  Grec  Colios  ,  Druocolap - 
tes  ou  Dendrocolaptes  ;  en  Italien  &  en 
Efpagnol  Pico  verde  ;  en  Allemand 
6 ruen-Specht  ;  en  Anglois  JFoodpecker  £ 
en  Suédois  TTedkmarr  ou  Groenfpik.  il 
porte  encore  d’autres  noms  en  Fran¬ 
çois  ,  comme  Pic-mart  ,  Pimard  ou 
Pieuman  ,  c’eft- à- dire  ,  Pic  de  Mars  , 
parce  qu’il  étoit  confacré  à  ce  Dieu  : 
en  Poitou  Picojjeau  ;  en  Périgord  Pi¬ 
cotât  ;  en  Picardie  Becquebo  ;  en  Nor¬ 
mandie  Efpec  ou  Pleu-pLeu .  Ray  dit  que 
c’etoit  le  Ptuvice  Avis  des  Anciens ,  ou 
1  Oifeau  de  la  pluye  ,  que  les  An- 
glois^le  nomment  aufti  Rain  fowl  dans 
le  même  fens  ,  parce  qu’on  croit  qu’il 
annonce  de  la  pluye  lorfqu  il  crie  plus 
fort  &  plus  fréquemment  que  de  cou¬ 
tume.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’en 
Sologne  &  en  Orléanois  les  gens  de  la 
campagne  l’appellent  vulgairement  VA- 
vocat  des  Meuniers. 
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Le  Piverd  eft  de  peu  d'ufa^e  en  ah' 

roent ,  du  momschex  nous  oa  fo  cha  t 

fihteufe  dure  &  coriaffe  ne  le  tau  pas 

L  V.r  •  rar  félon  Alirovanit. ,  on 
rechercher  ,  car  ,  îeio  l’Hwetf 

le  vend  à  Bologne  prefque  tout  1 
au  marché ,  fur-tout  en  Automne ,  dans 
le  temps  qu’il  eft  le  pins  gras. 

Quant  \  fon  ufage  en  Médecme  , 

les  Os  de  cet  Oifeau  deffeches  & 
duits  en  poudre  font  ^-enques  &  re¬ 
commandés  contre  le  calcul  &  les  g 
viers.  La  dofe  en  eft  d’un  demi-gros  a 
un  gros  dans  un  verte  de  vin  blanc, 

ce  qu’on  repète  quelques  jours  de  fui  e, 
Onqi’eftime  auffi  propre  pour  les  mala¬ 
dies  des  yeux  :  il  aiguife  la  vue  ,  étant 
mangé  en  fubftance  ,  ou  pris  en  bouil¬ 
lon  autrement  on  l’applique  fur  les 

yeux,  ou  bien  l’on  y  fait  entrer  de  fou 

fang  tout  chaud. 


s  T  R  U  T  H  I  O. 

AUttuche  ;  Struthio  ,  Offre.  Schrod. 

,  i , .  Dab  Pharm-414'  841< 

Charter.  Exer.  79-  Struthio  Afncus, 

thius  ,  Ilelon  des  Oïl.  2.31  n  i, 

mlus  ,  Gefn.  de  Avib.  7  5  IL  ^nft’ 
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lit  Vil  Stri“hio‘a™lu*  >  Schwenckf. 
Wi  l  ulSS'J 5  °',Aldrov-  Ornith.  i .  ,  8y. 
Willughb.  Ornith.  104.  Ray  Synon 

echod.  Av.  }g.  Smuhio  Maurul,  Pœ'. 
AraUcu  Srand'lS;  Stmàm* 

ifr  .  ;  Afra  AviS  i  Avis  Lih“<-  , 

Jeu  Cervina  ,  Nonnull.  J 

leSo1rUChef,fepIuS  8rand  ^  tous 
“V;l';’rC/0"  en  excepte  peut- 
tre  le  feul  Cafouar  qui  quoiqu’il  lui 

P'efone  '  tateUr  ’  JU1  ed  néanmoins 
p.efqueegal  en  grolTeur.  Elle  approche 
e  la  hauteur  de  deux  aulnes  quand  elle 
dtelTe  le  col  ,  &  Püne  dit  H  ^  J 

meme  plus  haute  qu’un  Cavalier  monté 
1  1  ,n  c,leval  i  ee  qui  doit  s’entendre 

a  condition  qu’elle  drelTe  le  col  autant 
qtul  lui  eft  poflible.  Elle  à  la  tête  pë- 
ite  ,  enfonces  ou  platte  ,  &  comme  le 
remarque  fort  bien  Aldrovande ,  fem- 

aS  etia&  ede  aulîi 

applati  ,  &  fort  petit  d  proportion  du 

leufd  de  fiSUre  tr.*angulaire ,  de  cou¬ 
leur  de  corne  ,  noirâtre  par  le  bout , 
dont  la  peau  vers  les  narines  finit  en 

fendnëerC  e  ’J *  b°Uche  fl  amPlement 
e  >  que  fes  coins  font  fitués  fous 
les  yeux  memes;  les  yeux  grands  ;  l’iris 
couleur  de  no.fette  ;  la  tête  &  le  col 
/ulqu  a  la  poitrine  prefque  nuds  com- 
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We  autfi  les  cuifles  jufqu’aux,  genoux  ; 
la  tête  &  le  col  couverts  d’une  efpèce 
de  duvet  ou  de  poils  clair  femés  au  lieu 
de  plumes  -,  le  deflfous  des  ailes  &  les 
pieds  tout-à-fait  nuds  ;  le  bas  du  col 
011  commencent  les  plumes  blanc  -,  les 
ailes  petites  &  abfolument  inutiles  pour 
voler  ,  deftinées  par  la  Nature  pour 
aider  l’Oifeau  qui  veut  courir  quand 
elles  font  étendues  -,  les  plumes  du  dos 
très-noires  dans  le  male  ,  feulement 
brunes  dans  la  fémelie  ,  enforte  que 
par  leur  mollette  elles  reffemblent  a  de 
le  Laine  ;  les  pennes  des  ailes  de  la 
même  couleur  ,  mais  tres-blanches  a 
leur  partie  fupérieute  -,  la  queue  lerree , 
ronde ,  non  étendue  au  large  comme 
dans  les  autres  Oifeaux ,  compofee  de 
pennes  blanchâtres  dans  le  male  ,  bru- 
narres  dans  la  fémelie  ,  blanches  par  les 
bouts  ,  lefquelles  font  fort  recherchées 
pour  les  cafques  *  le  col  &  les  jambes 
rrès-iongs  -,  point  de  doigt  de  derrière  , 
ni  de  doigt  intérieur  à  ceux  de  devant  -, 
le  doigt  extérieur  long  de  cinq  pouces 
un  quart,  &  l’autre  de  huit  S  tout  le 
pied  depuis  i’extrémite  du  talon  ,  long 
douze  pouces-,  le  plus  long  doigt  cou¬ 
vert  de  vingt -quatre  grandes  écaillés 
épatées  -,  muni  d’un  ongle  grand- ,  tort. 
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noirâtre  ;  le  doigt  extérieur  dépourvit 
d  ongle  ;  les  doigts  liés  enfemble  par 
une  membrane  épailfe  &  forte  jufqu  a 
la  première  Jointure.  C’eft  le  feul  des 
Oifeaux  qui  ait  deux  paupières  de  cha¬ 
que  côté  comme  l’homme,  fuivanr  le 
témoignage  de  Pline:  mais  nous  laif- 
fons  à  d’autres  à  examiner  fi  cela  eft 
vrai. 

L  Autruche  dévore  indifféremment 
du  cuir  ,  de  l’herbe  ,  du  pain  ,  du  poil , 
8c  toute  autre  chofe  qu’on  lui  préfente  : 
cependant  elle  ne  digère  pas  le  fer  8c 
autres  chofes  dures  ,  mais  elle  les  rend 
entières  par  1  anus  :  celle  que  nous  avons 
vue  a  Bruxelles  vivoit  pour  l’ordinaire 
de  pain  mele  de  poil.  L’Afrique  pro¬ 
duit  cet  Oifeau  ,  8c  l’on  en  voit  quel¬ 
quefois  une  fi  grande  quantité  dans  les 
déferts  >  qu’on  croiroit  apperçevoir  de 
loin  comme  une  armée  de  Cavalerie. 
U  s’en  trouve^  très  -  abondamment  en 
Arabie  ,  8c  meme  en  Amérique  ,  mais 
qui  font  d  un  Genre  différent.  L’Au¬ 
truche  pond  des  œufs  énormes  ,  gros 
comme  la  tete  d’un  Enfant  plus  ou 
moins  ,  pefants  jufqu’à  quinze  livres  , 
munis  d’une  coque  dure  comme  de  la 
pierre, ,  qui  étant  cachés  dans  le  fable 
font  échauffés  ou  couvés  uniquement 
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•par  1a  chaleur  du  Soleil  .  jarfqu’à  ce 
qu’ enfin  les  petits  en  eclofent  ;  car  les 
Naturelles  s’accordent  a  dire  que  la 
Mère  abandonne  fes  œufs.  U  eft  con  - 
tant  par  le  témoignage  de  P  Une  ope  les 
Anciens  faifoient  un  grand  ufage  des 
plumes  d' Autruche  pour  orner  leurs 
cafques  &  leurs  chapeaux  ,  &  cet  ufage 
fublifte  encore  aujourd'hui  parmi  nous. 
De  plus ,  on  a  coutume  de  faire  avec 
ces  mêmes  plumes,  non-feulement  en 
Italie  ,  mais  auffi  en  Ang  etetre  ,  des 
éventails  dont  les  Dames  de  condition 
fe  fervent  pour  fe  procurer  en  Eté  un 
,,edt  vent  frais.  (  jrillughty.  ) 

P  L’Autruche  ,  dit  M.  Plu*,* 

des  plus  gros  Olfeaux  qu  il  y  ait  au 
monde.  On  la  trouve  plus  en  Afrique 
que  par  -  tout  ailleurs.  Elle  a  la  tete 
autant  &  fouvent  plus  elevee  que  celle 

d'un  homme  qui  eh  a  cheval.  Sa  te  e 
&  fon  bec  tiennent  de  ceux  du  Ca¬ 
nard  ,  fon  cou  de  celui  du  Cygne 
mais  il  eft  beaucoup  plus  long,  bon 
corps  a  quelque  chofe  du  Chameau  „ 
ayant  comme  lui  le  cou  fort  long  dc\& 
dos  élevé.  Les  deux  ailes  de  l’Autruche 
font  fortes ,  mais  trop  courtes  pour  l  e  e 
ver  de  terre  r  elles  lui  fervent  feule¬ 
ment  de  voiles  ou  de  rames  pourfendre 
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ou  pour  pouffer  l'air ,  ce  qui  donne 
u»e  grande  virelTe  à  fa  courfe.  Elle  a 
les  jambes  &  les  cuilTes  d’un  Héron 
proportion  gardée  ,  &  le  pied  appuyé 
fur  trois  doigts  d’une  corne  aiguë' pour 
mieux  marcher.  Ses  œufs  font  gros  com- 
me  la  tete  d’un  enfant/ La  coque  eneft 
marbree,  luftree  ,  &  parfaitement  po- 

/  ,,L  Auta'cl,e  a  œûtume  de  cacher 
foiblement  fes  œufs  dans  le  fable ,  & 
laide ,  dit-on  ,  au  Soleil  le  foin  de  les 

inHfir0  °re'  CeS  ™anières  en  apparence 
indifferentes  pour  fes  petits  ne  lui  ont 
pas  fait  une  belle  réputation.  Dans  tous 
les  pays  ou  elle  eft  connue ,  quand  on 
veut  parler  d’une  Mère  qui  aime  peu 
es  enfans ,  on  la  compare  à  l’Autruche. 
Linéiques  voyageurs  ont  tâché  de  la 
îfculper  ,  &  ont  avancé  qu’elle  avoit 
loin  de  laiffer  auprès  de  fes  œufs  quan. 
tite  e  Vers  ,  afin  que  les  petits  trou¬ 
vaient  leur  nourriture  au  fortir  de 
1  écaillé.  H  y  en  a  même  qui  ont  pu- 
oüe  quils  avoient  remarqué  dans  l’Au- 
truche  un  difeernement  admirable ,  qui 
lui  fait  prendre  foin  d’échauffér  ceux 
de  les  œufs  qui  doivent  être  féconds , 

&  négliger  les  autres  pour  fervir  de 
nourriture  à  fes  petits ,  quand  ils  vien¬ 
nent  a  eclorre  :  mais  cela  fent  bien  fa 
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fable  ,  &  il  faut  convenir  que  l’Autru¬ 
che  ne  montre  pas  la  prudence  des 
autres  Animaux.  Elle  laide  fes  œufs  dans 
le  fable  expofés  à  être  écrafés  fous  les 
pieds  des  padans  ,  ce  qui  n’eft  déjà  pas 
une  grande  marque  de  précaution.  Mais 
un  autre  trait  qui  a  fait  dire  que  la 
cervelle  11e  dominoit  pas  chez  elle  , 
c’ed  que  quand  elle  eft  pourfuivie  par 
les  Chadeurs  ,  elle  court  fe  cacher  la 
tête  ,  &  fur- tout  les  yeux ,  derrière  un 
arbre.  Tout  fon  gros  corps  ed:  à  décou¬ 
vert  :  mais  elle  ne  voit  plus  le  Chaf- 
feur  y  cela  lui  fufüt  ;  elle  croit  n  avoir 
plus  rien  à  craindre.  C’ed:  une  vérité 
que  les  Autruches  avalent  de  petits  mor¬ 
ceaux  de  fer  ,  comme  les  autres  Oifeaux 
avalent  fouvent  de  petits  cailloux  :  mais 
elles  ne  les  digèrent  point.  Si  elles  ava¬ 
lent  du  fer  ou  du  cuivre  ,  ce  n’ed  pas 
pour  en  tirer  quelque  nourriture  :  c’ed: 
pour  leur  aider  à  brifer  &  à  broyer 
les  viandes  qui  font  dans  leur  edomach  , 
à  modérer  l’aébion  d’une  chaleur  excef- 
dve  ,  &  à  déboucher  par  fon  poids 
l’entrée  &  les  palfages  des  intedins. 
Avant  que  de  quitter  L’Autruche  dont 
nous  avons  dit  adez  de  mal  ,  difons 
audi  le  bien  qu’on  en  peut  dire.  Elle 
nous  donne  de  très-belles  plumes ,  fore 
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larges  8c  fore  longues  ,  les  unes  blan¬ 
ches  ,  les  autres  noires  ,  mais  qu’on 
teint  en  toutes  fortes  de  couleurs.  On 
en  embellit  l’impériale  des  lits  ,  le  coin 
du  dais  des  Grands-Seigneurs  ,  ôc  les 
bonnets  des  enfans.  Les  Cavaliers  en 
parent  leurs  chapeaux.  Les  Dames  An- 
gloifes  en  font  faire  des  jolis  éven¬ 
tails.  Les  A&eurs  de  Tragédie  en  re- 
haulfent  leur  taille  ,  8c  il  faut  convenir 
qu’on  ôteroit  bien  du  grand  à  nos  Héros 
de  théâtre  ,  h  on  leur  btoit  les  plumes 
d’Autruche. 

On  ne  fçauroit  difeonvenir  qu’il  n’y 
ait  beaucoup  de  vrai  dans  ce  que  M.  Plu- 
che  dit  auffi  de  l’Autruche  :  mais  pour 
ne  rien  lailfer  à  défirer  là-delfiis  ,  nous 
allons  copier  la  Defcription  Anatomique 
de.  huit  Autruches ,  telle  qu’elle  fe  trouve 
imprimée  dans  les  Mémoires  de  P  Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  pour  fervir  à 
PHijloire  Naturelle  des  Animaux. 

Les  huit  Autruches  dont  nous  fai- 
fons  la  defeription ,  difent  Meilleurs  les 
Académiciens  ,  étoient  à  peu  près  d’une 
même  grandeur.  Il  y  en  avoir  cinq  mâ¬ 
les  ,  8c  trois  fémelles.  Elles  avoient 
fept  pieds  8c  '  demi  de  haut  depuis  le 
delfiis  de  la  tête  jufqu’à  terre  -,  depuis 
le  dos  jufqu’au  haut  de  la  tête  il  y 
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avoit  trois  pieds  ,  &c  autant  depuis  le 
ventre  jufqu’à  terre.  Le  corps  ,  depuis 
l’eftomac  jufqu’au  commencement  de 
la  queue  ,  n’avoit  que  trois  pieds  :  la 
queue  étoit  longue  d’un  pied.  L’aile  s 
fans  les  plumes  ,  avoit  feulement  un  pied 
&  demi  ;  étant  étendue  ,  &  avec  les 
plumes  ,  trois  pieds.  Le  plumage  étoit 
aufli  en  quelque  façon  pareil  ;  car  la 
plupart  avoient  des  plumes  noires  &  des 
blanches  ,  &c  quelques-unes  de  grifes. 
Sca/iger  fe  moque  avec  raifon  de  Car¬ 
dan  9  qui  a  cru  que  les  Autruches 
avoient  des  plumes  rouges  ,  bleues ,  èc 
vertes  ;  n’ayant  pas  fçu  que  celles  qui 
ont  ces  couleurs  ,  font  teintes.  Les  plus 
grandes  plumes  fortoient  des  extrémités 
des  ailes  &  de  la  queue.  Les  grandes 
étoient  le  plus  fouvent  blanches  -,  ôc  le 
rang  d’après  n’étoit  compofé  que  de 
noires.  Il  y  en  avoit  de  plus  petites  5 
les  unes1  blanches  ,  les  autres  noires  , 
qui  garmlïbient  le  dos  &  le  ventre.  Les 
flancs  n’avoient  point  de  plume  non 
plus  que  les  cuifles  &c  le  deflous  des 
ailes.  Le  bas  du  col  jufqu’à  la  moitié 
étoit  garni  de  plumes  encore  plus  pe- 
rites  que  celles  du  ventre  du  dos  » 
dont  les  unes  étoient  noires  ,  &  les 
autres  blanches.  Elles  étoient  grifes  en 
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i’un  des  mâles ,  Sc  en  l’une  des  fémelles. 
Toutes  ces  plumes  étoient  d’une  même 
efpèce.  Cela  eft  particulier  à  l’Aucru- 
che  -,  car  elle  n’a  pas  des  plumes  de 
plufieurs  fortes  comme  les  autres  Oi- 
feaux  ,  qui  en  ont  les  unes  molles  ôc 
comme  lanugineufes  pour  leur  fervir 
de  fourrure  ;  les  autres  dures  &  fermes 
pour  voler }  les  autres  lanugineufes  feu¬ 
lement  à  leur  commencement ,  &  plus 
fermes  vers  leur  extrémité  ,  qui  eft  faite 
en  forme  d’écaille  ,  afin  qu’étant  toutes 
arrangées  les  unes  fur  les  autres  ,  en- 
forte  que  les  unes  couvrent  par  leur 
extrémité  qui  eft  plus  ferme  le  duvet 
qui  eft  à  la  racine  des  autres  ,  elles 
puiftent  compofer  comme  un  vêtement 
fourré  qui  garantilfe  les  Oifeaux  des 
incommodités  du  vent  &  de  l’eau.  Or 
cela  n’eft  point  aux  plumes  des  Autru¬ 
ches  ,  qui  font  toutes  molles  &  efilées 
comme  le  duvet  ,  enforte  qu’elles  ne 
leur  fervent  ni  â  voler  ,  ni  à  les  couvrir 
aftez  commodément  pour  les  défendre 
des  injures  externes.  On  remarque  en¬ 
core  une  autre  égalité  dans  les  plumes 
des  ailes  de  l’Autruche  ,  qui  leur  eft 
particulière  ;  car  les  grandes  plumes  des 
ailes  des  autres  Oifeaux  ont  un  côté 
plus  large  que  l’autre  ;  mais  celles  de 
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V Autruche  ont  le  tuyau  juftement  au 
milieu  de  la  plume.  Il  y  a  fujet  de 
croire  que  cette  égalité  eft  le  fondement 
du  Hiéroglyphe  des  Egyptiens  ,  qui  re- 
prefentent  la  Juftice  par  une  plume  d’ Au¬ 
truche.  Dans  l’ énumération  des  merveil¬ 
les  de  la  Nature  qui  fe  lit  dans  le  Livre 
de  Job  ,  celle  de  la  ftru&ure  des  ailes 
des  Oifeaux  eft  une  des  plus  considé¬ 
rables.  Cette  merveille  eft  exprimée  par 
la  reftéxion  que  Dieu  fait  faire  à  Job 
fur  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  plu¬ 
mes  de  l’Autruche  &  celles  des  Hérons 
&  des  Faucons  ;  c’eft-à-dire  ,  des  Oi¬ 
feaux  qui  ont  des  plumes  pour  voler , 
ôc  de  ceux  qui  ne  les  ont  pas  pour  cet 
ufage  car  il  n’y  a  rien  en  effet  de  plus 
admirable  que  cette  ftru&ure  des  plu¬ 
mes  deftinées  au  vol ,  qui  confifte  prin¬ 
cipalement  dans  trois  chofes  ,  fçavoir 
dans  la  tiffure  des  fils  &:  des  fibres  dont 
les  barbes  des  plumes  font  compofées , 
dans  la  figure  de  toute  la  plume  ,  &C 
dans  le  mouvement  particulier  de  cha¬ 
que  plume. 

Pour  connoître  &  pour  examiner  ces 
particularités  ,  il  faut  remarquer  que 
prefque  toutes  fortes  de  plumes  font 
compofées  de  deux  parties  ,  fçavoir  du 
tuyau  dont  la  queue  va  toujours  en 
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s’amenuifant  jufqu’à  l’extrémité  de  \'<L 
plume  ;  8c  des  barbes ,  qui  font  atta¬ 
chées  de  côté  8c  d’autre  à  la  queue  du 
tuyau,  &  qui  font  la  largeur  de  la  plu¬ 
me  j  que  les  fils  dont  ces  barbes  font 
compofées  ,  font  plats  ,  8c  fitués  l’un 
contre  l’autre  par  le  plat  ,  étant  pofés 
de  chan  ,  afin  qu’ils  puiffent  aifément 
fe  plier  pour  s’approcher  l’un  de  l’autre  9 
8c  qu’ayant  moins  de  facilité  à  fe  plier 
de  l’autre  fens  ,  ils  donnent  plus  dé 
fermeté  à  toure  la  plume  ;  que  cette 
fermeté  eft  encore  fortifiée  par  la  ma¬ 
nière  avec  laquelle  les  fils  dont  ces 
barbes  font  faites  ,  s’enlacent  les  uns 
avec  les  autres  -,  cet  enlacement  ou  tif- 
fure  étant  faite  par  le  moyen  d’une  in¬ 
finité  de  fibres  que  les  fils  jettent  chacun 
de  chaque  côté  ,  pour  s’accrocher  les 
uns  aux  autres  \  que  ces  fibres  font  cro¬ 
chues  de  différente  manière  *,  car  celles 
qui  fortent  du  fil ,  du  côté  qui  regarde 
l’extrémité  de  la  plume  ,  font  plus  lon¬ 
gues  ,  plus  flexibles  ,  8c  recourbées  etl 
deflous  -,  8c  celles  qui  fortent  du  côté 
qui  regarde  le  commencement  de  la 
plume  font  plus  courres  ,  plus  fermes , 
8c  recourbées  en  deflus.  Car  il  faut  con¬ 
cevoir  que  toutes  ces  fibres  ayant  ref- 
fort ,  celles  qui  font  plus  longues ,  plus 
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flexibles  ,  &  recourbées  en  deflous  ,  fe 
plient  en  haut  à  la  rencontre  des  autres 
fibres  ,  lorfque  deux  fils  font  pouflfés 
l’un  contre  l’autre  }  &  qu’enfuite  lorf¬ 
que  ces  longues  fibres  font  pouflfées 
allez  avant  fur  les  autres  ,  leur  partie 
crochue  tombe  dans  la  cavité  que  for¬ 
me  la  partie  crochue  de  -ces  autres 
fibres  ,  ainfi  que  le  battant  d’un  loquet 
attaché  à  une  porte  tombe  quand  on 
le  poufle  ,  8c  entre  dans  la  cavité  du 
mentonnet  attaché  au  poteau  }  8c  s’y 
accrochant  y  attache  la  porte  ;  car  c’eft 
proprement  de  cette  manière  qu’un  fil 
s’attache  à  l’autre.  Cette  admirable  ftr.uc- 
ture  des  plumes  qu’il  eft  aifé  de  vo'ir 
avec  le  Microfcope  ,  réulfit  fi  bien  pour 
les  ufages  auxquels  la  Nature  l’a  def- 
tinée  ,  que  lorfqu’un  fil  a  été  féparé  de 
l’autre  par  quelque  violence  externe  , 
il  eft  en  état  d’y  être  racroché  avec  une 
facilité  incroyable.  On  peut  dire  que 
cela  n’eft  pas  inconnu  aux  Oifeaux  qui 
s’occupent  fouvent  à  remettre  en  ordre 
avec  leur  bec  les  fils  de  ces  barbes  lorf- 
qu’ils  font  dérangés  ;  car  cela  fuftit  pour 
faire  que  des  plumes  qui  font  fi  aifé- 
ment  comme  déchirées  ,  foient  en  un 
inftant  comme  recoufues  8c  remifes  en 
leur  premier  état  ;  8c  cette  difpofitiorjt 
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leur  eft  bien  plus  avantageufe  que  fî 
elles  étoient  difficiles  à  déchirer  ,  ôc 
qu’étant  une  fois  déchirées  elles  ne 
fulTent  plus  difpofées  comme  elles  font 
à  fe  recoudre  d’elles-mêmes.  Mais  on 
peut  encore  dire  que  cette  ftru&ure  n’a 
pas  été  connue  de  ceux  qui  ont  cru  que 
les  Oifeaux  portent  une  efpèce  de  colle 
à  leur  bec  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
ils  rejoignent  leurs  plumes  lorfqu’elles 
font  déchirées  }  car  la  colle  ni  la  glu 
n’accommode  point  les  ailes  des  Oi¬ 
feaux  j  ou  du  moins  elles  feraient  gâtées 
autrement  qu’elles  ne  font  par  la  pluye 
&  par  les  eaux  où  louvent  elles  font 
plongées ,  fi  leurs  fibres  étoient  jointes 
autrement  que  par  cette  admirable  tif- 
fure  dont  on  peut  aifément  faire  expé¬ 
rience  ,  en  féparant  les  fils  des  barbes 
des  plumes  ,  que  l’on  voit  fe  racrocher 
d’eux- mêmes  &  fans  colle,  en  les  rap¬ 
prochant  feulement. 

Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu  que 
ces  fils  ne  font  pas  parfaitement  droits 
mais  légèrement  courbés  ,  pour  rendre 
toute  la  plume  cave  en  deffous  ;  ce  qui 
fert  à  deux  chofes  ,  fçavoir  à  rendre 
les  barbes  plus  fortes ,  &  moins  capa¬ 
bles  d’être  pliées  en  enhaut  lorfque  la 
plume  frappe  foudainement  l’air  i  &  à 
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'faire  que  l’air  enfermé  dans  cette  ca¬ 
vité  réfifte  davantage  à  l’aîle  qui  le  bat 
en  s’abbaiftant ,  &  pour  faire  aufti  qu’il 
réfifte  moins  a  la  même  aile  lorfqu  elle 
eft  relevée  ,  à  caufe  de  la  convexité  de 
la  plume  fur  laquelle  l’air  glilfe  plus 
aifément  qu’il  ne  feroit  fi  elle  étoit 
platte  ;  car  il  faut  confidérer  que  pour 
de  vol  deux  chofes  font  nécelfaires  ;  la 
première  eft  que  l’air  réftfte  beaucoup 
au  battement  de  i’aîle  ,  afin  que  l’Oifeau 
s’y  appuyé  davantage  ;  la  fécondé  ,  que 
le  même  air  réfifte  le  moins  qu’il  eft 
poftîble  au  rehauftement  de  l’aile ,  tant 
afin  que  l’Oifeau  ne  défafte  pas ,  en  re¬ 
levant  l’aile ,  ce  qu’il  a  fait  en  l’abbaif- 
fant  ;  que  pour  rendre  moindre  l’effort 
qu’il  fait  en  relevant  l’aile  ,  8c  faire 
qu’il  ne  fe  lafte  pas  inutilement. 

En  troifième  lieu  il  faut  remarquer 
que  pour  ces  mêmes  raifons  ,  fçavoir 
de  faire  que  l’air  réfifte  à  l’aile  qui  le 
frappe  ,  8c  qu’il  obéifte  lorfqu’elle  fe 
relève ,  la  Nature  employé  deux  moyens  : 
le  premier  eft  de  faire  que  lorfque  l’aile 
fe  lève ,  elle  devienne  plus  étroite  que 
lorfqu’elle  fe  rabât  ;  ce  qui  fe  fait  tantôt 
en  ferrant  les  plumes  ,  8c  les  faifant 
couler  l’une  fous  l’autre  ,  enforte  que 
la  moitié  de  l’une  couvrant  la  moitié 
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de  l’autre  ,  chaque  plume  ne  puifte  frap¬ 
per.  l’air  que  par  fa  moitié  }  tantôt  en 
les  faifant  fortir  les  unes  de  delfous  les 
autres  5  enforte  que  chacune  frappe 
l’air  de  toute  fa  largeur.  Les  Oifeaux 
qui  ont  les  ailes  longues  &  pointues , 
fe  fervent  de  ce  moyen.  L’autre  moyen 
eft  pour  les  Oifeaux  qui  ont  les  ailes  ï 
moins  longues  j  car  ils  ufent  d’un  artifice 
que  les  Rameurs  imitent  dans  le  manie¬ 
ment  de  leurs  avirons ,  qui  eft  de  faire 
que  l’eau  foit  frappée  du  plat  de  l’avi¬ 
ron  lorfqu’ils  le  font  aller  en  enbas  , 
&  qu’elle  foit  coupée  par  le  tranchant 
du  même  aviron  lorfqu’ils  le  ramènent 
en  enhaut  j  car  la  même  chofe  arrive 
aux  plumes  de  l’extrémité  de  l’aile ,  qui 
frappent  l’air  de  leur  plat  lorfque  l’aile 
s’abbaifte  ,  &  le  coupent  lorfquelle  fe 
haufte  ;  ce  qui  fe  fait  par  un  mouve¬ 
ment  pareil  à  celui  des  avirons  que  les 
Rameurs  font  un  peu  tourner  lorfqu’ils 
les  ramènent  en  enhaut  •,  car  chacune 
des  grandes  plumes  a  ce  mouvement  à 
part ,  par  lequel  elle  eft  un  peu  tour¬ 
née  obliquement  lorfque  l’aile  eft  levée  , 
&  cette  plume  eft  remife  en  fa  pre¬ 
mière  fituation  lorfque  l’aile  eft  abbaif- 
fée.  Cette  aétion  fe  remarque  fort  dif- 
tin&ement  lorfque  les  Oifeaux  tiennent 
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quelque  temps  leurs  aîles  élevées  par 
une  extenfion  pareille  à  celle  que  l’on 
fait  en  baaillant  j  cet  état  donnant  plus 
de  loifir  de  voir  ce  contournement  des 
plumes  ,  que  lorfqu’ils  battent  des  ailes 
pour  voler  ;  car  alors  les  ailes  étant 
ainfi  élevées  ,  on  voit  que  les  grandes 
plumes  qui  font  les  principaux  organes 
du  vol ,  font  toutes  féparées  les  unes 
des  autres  à  caufe  de  leur  obliquité  qui 
femble  ouvrir  pour  le  paftage  de  l’air 
autant  de  portes  qu’il  y  a  de  plumes  , 
qui  fe  referment  lorfque  l’aile  venant  à 
fe  bailler  ,  tojites  ces  plumes  reprennent 
leur  première  fituation ,  &  s’abbattenc 
les  unes  fur  les  autres  ,  pour  faire  de 
toute  l’aile  une  furface  continue  qui 
foit  capable  d’enfermer  une  grande 
quantité  d’air. 

En  quatrième  lieu  ,  il  faut  remarquer 
que  ce  mouvement  oblique  de  chaque 
plume  11’eft  point  à  celles  de  la  queue  , 
laquelle  a  des  ufages  différents  de  ceux 
des  ailes.  Il  y  en  a  deux  principaux  j 
le  premier  eft  de  fervir  de  gouvernail  , 
êc  d’entretenir  dans  tout  l’Oifeau  un 
mouvement  droit  lorfqu’elle  eft  tenue 
droite  ,  &  de  faire  tourner  le  corps  en 
enbas  lorfqu’elle  eft  tenue  baiflee ,  ou 
en  enhaut  lorfqu’elle  eft  haulfée.  L’au- 
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tre  ufage  eft  de  fervir  à  faire  aller  en 
avant  lorfqu’elle  eft  remuée  foudaine- 
ment  par  ces  deux  mouvemens  fuccef- 
fifs  ,  qui  produifent  le  même  effet  que 
la  queue  des  Poiflbns. 

Or  toute  cette  méchanique  manque 
aux  plutties  &  aux  aîles  de  l’Autruche  ; 
car  les  fils  des  barbes  qui  font  aux  deux 
côtés  delà  queue  du  tuyau  des  grandes 
plumes  ne  font  jamais  collés  les  uns 
contre  les  autres  ,  mais  flottants  &  fléxi- 
bles  j  n’étant  point  crochus  ,  mais  droits 
&  égaux ,  fans  avoir  aucune  des  difpo- 
fitions  néceflaires  à  faciliter  l’entrelace¬ 
ment  qu’ils  ont  les  uns  avec  les  autres 
dans  les  plumes  des  autres  Oifeaux. 
C’eft  pourquoi  Ari/lote  dit  que  les  plu¬ 
mes  des  Autruches  font  femblables  aux 
poils  des  Animaux  terréftres  ,  c’eft-à- 
dire  qu’elles  font  plus  propres  à  couvrir 
leur  corps  qu’à  voler.  Ces  plumes  n’ont 
point  aufll  ce  mouvement  particulier 
qui  les  rend  tantôt  droites,  tantôt  obli¬ 
ques  ,  parce  que  cela  leur  feroit  inuti¬ 
le  ,  les  barbes  n’étant  point  jointes 
enfemble  pour  faire  la  tiflure  &  la  con¬ 
tinuité  que  les  autres  plumes  ont  pour 
frapper  tout  Pair  qui  fe  rencontre  fous 
l’aîle  j  enforte  que  l’on  peut  dire  que 
les  plumes  des  aîles  de  l’Autruche  fom 

plus 
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femblables  aux  banderolles  des  Navires 
qu’à  leurs  voiles  ,  quoiqu ’Elisn  dife  que 
ces  Animaux  s’en  fervent  comme  de 
voiles  ,  lorfque  pour  rendre  leur  courfe 
plus  vice  &  plus  légère  ,  ils  étendent 
ces  plumes  au  vent  afin  qu’il  les  poufie  j 
car  les  voiles  ne  fervent  pas  aux  Navi¬ 
res  feulement  comme  un  obftacle  ,  qui 
réfiftant  au  vent  par  fon  feul  volume  , 
en  foit  fimplement  poufie  ainfi  que  l’eft: 
le  corps  du  Vaifieau  :  mais  il  les  faut 
confidérer  comme  un  obftacle  pourvu 
d’une  figure  commode  ,  qui  étant  régie 
&  gouvernée  d’une  certaine  manière  , 
peut  tirer  un  plus  grand  avantage  de 
l’agitation  de  l’air  pour  le  mouvement 
du  Vaifieau  ,  qu’il  ne  feroit  fans  cette 
figure  &  fans  ce  gouvernement.  Ainfi 
les  plumes  de  l’Autruche  ne  lui  fçau- 
roient  fervir  par  leur  figure  ni  par  leur 
mouvement  -,  car  fi  elles  leur  aidoient 
à  avancer  en  pouffant  leurs  ailes  en 
arrière  ,  elles  leur  nuiroient  d’autant 
en  les  retirant  en  avant  •,  &  il  leur  ar¬ 
riverait  un  inconvénient  auquel  les  ailes 
des  Chauve-Souris  ,  des  Papillons  &c 
des  Mouches  feraient  fujettes ,  fi  la  Na¬ 
ture  n’y  avoir  pourvu  ,  en  donnant  aux 
ailes  de  ces  Animaux  le  moyen  de  fe. 
jrefierrer  de  telle  forte  lorfqu’elles  fe 
Torm  UL  Y 
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hauffeni  ,  qu’elles  frappent  une  moin¬ 
dre  quantité  d’air  que  lorsqu’elles  fe 
rebailîent.  Car  ce  retrecilfement  fe  fait 
aux  Chauve-Souris  par  le  moyen  d’une 
fuite  d’os  qu’elles  ont  dans  leurs  ailes , 
&  qui  font  comme  les  doigts  de  leurs 
mains  ,  dont  les  entre  deux  font  garnis 
de  peaux  qu’elles  reflerrent  &  étendent 
alternativement  Suivant  le  befoin.  Les 
ailes  des  Papillons  &c  des  Mouches  font 
la  même  aétion  par  le  moyen  de  cer¬ 
taines  fibres  qui  font  un  effet  pareil  à 
celui  des  doigts  de  la  Chauve-Souris  : 
&  c’eff  une  chofe  étonnante  que  la 
vîtelfe  &  la  force  avec  laquelle  les  ailes 
des  Mouches  fe  remuent  ,  &  comment 
elles  font  capables  de  faire  un  aulîl 
grand  bruit  qu’eft  celui,  non-feulement 
du  bourdonnement  des  Frelons  ,  mais 
même  des  petits  Moucherons  tels  que 
font  les  Coufins  ,  qui  fe  fait  entendre 
de  loin  ,  imitant  le  fon  d’une  trom¬ 
pette. 

Le  mouvement  des  ailes  des  Autru¬ 
ches  ne  pouvoit  tout  au  plus  fervir  que 
de  la  même  manière  que  celui  de  la 
queue  des  autres  Oifeaux  ôc  de  celles 
des  Poilions  ,  qui  eft  un  mouvement  à 
la  vérité  propre  à  faire  avancer  ;  mais 
il  eft  confiant  que  les  plumes  de  l’An- 
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truclie  ne  peuvent  faire  cet  effet ,  étant 
bouchonnées  ,  éfilées  ,  Sc  flottantes  com¬ 
me  elles  font  ,  parce  que  pour  faire 
qu’un  tel  mouvement  ait  quelque  effet  , 
il  faut  que  l’organe  ait  un  plan  droit  y 
égal  &  ferme  5  tel  qu’il  eft  dans  un 
gouvernail ,  dans  un  aviron  ,  dans  laile 
d’un  moulin-à-vent  ,  Sec.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  l’Auteur  du  Livre  de  Job 
avoit  fait  réflexion  fur  toutes  ces  chofes 
lorfqu’il  décrit  l’Autruche  comme  un 
Animal  à  qui  Dieu  a  dénié  l’adrefle 
qu’il  a  donnée  aux  autres  Oifeaux  ,  Sc 
qu’il  n’a  point  aufli  pourvu  d’organes 
commodes  pour  exercer  l’admirable  ac¬ 
tion  du  vol  ,  n’ayant  guères  d’autre 
tifage  de  fes  ailes  que  de  les  élever  pour 
recevoir  l’impülfion  du  vent  lorfqu’il 
eft  favorable  à  fa  courfe.  C’eft  pour¬ 
quoi  Cardan  comparé  ,  ou  plutôt  oppofe 
fort  bien  l’Autruche  à  l’Oifeau  de  Pa¬ 
radis  que  l’on  a  cru  autrefois  n  avoir 
point  de  pieds  ,  parce  que  l’Oifeau  de 
Paradis  eft  un  Oileau  qui  ,  fuivant  l’opi¬ 
nion  de  Cardan  ,  ne  marche  Se  11e  def- 
cend  jamais  fur  terre  ,  de  même  que 
l’Autruche  en  eft  un- qui  ne  vole  Se  ne 
s’élève  jamais  dans  l’air. 

Outre  les  plumes  que  nous  avons 
décrits  j  nous  avons  obfervé  que  le  haut 
Y  ij 
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du  col  &  la  tète  étoient  garnis  d’un 
duvet  fin  ,  blanc  ,  clair- femé  ,  &  luifant 
comme  de  la  foye  de  Pourceau  ;  en- 
forte  qu’il  fembloit  tenir  davantage  du 
poil  que  de  la  plume.  Ce  duvet  étoit 
amafTé  par  petits  bouquets  ,  compofés 
d’environ  douze  poils  ,  qui  n’ayoient 
qu’une  ligne  de  longueur  ,  à  la  réferve 
du  poil  du  milieu  qui  en  avoir  quatre  : 
tous  les  poils  d’un  bouquet  n’avoient 
tous  enfemble  qu’une  racine  qui  étoit 
un  petit  tuyau  de  la  grofTeur  de  la  plus 
petite  épingle.  Ce  duvet  étoit  fort  clair 
&  fort  rare  au  col ,  &  encore  davam- 
tage  à  la  tête  qui  étoit  abfolument  chauve 
par-defïus  ;  ce  que  Pline  dit  n  etre  nar. 
turel  qu’à  deux  Oifeaux  ,  fçavoir  à 
l’Autruche  &  au  Corbeau  aquatique  ap- 
pellé  pour  cela  Phalacroçorax.  Au  bout 
de  chaque  aile  il  y  avoir  des  efpèces 
d’ergots  faits  à  peu  -  près  comme  les 
aiguillons  d’un  Porc-Epic  ;  ils  étoient 
longs  d’un  pouce  ,  gros  d’une  ligne  & 
demie  par  la  bafe  ;  leur  fubftance  ref- 
fembloit  à  de  la  corna  ;  ils  étoient  creux , 
&  dans  la  cavité  il  y  avoit  un  cartilage 
irevêtu  de  membranes  &  dp  ligamens  3 
pvec  une  grande  quantité  de  vailfeaux 
qui  fourniffoient  beaucoup  de  fang.  AU 
dmwdç  confçfle  n’ayoir  pu  rençpmm’ 
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ces  aiguillon  dans  les  Autruches  :  Al- 
hn  dit  qu’ils  leur  fervent  d  armes  of- 

fenfives  :  Jonfion  veut  qu’elles  en  ufent 
comme  d’un  éperon  avec  lequel  e  les 
s’excitent  à  la  courfe.  lyen  avoitdeux 
à  chaque  aile  :  le  plus  grand  «ou  * 
l'extrémité  du  dernier  os  de  1  aile  ^au¬ 
tre  étoit  un  demi  -  pied  plus  bas.  Le 
col  paroiffoit  plus  menu  a  proportion 
qu’il  ne  paroîr  aux  autres  Oifeaux ,  par- 
cl  qu’il  n’étoit  pas  garni  de  plume  , 
ainfi  qu’il  a  été  dit.  La  peau  de  ce  col 
étoit  de  couleur  de  chair  livide  ,  Oyl- 
lias  le  fait  bleu.  La  tète  parmdoit  au  1 
aiïez  petite  ,  par  la  même  ration  du 
manque  de  plLe  :  Albin- la  trouve 
abfolument  petite.  Scahger  a .  raifon  de 
reprendre  Cardan  ,  d’avoir  dit  que  les 
Oifeaux  ont  ordinairement  la  tete  pe¬ 
tite  ,  afin  que  fa  pefanteur  ne  les  em¬ 
pêche  pas  de  voler  ,  parce  qu  il  y  en  * 
beaucoup  qui  volent  peu  comme  es 
Poulies  qui  ont  la  tete  plus  pente  a  pic- 
portion  que  les  autres  Oifeaux  qui 
volent  aifément  :  mais  il  y  a  apparence 
que  Cardan  trouvât  que  fon  Theoreme 

étoit  confirmé  par  l’exemple  de  1  Au- 

truche  qui  ne  vole  point  ,  dont 
tête  même  fans  plume  eft  abfolument 
plus  grotte  à  proportion  de_f°n  coips. 
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qu  elle  n  eft  aux  autres  Oifeaux.  Le 
bec  etoit  court  &  pointu  :  il  avoit  deux 
pouces  ôc  demi  de  large  en  fon  com¬ 
mencement  ;  { a  figure  de  même  que 
celle  du  refie  de  la  tête  ,  n’approchoic 
aucune  façon  de  la  figure  que  la  tête 
^  le  bec  d'une  Oye  ont  ordinaire- 
rnenc  5  que  l’ont  mal  jugé  ceux  qui 
°,nt:  aPPe^  i’Autruche  Ciunocamelus  3 
cefi-a-dire,  Oye  Chameau. 

La  forme  extérieure  de  l’œil  aporo- 
choit  allez  de  celle  de  l’œil  de  l’Hom- 
m®  >  &  croit  fort  différente  de  la  forme 
ordinaire  de  l’œil  des  Oifeaux  qui  ont 
J 1  ouverture  de  l’œil  ronde  ,  la  paupière 
d  enhaut  immobile  &  fans  cils  ,  &  la 
ligne  qui  va  d’un  des  coins  de  l’œil  à 
1  autre  ,  toujours  oblique  •,  car  nos  Autru¬ 
ches  avoient  l’ouverture  de  l’œil  ovale  a 
une  grande  paupière  enhaut  qui  s’ab- 
baifioit  de  même  que  celle  d’enbas  fe 
haufioit  ,  ayant, de  grands  cils  qui  ,  de 
meme  qu  a  1  Homme  ,  étoient  beau¬ 
coup  plus  longs  que  ceux  de  la  pau¬ 
pière  inférieure  ,  enfin  la  ligne  qui  alloiç 
dei  un  des  angles  à  l’autre  étant  droite, 
félon  la  direction  du  bec.  Il  y  avoit  une 
troifième  paupière  en  dedans ,  de  même 
qu’à  la  plupart  des  Brutes  :  c’étoit  une 
membrane  fort  mince  ,  qui  fe  cachoit 
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dans  le  grand  angle  vers  le  bec.  Aldro- 
vandt  croit  que  les  Oifeaux  ont  cette 
troifième  paupière  pour  fupp.eer  au  de¬ 
faut  de  leur  paupière  fupérieure  |Meft 
fi  courte  ,  quelle  ne  peut  s abbadler 
pour  couvrir  l’œil  >  ainfl  qu  eue  ait  a 
l’Homme.  Mais  il  y  a  apparence  que 
cette  paupière  interne  a  un  autre  uiage 
dans  les  Oifeaux  ,  puifqu’eüe  fe  trouve 
dans  l’Autruche  ,  dont  la  paupiete  iu- 
périeure  cil  allez  grande  pour  le  pou¬ 
voir  abbailfer  facilement  ,  joint  que  la 
paupière  inférieure  fe  ferre  aux  Oifeaux 
contre  la  fupérieure  ,  auffi  exactement 
que  la  fupérieure  fe  joint  en  1  Homme 
avec  l’inférieure.  La  langue  croit  peti¬ 
te  »  adhérante  de  même  qu  aux  l'oit- 
fons ,  compofée  de  cartilages ,  de  liga- 
mens  &  de  membranes  entrernelees  de 
fibres  charnues.  Elle  étoir  differente 
dans  nos  Sujets  :  aux  uns  elle  eroit  lon¬ 
gue  d’un  pouce  ,  fort  epailîe  au  droit 
de  l’ouverture  du  larynx  aux  autres 
elle  n’avoit  pas  demi-pouce  de  long  , 
mais  elle  avoir  plus  d’un  pouce  vers 
fa  bafe ,  étant  un  peu  fourchue  par  *e 
bout.  Au-delà  de  la  fente  du  palais  vers 
le  Pharynx  ,  U  y  avoir  deux  grottes 
glandes  qui  fournifToient  la  ialive. 
h  Les  etiilfes  étoient  fort  charnue?  & 
Y  iv 
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.0rt  Sro^s)  &  fans  plumes,  couvertes 
dune  peau  blanche  un  peu  rougeâtre  , 
rayee  par  des  rides  élevées  de  la  figure 
d  un  refeau  ,  dont  les  mailles  pSur- 
roient  laiiTer^entrer  le  bout  du  doigt. 
A  lun  des  males  ,  il  y  avoir  de  petifes 
plumes  çà  &  là  fur  les  cniflès ,  S  peu- 
Pfes  de  meme  que  Gefner  l'a  dépeint 
dans  fa  figure.  Quelques-uns  n'avoienc 
f 1  f  P®nt?s  plumes ,  ni  les  rides.  Les 
jambes  croient  couvertes  pardevant  de 
grandes  écaillés  en  table.  Le  pied  étoir 
fendu,  &  compofé  feulement  de  deux 
*ürc  granc^s  qui  étoient  couverts 
d  eçail  es  comme  la  jambe.  Ces  doigts 
/  •  *'  ,negaux  :  le  plus  grand  ,  qui 
«oit  en  dedans  ,  avoir  fept  pouces 
compris  1  ongle,  qui  avoir  neuf  lignes 
Ioi’S  >  &  un  peu  moins  de  larle 
étant  en  quelque  façon  femblable  à  l’on- 
gle  du  gros  Orteil  de  l’Homme.  L’autre 
oigt  n  avoir  que  quatre  pouces ,  &  étoir 
fans  ongle.  Ce  petit  doigt  ne  pofoit  â 
terre  que  par  le  bout.  Le  grand  étant 
vu  de  profil ,  avoir  à  peu-près  la  figure 
du  pied  d  un  Homme  quand  ileftchauf. 
le  :  il  etoit  feulement  un  peu  plus  menu 
&  plus  long  Phne  dit  que  les  pieds  de 
I  Autruche  font  femblables  à  ceux  du 
Cerf.  Dwdon  Sicilien  qui  appelle  les 
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'Autruches  des  Cerfs-Oifeaux  ,  le  ronde 
fur  cette  fauffe  reffemblance.  Suidas 
s’eft  encore  trompé  davantage  quand  il 
a  dit  que  les  pieds  de  1  Autruche  rel- 
femblent  à  ceux  d’un  Afne.  Ceux  qui 
ont  nommé  l’Autruche  S trutho- Cumu¬ 
lus  ,  c’eft- à-dire  ,  Cocq-  Chameau  lui- 
vant  Scaliger  ,  &  félon  l'interprétation 
Chaldaïque  de  l’endroit  de  Job  allégué 
ci-devant ,  n’ont  pas  fi  mal  rencontre  5 
car  la  longueur  des  jambes  de  1  Autru¬ 
che  a  quelque  rapport  avec  celles  du 
Cocq  &  du  Chameau.  De  plus  la  ma¬ 
nière  dont  le  pied  du  Chameau  eft 
fendu  ,  qui  eft  différente  de  celle  de 
tous  les  autres  pieds  fourches  ,  &  Ion 
ongle  qui  eft  auffi  d'une  autre  nature 
quf  celui  du  p.ed  des  Cerfs  &  des 
Chèvres  ,  font  des  particularités  qui  lui 
font  communes  avec  l'Autruche.  Nos 
Autruches  avoient  encore  comme  le 
Chameau,  une  callofite  au  bas  du  lier 
non ,  fur  laquelle  elles  s’appuyent  corn- 
me  le  Chameau  quand  elles  le  cou- 
chent.  Auprès  de  l’anus ,  à  l’un  des  cinq 
mâles,  il  y  avoir  de  chaque  cote  trois 
trous  d'une  ligne  &  demie  de _  diamè¬ 
tre  ,  &  de  deux  lignes  de  profondeur. 
Au  haut  de  la  poitrine  fous  la  peau  ,  il 
yavoit  de  la  graiffe  de  l’épaiffeur  de 
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deux  doigts.  Il  y  en  avoir  encore  fur 
tout  le  devant  du  ventre  qui  étoit  dure 
comme  du  fuif  :  elle  étoit  épaiffe  de 
deux  pouces  &  demi  en  quelques  en¬ 
droits.  Cette  graille  étoit  enfermée  entre 
deux  membranes  aufïi  fortes  que  le  Pé¬ 
ritoine.  Ces  membranes  qui  enfermoient 
ainfi  ces  grailTes  ,  étoient  les  aponévro¬ 
ses  des  mufcles  du  bas- ventre,  lefquels 
ne  commençoient  à  être  charnus  que 
vers  les  flancs ,  tout  le  devant  du  ventre 
delà  largeur  d'un  pied  étant  fans  chair. 
Le  fternon  ne  defcendoit  point  jufqu’au 
bas  du  ventre  ,  parce  que  les  mufcles 
qui  remuent  les  ailes  ,  &  qui  font  atta¬ 
ches  au  fternon  ,  n’ont  pas  befoin  d’être 
h  grands  qu  aux  autres  Gifeaux  qui 
volent. 

L’CEfophage  étoit  fttué  fur  le  corps 
des  Vertèbres,  étant  attaché  aux  apone- 
vrofes  des  mufcles  du  poumon  ,  dont 
il  fera  parlé  dans  la  fuite.  Ses  tuniques 
croient  fort  épaifles  ,  particulièrement 
celle  qui  eft  charnue.  Il  s’élargifloit  in- 
fenflblement ,  jufques  à  avoir  fix  pou¬ 
ces  de  large  en  approchant  du  ventri- 
cule  ou  gefier  ;  enforre  qu’il  étoit 
difficile  de  marquer  l’endroit  de  l’Onflee 
fupérieur  du  ventricule  :  il  fembloit 
que  l’extrémité  de  lWophage  formait 
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Tin  jabot  qui  fe  confondoit  avec  un  ge- 
fier  ,  &  que  ces  deux  parties  enfemble 
compofoient  un  feul  ventricule.  Cette 
conformation  ,  qui  en  general  eft  fort 
différente  de  celle  qui  eft  ordinaire  aux 
O i féaux ,  où  le  jabot  a  accoutumé  d’avoir 
un  étrecidement  qui  le  fepare  du  ge¬ 
fier,  étoit  encore  plus  étrange,  a  caule 
de  la  fituation  qu’il  avoir  car  il  etoit 
non- feulement  dans  la  poitrine  ,  mais 
meme  il  étoit  plus  bas  que  le  geiier  * 
au -de  (fous  duquel  il  defcendoit 
vers  lequel  enfuite  il  remontait, enter¬ 
re  que  l’entrée  du  gefier  étoit  par  ion 
fond-,  &  ainfi  L’Orifice,  que  l’on  appelle 
ordinairement  fupérieur  ,  étoit  eftec- 
tivement  l’inferieur. 

Le  gefier  en  quelques  uns  de  nos 
fujets  ,  étoit  féparé  en  dedans  en  deux 
cavités  par  une  éminence  formée  par  la 
chair  mufculeufe  ,  qui  vers  le  milieu 
étoit  plus  é paille  qu’ailleurs  de  plus  de 
deux  pouces.  Cette  éminence  ecrecit- 
foit  la  capacité  interne  au  droit  du  mi¬ 
lieu  ,  &  la  féparoit  en  partie  gauche 
dont  la  capacité  étoit  la  moindre  ,  « 
en  partie  droite  où  étoit  I’Oufice  mte- 
rieur  appelé  Pylore,  la  figure  de  cas 
deux  cavités  ne_  paroiffoit  point  en  de- 
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&  le  tout  enfemblç  avoit  la  figure  du 
ventricule  de  l’Homme  ,  faifanr  une 
ovale  qui  avoir  quinze  pouces  de  long 
lur  huit  de  large.  Elien  femble  donner 
plufieurs  ventricules  à  l’Autruche ,  ainfi 
qu  aux  Animaux  qui  ruminent ,  quand 
il  dit  que  cet  Oifeau  digère  les  pierres 
^  ventr^ci?le  appelle  Echinos  ,  qui 
en:  le  fécond  ventricule  des  Animaux 
.niminans  }  que  l’on  nomme  ainfi  ,  à 
caufe  que  fa  membrane  intérieure  efi: 
remplie  de  rides  herifiees  de  pointes 
comme  le  Hériiïbn  ,  que  les  Grecs  ap* 
pedent  Echinos  :  mais  cette  forte  de 
ventricule  n’a  point  été  trouvée  dans 
rios  fujets.  On  peut  feulement  dire  que 
le  ventricule  de  quelques  -  unes  des 
Autruches  que  nous  avous  dilfequées , 
efi:  double  ,  &  non  pas  quelles  ayent 
deux  ventricules ,  puifque  l’une  &  l’au¬ 
tre  des  parties  de  ce  double  ventricule 
font  revêtues  d’une  même  membrane  , 
&  que  cette  membrane  efi:  différente 
dans  les  différents  ventricules  des  Ani¬ 
maux  qui  ruminent.  Car  les  membranes 
du  jabot  étoient  garnies  de  glandes 
arrangées  régulièrement  ,  &  formées 
comme  des  bouts  de  petits  tuyaux  , 
étant  rondes  ,  &  percées  par  le  milieu 
â  la  partie  qui  regarde  le  dedans  du 
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jabot ,  &  inégales  de  l’autre  cote  ,  étant 
compofces  de  plufieurs  grains  5  a  la 
manière  des  glandes  qu’on  appelle  Con¬ 
glomérées.  Et  elles  étoient  différentes  en 
cela  des  glandes  qui  fe  trouvent  aux 
jabots  des  Demoifelles  de  Numidie  » 
des  Oyes  ,  des  Canards  ,  &c  de  plu¬ 
fieurs  autres  Oifeaux  ,  où  ces  glandes 
fe  voyent  feulement  percées  comme  a 
l’Autruche  ,  mais  elles  font  (impies ,  &C 
du  genre  de  celles  qu’on  appelle  Con- 
globées.  La  membrane  qui  revetoit  le 
dedans  du  gefier  ,  &  qui  en  etoit  aife- 
ment  féparable ,  avoir  une  ligne  &  de¬ 
mie  d’épaiffeur  en  quelques-uns  de  nos 
fujets.  Elle  étoit  compofée  de  deux 
parties  ,  fçavoir  d’une  tunique  qui  etoit 
immédiatement  fur  la  chair  du  gefier  , 
&  d’un  amas  de  petits  corps  glanduleux 
qui  faifoient  une  efpèce  de  velouté. 
Ces  petits  corps  en  la  plupart  des  fu¬ 
jets  ,  étoient  fi  petits  ,  qu’ils  paroif- 
foient  être  plutôt  des  fibres  que  des 
olandes  :  en  quelques-uns  ils  étoient 
de  la  groffeur  d’une  grofie  épingle  ,  & 
de  la  longueur  de  plus  d’une  ligne.  Ils 
étoient  joints  &  collés  les  uns  aux 
autres ,  comme  les  fibres  le  font  dans 
le  bois.  Il  y  avoit  beaucoup  d’endroits 
où  ces  petits  corps  étoient  fépares ,  ôç 
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faifoient  plufieurs  fentes  comme  des 
gerfures.  Le  ventricule  du  Cormoran 
étoit  à  peu-près  de  cette  ftruéture.  Ces 
ventricules  ont  été  trouvés  toujours 
remplis  de  foin  ,  d’herbes ,  d’orge  ,  de 
fèves  ,  d’os  &  de  cailloux  ,  dont  il  y 
en  avoit  de  la  grolTeur  d’un  œuf  de 
Poulie.  Il  y  avoit  aulïi  des  doubles  :  on 
en  a  compté  dans  un  jufqu’à  foixante 
&  dix.  Ils  étoient  la  plupart  ufés  ,  8c 
con fumés  prefque  des  trois  quarts  ,  étant 
rayés  ,  apparemment  par  leur  frotte¬ 
ment  mutuel ,  8c  par  celui  des  cailloux  , 
8c  non  par  érofton  caufée  par  quelque 
humeur  ou  efprit  acide  ,  ainfi  que  l’on 
a*  reconnu  ;  parce  que  quelques  uns  de 
ces  Doubles  qui  étoient  tellement  ufés 
8c  luiiants  du  coté  de  la  bolfe  ,  qu’il 
n’y  étoit  rien  refté  de  la  figure  de  la 
monnoye  :  au  lieu  que  le  coté  qui  étoit 
cave  ,  n’étoit  point  du  tout  endomma¬ 
gé  s  fa  cavité  l’ayant  garanti  du  frotte¬ 
ment  (|es  autres  Doubles.  Tout  le  relie 
qui  étoit  contenu  dans  le  ventricule 
avec  ces  Doubles ,  tant  les  pierres ,  les 
os  ,  que  les  légumes  &  le  foin  ,  étoit 
verdi.  Nous  avons  trouvé  la  même 
chofe  dans  le  ventricule  d’une  Otarde  , 
ou  il  y  avoit  jufqua  quatre-vingt-dix 
Doubles  ufés' par  le  frottement  :  ils 


des  Oiseaux.  $19 

avoient  aufii  donné  une  couleur  verte 
à  quancité  de  foin  qui  y  étoit. 

Cela  fait  juger  qu’aux  Oifeaux  ,  £>C 
généralement  dans  tous  les  Animaux  » 
la  diifolution  des  alimens  ne  fe  fait  pas 
feulement  par  les  efprits  fubtils  &  pé¬ 
nétrants  ,  mais  aulîi  par  l’aétion  orga¬ 
nique  &  méchanique  du  ventricule  qui 
comprime  &  bat  inceffamment  leschofes 
qu’il  contient  •,  enforte  qu’en  la  plupart 
des  Animaux  qui  avalent  une  nourri¬ 
ture  dure  fans  la  mâcher  ,  comme  les 
Oifeaux  qui  vivent  de  grains  ,  la  Na¬ 
ture  leur  a  fait  le  ventricule  mufcuieux  > 
&  leur  a  donné  l’inftinét  d’avaler  des 
cailloux  ,  par  le  moyen  defquels  ils 
puiffent  broyer  dans  leur  ventricule  ce 
que  les  autres  brifent  avec  les  dents. 
Enfin  cette  affectation  que  la  plupart 
des  Oifeaux  ont  d’avaler  des  pierres  ,  a 
un  ufage  plus  manifeste  que  n’en  a  celle 
que  les  Aigles  Sc  les  Grues  ont  de  met¬ 
tre  des  pierres  dans  leurs  nids.  Çardam 
&  la  plupart  des  autres  Naturaliftes  * 
crpyent  que  le  ventricule  des  Oifeaux,* 
&  principalement  de  l’Autruche  ,  eft 
charnu  pour  lui  fournir  davantage  de 
chaleur  :  mais  l’on  fçart  que  la  chais 
mufculeufe  ôc  fibieufeagit  plus  par  forï 
mouvement  que  par  fon  tempérament  :} 
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&  qu’une  des  principales  &c  plus  im¬ 
portantes  a&ions  du  cœur  eft  celle  de 
la  contraction  &  de  la  dilatation  ,  qui 
ne  fert  pas  moins  à  la  codion  &  à  l’al¬ 
teration  du  fang  qu’à  fa  diftribution. 
Il  y  a  apparence  que  ceux  qui  ont  cru 
que  les  pierres  &  le  fer  dont  les  Autru¬ 
ches  fe  remplirent ,  font  diflbutes  dans 
leur  ventricule  par  une  vertu  particu¬ 
lière  que  la  Nature  a  donnée  aux  ven¬ 
tricules  des  différents  Animaux  ,  par 
laquelle  les  uns  digèrent  les  poiffons  , 
les  autres  les  os  Sc  les  chairs  crues  ,  &c 
que  1  Autruche  a  été  pourvue  de  celle 
de  digérer  les  métaux  &  les  pierres  , 
n  avoient  pas  fait  refléxion  fur  cette 
attrition  des  pièces  de  cuivre  que  nous 
avons  obfervee  ,  &  encore  moins  fur 
la  verdeur  dont  tout  ce  qui  étoit  con¬ 
tenu  dans  le  ventricule  étoit  teint.  Car 
h  le  ventricule  de  l’Autruche  avoir  une 
faculté  particulière  pour  digérer  les  mé¬ 
taux  j  il  les  digereroit  de  la  manière 
que  les  autres  chofes  font  digérées  , 
qui  eft  d  etre  fondues  &  liquéfiées  5 
fans  fouffrir  d  autre  changement  en  leur 
couleur ,  que  de  devenir  blanches  j  ce 
qui  provient  des  petites  bulles  prefque 
infinies  que  le  •bouillonnement  de  la 
fermentation  y  produit  j  car  ce  bouil- 
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lonnement  donne  une  couleur  blanche 
à  tout  ce  qu’il  agite  ,  ainfi  qu’il  fe  voit 
dans  l’écume  de  l’encre  qui  eft  blanche. 
On  fçait  aufti  par  expérience  que  les 
chofes  qui  fe  dilfolvent  dans  le  ventri¬ 
cule  ,  reçoivent  une  altération  en  leur 
fubftance  ,  fans  en  fouffrir  en  leur  cou¬ 
leur  j  ainfi  qu’il  fe  remarque  dans  les 
EcreviiTes  que  l’on  trouve  à  demi  digé¬ 
rées  dans  le  ventricule  des  Poifïbns , 
avec  leur  noirceur  naturelle,  &  n’ayant 
point  cette  rougeur  quelles  acquièrent 
lorfque  la  chaleur  du  feu  les  cuit  &c  les 
altère  à  fa  manière  ,  qui  eft  différente 
de  la  chaleur  des  Animaux  :  de  forte 
que  la  verdeur  qui  arrive  au  cuivre 
dans  le  ventricule  de  l’Autruche  ,  ne 
femble  point  pouvoir  provenir  d’un  dif- 
folvant  particulier  qu’il  ait  pour  digérer 
les  métaux  *,  mais  il  y  a  apparence  que 
cette  diffolution  s’y  fait  de  la  même 
manière  quelle  auroit  été  faite  hors  de 
ce  ventricule  ,  f  le  cuivre  avoit  cte 
broyé  avec  des  herbes ,  ou  quelque  li¬ 
queur  acide  ou  falée  ,  de  quelque  na¬ 
ture  qu’elle  puiffe  être  ,  &  qui  feroit 
bien  différente  de  cet  acide  ,  ou  de  ce 
fel  ,  enfin  de  ce  diftolvant  général  , 
quel  qu’il  foit  ,  de  tout  ce  qui  eft  ca¬ 
pable  -de  donner  de  la  nourriture  :  de 
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force  qu’il  elt  croyable  que  l’Autruche 
étant  un  Animal  vorace  qui  a  befoin 
d’avaler  quelque  chofe  de  dur  ,  qui  lui 
ferve  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit ,  à  broyer  fa 
nourriture  ,  elle  ufe  mal  de  l’inflinét 
que  la  Nature  lui  a  donné  pour  cela  , 
lorsqu’elle  avale  du  fer  ,  &  principa¬ 
lement  du  cuivre  ,  qui  fe  change  en 
poifon  dans  fon  eltomac  ,  au  lieu  de  fe 
tourner  en  nourriture.  Ht  en  effet  nous 
avons  appris  de  ceux  qui  gouvernent 
ces  Animaux  dans  la  Menagerie.de  Ver- 
faille  ,  que*  les  Autruches  qui  avalent 
beaucoup  de  fer ,  ou  de  cuivre  3  meu¬ 
rent  toutes  bien-tôt  après. 

Les  inteftins  ont  été  trouvés  différents 
en  longueur  dans  nos  fujets  ,  quoique 
les  Animaux  fufTent  à  peu-près  d’une 
IT.££lc  granaeuf.  Ha  l’un  lis  SVûient 
cinquante  pieds  >  en  l’autre  quarante- 
deux ,  en  l’autre  trente  trois ,  en  l’autre 
vingt  -  neuf.  Les  trois  inteftins  grêles 
n’avoient  guères  plus  de  longueur  que 
le  Côlon  &  le  Rectum,  enfemble.  Le 
Cæcum  étoit  double  comme  a  la  plupart 
des  autres  Oifeaux  :  chacun  avoit  deux 
pieds  de  long  ,  plus  ou  moins  ,  à  pro¬ 
portion  de  la  longueur  des  autres  intef¬ 
tins. 

La  furface  externe  du  Colon  &  du 
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Cæcum  étoit  inégale  par  des  boffes  fort 
régulières  ,  mais  différentes  dans  chacun 
de  ces  inteftins.  Ces  boffes  étoient  for¬ 
mées  par  des  ligamens  en  manière  de 
feuillets  qui  étoient  en  dedans  ,  à  peu- 
près  de  même  qu’ils  fe  voyent  au  troi- 
fième  &  au  quatrième  ventricule  des 
Animaux  qui  ruminent.  Dans  le  Colon 
ces  feuillets  étoient  fitués  tranfverfale- 
ment ,  faifant  chacun  plus  que  le  demi- 
cercle  j  &  étant  pofés  alternativement  , 
de  manière  que  les  bouts  de  deux  demi- 
cercles  reeevoient  &  enfermoient  l’ex¬ 
trémité  d’un  autre  demi- cercle  ,  comme 
qui  mettroit  les  bouts  des  dents  de  deux 
peignes  les  uns  entre  les  autres.  Ces 
demi-cercles  étoient  disants  les  uns  des 
autres  de  demi  -  pouce  ,  &  n’avoient 
que  trois  lignes  de  large  dans  leur  mi¬ 
lieu  ,  Sc  alloient  finiffant  en  pointe. 
Tout  le  long  de  cet  inteftin  ,  dans  la 
partie  poftérieure  ,  il  y  avoir  un  liga¬ 
ment  de  deux  lignes  de  large ,  qui  étant 
du  tiers  moins  long  que  l’inteftin  ,  le 
racourcilfoit  ,  &  faifoit  que  les  liga^ 
mens  intérieurs  &  demi-circulaires  for- 
moient  les  replis  &  les  boffes  qui  pa- 
roiffoient  encore  plus  marquées  ?  lorfque 
l’inteftin  étant  enflé  ,  toute  la  membrane 
qui  n’étoit  point  retenue  ôc  affermie 
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par  les  ligamens  ,  étoit  étendue  par 
limpulfion  du  vent.  Tous  les  vaifteaux 
entroient  à  côté  de  ce  ligament  pour  fe 
diftribuer  dans  Finteftin  ,  mais  parti¬ 
culièrement  dans  les  feuillets.  Cette 
ftruéture  de  feuillets  fitués  tranfverfale- 
ment  dans  le  Colon  ,  a  déjà  été  décrite 
dans  le^  Singe  ,  où  il  eft  fait  'mention 
de  la  decouverte  que  nous  avons  faite 
de  pareils  feuillets  dans  le  Jéjunum  de 
1  Homme  ;  mais  nous  avions  réfetyé  à 
en  donner  la  figure  dans  l’Autruche. 

Le  Cæcum  éroit  aufti  garni  de  feuil¬ 
lets  par  dedans  ,  ou  plutôt  d’un  feul 
feuillet  qui  tournoit  en  vis  depuis  uh 
bout  jufqu’à  l’autre,  à  peu-près  de  la 
manière  qui  a  été  décrite  dans  le  Re¬ 
nard  Marin  ,  tk  comme  il  eft  aux  Liè¬ 
vres  Sc  aux  Lapins.  Ce  feuillet  étoit 
d  une  même  largeur  ,  fçavoir  de  cinq 
lignes  par  -  tout  :  il  alloit  feulement 
quelque  peu  en  s’étreciffant  vers  l’extré- 
iTiite  de  Finteftin  ,  à  proportion  que 
1  inteftin  s’étreciftoit ,  qui  alloit  en  poin¬ 
te  ,  comme  à  la  plupart  des  Animaux 
a  quatre  pieds  ,  Sc  contre  l’ordinaire 
des  Oileaux  ,  où  cet  inteftin  conferve 
une  même  largeur  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur  ,  qui  même  va  quelquefois  en 
s  eiargiftant ,  ainfi  que  nous  l’avons  ob- 
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fervé  dans  la  Peintade  ,  où  cet  élargif- 
fement  eft  plus  considérable  qu’en  aucun 
autre  Oifeau  que  nous  ayons  vu. 

A  l’extrémité  du  Rcclum  ,  il  y  avoit 
une  grande  vellie  remplie  d’urine  juf- 
qu’à  la  quantité  de  huit  onces  :  elle 
pouvoit  contenir  les  deux  poings.  Les 
membranes  qui  la  compofoient  étoient 
pareilles  à  celles  des  inteftins  ,  mais 
elles  étoient  un  peu  plus  épailfes.  Dans 
un  de  nos  fujets ,  qui  étoit  une  fémelle  , 
cette  vellie  étoit  parfemée  en -dedans 
d’un  grand  nombre  de  vailTeaux  ,  qui 
partoient  comme  d’un  centre  pour  s’épan- 
dre  dans  toute  fa  capacité  :  ces  vaif- 
feaux  n’étoient  pas  vilibles  dans  les 
autres  fujets.  Au  droit  de  ce  centre  étoit 
l’ouverture  par  laquelle  le  Recîum  fe 
vuidoit  dans  la  vellie.  C’étoit  un  trou 
fort  étroit ,  au  milieu  d’une  tumeur  de 
la  grolfeur  d’une  noix  ,  qui  faifoit  com¬ 
me  un  cul  de  Poulie.  Au  bas  de  cette 
grande  velîie  ,  il  y  avoit  encore  deux 
trous  ,  qui  étoient  les  embouchures  des 
uretères ,  qui  fe  glilToient  entre  les  deux 
tuniques  de  la  vellie  comme  à  celle  des 
Animaux  terreftres,  Au-delfous  de  ces 
deux  trous  étoit  une  ouverture  en 
ovale  de  dix  lignes  de  longueur  ,  qui 
avoit  un  rebord  membraneux  ,  par  1g 
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moyen  duquel  elle  pouvoir  être  fer¬ 
mée  ,  lorfqu’elle  venoit  à  être  compri¬ 
mée  par  la  pefanteur  de  l’urine  ;  car 
alors  ce  rebord  membraneux  fe  colloit 
fur  une  tuberolité  ou  corps  rond  ,  & 
de  la  grolTeur  prefque  du  poing  ,  d’une 
fubftance  moyenne  entre  le  cartilage 
Sc  le  ligament.  Cette  tuberofité  étoit 
ffendue  par  le  milieu  à  la  manière  d’un 
Abricot ,  étant  attachée  en  dedans  aux 
os  pubis. 

Cette  ouverture  ovalaire  donnoit  en¬ 
trée  dans  une  fécondé  veilie  ou  poche 
plus  petite  que  la  première  ,  £c  qui 
n’étoit  point  faite  pour  contenir  les 
excrémens ,  mais  feulement  pour  leur 
donner  palïage,  félon  fa  tunique  com- 
primoit  &  ferroit  plus  ou  moins  la 
tuberofité  qui  la  remplilïoit ,  en  faifant 
une  aétion  pareille  à  celle  du  rebord 
membraneux  de  l’ouverture  ovalaire. 

La  verge  dans  la  plupart  de  nos  fu- 
jets  étoit  compofée  de  deux  fubltances  , 
fçavoir  de  membranes  blanches  ,  épaif- 
fes  ,  nerveufes  ,  folides  ,  &  de  liga- 
rnens  blancs  de  même  fubftance  que 
les  membranes  ,  mais  beaucoup  plus 
durs  &  plus  folides  ,  n’y  ayant  dans  les 
membranes  ni  dans  les  Jigamens  aucuns 
vaideaux  ,  ni  aucune  cavité  ;  ils  paroif- 


des  Oiseaux.  527 

{aient  feulement  compofés  de  fibres 
tranDerfales  fort  ferrées.  La  membrane 
externe  qui  couvroit  toute  la  verge  étoit 
la  pins  épaifie  :  l’interne  l’enveloppoit 
immédiatement  chacun  des  deux  liga- 
mens  ,  qui  étoient  féparés  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  &  qui  ne  s’unifioient  qu’à  deux 
doigts  près  de  l’extrémité.  Il  y  en  avoit 
un  plus  long  que  l’autre  :  le  plus  long 
avoit  deux  pouces.  Ils  avoient  chacun 
quatre  lignes  de  diamètre  vers  leur 
bafe  ,  allant  en  pointe  vers  l’extrémité. 
L’origine  de  cette  verge  étoit  à  la  tube- 
rofité  cartilagineufe  qui  étoit  attachée 
à  la  partie  interne  de  la  jonction  des 
os  pubis  dont  il  vient  d’ètre  parlé  : 
delà  elle  fe  refiéchilïoit  tout  court  en 
delTous  ,  entroit  dans  la  petite  poche , 
&  fortoit  par  l’ouverture  externe  de 
cette  petite  poche  ,  qui  eft  l 'Anus.  Cette 
ouverture  étoit  bordée  d’un  repli  en 
demi-cercle,  qui  embrafloit  la  verge  à 
l’endroit  où  elle  fortoit  dehors.  Aurefte 
cette  verge  n’avoit  ni  gland  ,  ni  pré¬ 
puce  ,  ni  conduit  ,  ni  cavité  qui  pût 
donner  ifliie  à  aucune  matière  feminale. 
Dans  l’un  des  fujets  ,  outre  les  mem¬ 
branes  ôc  les  ligamens  qui  compofoient 
la  verge  des  autres  ,  il  y  avoit  encore 
une  troiiièm'e  fubftancé  rouge  fpon- 
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gieufe  ,  &  alEez  approchante  de  celle: 
des  ligamens  cavernaux  qui  font  aux 
Animaux  terreftres.  Elle  étoit  garnie 
d’une  grande  quantité  de  vailfeaux.  A 
la  femelle >  au  lieu  de  la  verge  ,  il  n’y 
avoir  que  la  tuberofité  cartilagineufe 
qui  emplilîoit  la  fécondé  poche  com¬ 
me  au  mâle  -,  8c  cette  "tuberofité  fortoit 
hors  Y  Anus  de  la  grofieur  d  une  pe¬ 
tite  noix  :  elle  avoir  une  petite  appen¬ 
dice.  de  la  longeur  de  trois  lignes  , 
mince  &  recourbée.  Il  y  a  apparence 
que  c’eft  le  Clitoris.  Dans  cette  petite 
8c  fécondé  poche  ,  il  y  avoir  à  gauche 
une  ouverture  qui  pénétroit  dans  une 
autre  cavité  ,  en  manière  de  conduit 
qui  étoit  Y Oviductus.  Cette  ouverture 
n’avoit  pas  plus  de  quatre  lignes  de 
diamètre  :  elle  étoit  plifTée  tout  autour 
à  la  manière  de  l’orifice  externe  _  des 
fémelles  des  Animaux  à  quatre  pieds. 
Les  tuniques  de  ce  conduit  étoient  fort 
épaifies ,  8c  fa  cavité  fort  large  près  de 
l’entrée  à  l’un  de  nos  fujets  :  à  un-autre 
elle  l’étoit  moins  ;  8c  à  cinq  pouces  par 
delà  l’entrée  elle  s’étreciffoit  pour  for¬ 
mer  un  autre  petit  conduit  de  la  lon¬ 
gueur  de  cinq  lignes  ,  dur  8c  nerveux , 
qui  pouvoir  pafler  pour  l’orifice  interne 
de  la  matrice.  Au-deffous  de  ce  con- 
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duit  étroit ,  il  y  avoir  un  petit  fac  ou 
folTe  ,  fans  ilfue  ,  dont  la  profondeur 
étoit  égale  à  la  longueur  du  conduit. 
Dans  les  fujets  où  ce  conduit  étroit  ne 
s’eft  point  trouvé  ,  VOviducius  alloit  tou¬ 
jours  s’étreciffant  depuis  la  première 
entrée  ,  à  mefure  qu’il  approchent  de 
Povaire  ;  enforte  qu’à  fon  extrémité  il 
n’avoit  que  quatre  lignes  de  large  ,  au 
lieu  de  trois  pouces  &  demi  qu’il  avoir 
en  fon  milieu.  En  cette  extrémité  il 
formoit  ce  trou  que  l’on  appelle  l’en¬ 
tonnoir  de  XOv'tduclus  &c  jettoit  à. 
droite  de  à  gauche  deux  appendices 
membraneufes  ,  qui  avoient  quelque 
rapport  à  celles  qui  font  à  l’extrémité 
du  Tuba  des  Animaux  terreftres.  Tout 
ce  conduit ,  qui  eft  proprement  la  Ma¬ 
trice  ou  la  Portière  des  Oifeaux  ,  étoic 
long  de  deux  pieds  &  demi ,  Sc  capable 
de  recevoir  le  poing  en  fa  partie  la  plus 
large.  Il  étoit  charnu  au  commence¬ 
ment,  &c  devenoit  infenliblement  mem¬ 
braneux  vers  fa  fin.  Après  avoir  monté  , 
en  fe  détournant  à  gauche  vers  le  ven¬ 
tricule  ,  il  fe  recourboit  vers  l’épine  du 
dos ,  en  defeendanr.  Une  double  mem¬ 
brane  ,  en  forme  de  ligament  large  , 
l’enfermoit  :  elle  débordoit  de  la  largeur 
de  deux  pouces  de  chaque  coté.  La 
Tome  III,  Z 


150  Quatrième  Classe , 
partie  poftérieure  de  ce  ligament  étoit 
attachée  le  long  de  l’épine  ,  comme  un 
méfentère  :  l’antérieure  étoit  flottante, 
l’une  &  l’autre  étoit  parfemée  d’un  grand 
nombre  de  vaifleaux  ,  qui  étoient  en 
plus  grande  quantité  fur  le  conduit  de 
XOviduclus  que  dans  le  ligament.  Ces 
vaifleaux  venoient  de  deux  grands  ra¬ 
meaux  qui  entroient  par  l’extrémité  de 
VOviductus  vers  l’ovaire  :  l’un  fe  traî- 
noit  au-deflus  ,  l’autre  au-deflous  ;  5c 
leurs  branches  avoient  des  anaftomofes 
les  unes  avec  les  autres  ,  fçavoir  celles 
de  la  partie  inférieure  du  ligament  avec 
celles  de  la  partie  fupérieure.  Tout  le 
conduit  de  VOviductus  étoit  compofé 
de  trois  membranes  ,  à  la  réferve  de 
l’extrémité  qui  fait  l’entonnoir  ,  qui 
paroifloit  être  d’une  membrane  Ample. 
L’intérieure  de  ces  membranes  étoit  fort 
ridée  ,  ou  plutôt  comme  feuilletée  ,  à 
la  manière  du  troiflème  ôc  du  quatrième 
ventricule  des  Animaux  qui  ruminent. 
Ces  feuillets  qui  emplifloient  toute  la 
cavité  j  étoient  félon  fa  longueur  ,  de 
une  tunique  fort  déliée  les  attachoit 
enfemble.  La  fécondé  membrane  qui 
étoit  celle  du  milieu  ,  étoit  charnue. 
La  troiflème  qui  étoit  mince  5c'  polie, 
n’etoir  rien  autre  chofe  que  la  double 
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membrane  dont  le  ligament  large  étoit 
cornpofé  ,  qui  fe  féparoit  en  deux  pour 
em brader  le  conduit  de  YOviduclus.  On 
a  remarqué  quatre  mufcles ,  qui  appar¬ 
tiennent  à  l’anus  &  à  la  verge  :  il  y 
en  avoir  deux  de  chaque  côté.  Les  deux 
premiers  prenoient  leur  origine  de  la 
partie  interne  de  l’os  facrum  ,  8c  dépen¬ 
dant  le  long  de  la  poche  du  Rectum  par 
l’efpace  de  deux  pouces  ,  ils  perçoient 
près  de  fon  extrémité  \  8c  pailant  fous 
le  fphin&er  de  l’anus ,  venoient  s’inférer 
à  la  bafe  de  la  verge  aux  mâles ,  8c  à 
celle  du  clitoris  aux  fémelles.  Les  deux 
autres  fortoient  vers  le  bas  des  reins 
de  la  partie  interne  de  l’os  des  iles  8c 
defcendant  à  côté  des  uretères  8c  per¬ 
çant  aulli  le  Recïum  s’attachoient  aux 
côtés  de  la  verge  8c  du  clitoris. 

L’ovaire  étoit  placé  à  la  partie  fupé- 
rieure  des  reins  contre  la  veine  cave 
8c  contre  l’aorte  ,  étant  fortement  atta¬ 
ché  aux  troncs  de  ces  vailfeaux.  Sa 
fubftance  étoit  membraneufe  ,  parfemée 
de  toute  forte  de  vailfeaux  ,  8c  garnie 
de  plufieurs  œufs  revêtus  de  leur  calice 
comme  aux  Poulies.  Ces  œufs  étoient 
de  différente  grolfeur  ,  fçavoir  depuis 
la  grolfeur  d’un  pois  jufqu’à  la  grof- 
feur  d’une  noix.  La  membrane  qui  ea- 
Z  i  j 


5f2  Quatrième  Classe  9 
ferme  chaque  œuf ,  &  que  Ton  appelle 
le  calice  ,  avoit  comme  une  queue  , 
par  laquelle  ces  œufs  font  ordinaire¬ 
ment  tous  attachés  enfemble  ,  &  com- 
pofent  ce  que  l’on  appelle  l’ovaire.  Cette 
membrane  étoit  plus  épailfe  ,  plus  les 
œufs  étoient  petits  :  elle  avoit  une 
grande  quantité  de  vaifteaux  ,  &  étoit 
attachée  à  l’œuf  qu’elle  enfermoit ,  par 
une  infinité  de  fibres  ,  étant  ouverte 
vers  l’endroit  oppofé  à  la  queue ,  com¬ 
me  eft  le  calice  d’un  gland  ,  lorfque 
le  gland  eft  rond  de  petit  ,  &  qu’il  eft 
prefque  tout  couvert  de  fon  calice. 
L’œuf  ayant  été  féparé  du  calice  ,  n’étoit 
qu’une  tunique  fort  délicate  ,  qui  con- 
tenoit  feulement  le  jaune  de  l’œuf  en 
ceux  qui  n’étoient  pas  plus  gros  qu’une 
noix  :  mais  dans  l’un  de  nos  fujets  où 
il  s’en  eft  trouvé  de  la  grofïeur  des  deux 
poings  ,  cette  tunique  étoit  remplie 
d’une  humeur  femblable  à  de  l’eau  trou¬ 
ble  ,  fans  qu’il  y  eût  de  jaune.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  la  chaleur  naturelle 
affoiblie  dans  cet  Animal  ,  par  la  con¬ 
trariété  de  l’air  de  notre  climat }  avoit 
laide  corrompre  ces  œufs. 

Une  des  Autruches  qui  font  dans  le 
Parc  de  Verfailles  ayant  fait  plufieurs 
œufs  j  on  nous  en  a  apporté  quelques- 
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tins  ,  fur  lefquels  on  a  fait  des  obferva- 
tions  &  des  expériences.  Car  comme 
ces  Oifeaux  ne  couvent  point  leurs 
oeufs  ,  mais  qu’ils  les  expofent  feule¬ 
ment  aux  rayons  du  Soleil  a  la  cha¬ 
leur  du  fable  ,  fe  contentant  de  les 
garantir  de  l’eau  de  la  pluye  ,  en  les 
pofant  fur  de  petits  monceaux  de  fable  -, 
nous  avons  voulu  elTayer  f  par  la  cha¬ 
leur ,  tant  du  Soleil  que  du  feu  ,  &  du 
fumier  ,  nous  pourrions  du  moins  leur 
procurer  quelque  alteration  ,  qui  parut 
être  une  difpofition  à  la  génération. 
Pour  cela  on  en  a  tenu  un  pendant  cinq 
femaines  au  Soleil  ,  .à  demi-enfeveli 
dans  du  fable  ,  fur  une  couche  de  fu¬ 
mier  élevée  à  trois  pieds  de  terre  ,  le 
couvrant  d’une  cloche  de  verre  pen¬ 
dant  le  mauvais  temps.  On  en  a  mis 
un  autre  dans  un  Athanor  a  feu  lent^ , 
le  tenant  aufîi  ,  par  un  pareil  efpace  de 
temps  ,  dans  du  fable  >  &  bien  cou¬ 
vert.  On  a  obfervé  plufieurs  choies  ; 
fçavoir  ,  que  les  œufs  font  diminués  de 
leur  poids  jufqu’à  la  neuvième  partie  ; 
que  le  jaune  &  le  blanc  de  celui  qui 
avoit  été  échauffé  au  feu  ,  fe  font  quel¬ 
que  peu  épaiffis  ,  fans  avoir  aucune 
mauvaife  odeur  3  que  celui  qui  avoit 
été  mis  au  Soleil  ne  s’eft  point  epailïi  9 
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mais  a  contrarie  une  fort  mauvaife 
odeur  •  &.  que  dans  l’un  ni  dans  l’autre 
de  ces  œufs  il  ne  s’eft  trouvé  aucune 
apparence  de  difpofition  à  la  génération. 
Au-deffus  de  1  ovaire  on  découvroit 
deux  corps  glanduleux  attachés  à  l’aorte 
&  a  la  veine-cave  ,  dont  la  fubftance 
croit  femblable  à  celle  des  tefticules 
des  males  ,  ayant  en  leur  fuperficie  un 
grand  nombre  de  vaifTeaux.  Leur  cou¬ 
leur  d  ailleurs  étoit  d’un  rouge  vif.  Cha¬ 
cun  de  ces  corps  avoir  un  pouce  & 
demi  de  long  fur  quatre  lignes  de  dia¬ 
mètre. 

Aux  mâles  les  tefticules  ont  été  trou¬ 
ves  de  grandeur  &  de  figure  différente 
dans  les  différents  Sujets.  A  l’un  ils 
croient  petits  ,  ayant  feulement  quinze 
iignes  de  long  fur  cinq  de  diamètre. 
A  un  autre  ils  etoient  longs  &  étroits 
ayant  un  pouce  &  demi  de  long  fur 
quatre  lignes  feulement  de  diamètre.  A 
un  autre  ils  avoient  jufqu’à  quatre  pou¬ 
ces  de  long  fur  un  pouce  &  demi  de 
diamètre  par  le  milieu.  Ces  derniers 
avoient  la  figure  d’un  œuf  de  Poulie 
un  peu  allonge  ,  étant  plus  gros  par  un 
bout  que  par  1  autre.  En  tous  les  fujets 
ils  etoient  couverts  d’une  membrane 
nerveiife  parfemee  d’une  fi  grande  quan- 
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tiré  de  v aideaux  ,  quelle  paroiffoit  rou¬ 
ge.  Il  fe  trouva  en  l’un  des  fujets  que 
le  tefticule  en  avoit  comme  un  autre 
périt  ,  qui  lui  étoit  attaché  au  cote. 
petit  avoit  environ  le  quart  du  grand, 

&  n’étoit  rien  autre  chofe  que  1  epidi- 
dyme  feparé  du  tefticule  ,  qui  lui  etoit 
attaché  en  deux  endroits  -,  fçavoir  ,  par 
une  branche  du  vaiffeau  fpermatique 
préparant  ,  qui  fortant  du  milieu  du 
tefticule  entroit  dans  le  milieu  de  1  epi- 
didyme  :  5c  par  le  déférant ,  qui  lortant 
par  le  bas  de  l’Epididyme  fe  rejoignoit 
au  bas  du  tefticule  Les  vaiffeaux  prepa- 
rans  fortoient  proche  des  émulgens  ,6C 
fe  joignoient  un  peu  plus  bas  aux  tefti- 
cules  qui  étoient  pofés  fur  les  reins  ,  un 
peu  plus  à  gauche  qu’à  droite.  Avant  que 
de  s’attacher  au  tefticule  ,  ils  fe  divi- 
foient  chacun  en  trois  rameaux  ,  qui  le 
joignant  les  uns  aux  autres  ,  &  enfuite 
le  féparant ,  continuoient  ainfi  a  fe  com¬ 
muniquer  le  long  du  tefticule ,  auque 
ils  inferoient  des  rameaux  d  elpace  en 
efpace.  En  cet  endroit  ils  croient  fort 
enveloppés  de  membranes  8c  de  grai 
fes  :  mais  nonobftant  ces  empechemens , 

on  ne  laifla  pas  d’en  voir  affez  diftmc- 
tement  la  ftrudure  8c  les  communica¬ 
tions  j  parce  qu’ayant  fait  faillir  un 
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tefcu  e  &  to„te  la  graifTe  étant  fon- 

vèrr  ’  if  ,Val(reaux  parurent  à  décou- 
vert ,  &  firent  connoitre qu’après  serre 
alfemblés  ils  fe  féparoient  pour  fe  r"! 
joindre  encore.  Le  déférant  defcendant 
v  J°  g  Ie  1  eP,.ne.  Jllf qu’à  la  fécondé 
té  v  7  att,acholt  >  après  s’être  dila- 
.  chal]f;c  en  une  membrane.  Ce 
ondmt  félon  l’ordinaire,  étoit  foli- 
*  &  fans  cavité  à  fcn  commence¬ 
ment  ,  &  fur  la  fin  il  s  elàrgilToit  ,  & 
deveno:t  membraneux. 

Le  F°ye  étoit  rouge  ,  de  fubftance 
dure  &  ferme.  Par  fa  figure  il  relfem- 
°;t  a  celui  de  l’Homme  ,  étant  par¬ 
tage  en  deux  grands  Lobes.  Le  gauche 
toit  fendu  en  deux  autres  petits.  Il  y 
en  avoir  encore  un  autre  petit  au  mi- 
f'.’f  “  bas  de  deux  grands  ,  qui 
ne  sert  trouvé  qu’en  l’un  des  Sujets  il 
n  y.  a™‘,c  point  de  véficule  du  fiel 
mais  feulement  un  canal  hépatique  q„j 
naiffoit  du  milieu  de  la  partie  cave  du 
foye  ,  &  s’alloit  inférer  au  pylore.  Ce 
canal  et  oit  formé  par  l’afTemblage  de 
trois  gros  rameaux  ,  qui  Ce  diftribuoient 
dans  toute  la  fubflance  du  foye.  Al’ex- 
tcemite  de  l’un  de  ces  rameaux  ,  tout 
proche  fon  infertion  au  canal  ,  il  v 
avoir  une  dilatation  delà  grolfeur  d'une 
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grofle  aveline  ,  qui  ne  paroiffoit  point , 
parce  quelle  étoit  recouverte  par  le 
parenchyme  du  foye.  La  veine  porte 
étoit  double  ,  ayant  deux  troncs  fépa- 
rés  ,  &  chacun  leurs  racines  particuliè¬ 
res.  Le  premier ,  qui  étoit  le  plus  gros  9 
étoit  attaché  au  lobe  droit ,  à  la  place 
où  la  véficule  elt  ordinairement  aux 
Oifeaux.  Le  fécond ,  plus  petit ,  fortoic 
du  bas  du  lobe  gauche.  La  veine  cave 
étoit  attachée  le  long  du  grand  diaphra¬ 
gme  droit ,  à  côté  de  l’aorte.  Le  pan¬ 
créas  avoit  dix  pouces  de  long  ,  &  un 
pouce  de  large  :  il  étoit  placé  entre  le 
premier  repli  que  les  inteftins  font  en 
forme  d’une  longue  finuofité  ,  ainfi  qu’à 
la  plupart  des  autres  Oifeaux.  Il  étoit 
d’une  véritable  couleur  de  chair.  Les 
glandes  dont  il  étoit  compofé  ,  étoient 
Séparées  tout-à-fait  les  unes  des  autres* 
&  jointes  feulement  par  de  membranes. 
Le  canal  pancréatique  s’inféroit  à  ia 
partie  fupérieure  du  Jéjunum ,  Il  for- 
toit  du  milieu  du  pancréas  ,  où  abou- 
tilfoient  les  deux  branches  qu’il  jettoit 
dans  chaque  moitié  du  pancréas ,  l’une 
vers  le  haut  ,  &  l’autre  vers  le  bas.  Iî 
eft  à  remarquer  que  dans  la  plupart  des 
,  Oifeaux  ,  les  canaux  pancréatiques  s’in¬ 
fèrent  proche  les  cholidoques  mais 
Z  y 
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dans  nos  Autruches  l’infertion  du  paru 
créatiquQ  étoit  éloignée  de  celle  de 
l’hepatique  de  plus  de  trois  pouces.  La 
ratte  étoit  attachée  au  ventricule  par 
une  forte  membrane  ,  qui  conduifoit 
&  enfermoit  les  vailfeaux  fpleniques. 
Sa  forme  étoit  cylindrique  ,  ayant  deux 
pouces  &  demi  de  long  ,  &  huit  lignes 
de  diamètre  j  étant  néanmoins  un  peg 
plus  menue  par  le  bas  que  par  le  haut. 
5on  parenchyme  étoit  folide  ,  &c  fem- 
blable  à  celui  des  reins  des  quadrupè¬ 
des.  Les  reins  avoient  huit  pouces  de 
long  ,  &  deux  de  large.  Ils  étoient  dans 
JU  plupart  de  nos  fujets  différents  des 
Reins  des  autres  Oifeaux  ,  n’étant  pas 
recoupés  en  plufieurs  lobes ,  mais  ayant 
une  continuité  affez  égale.  Toute  leur 
fubftance  ,  qui  étoit  mollaffe  ,  paroif- 
foit  d’ailleurs  très-inégale ,  comme  étant 
compofée  d’une  grande  quantité  de 
glandes.  Ils  avoient  une  membrane  fort 
déliée  ,  qui  les  couvroit  immédiate¬ 
ment  ,  laquelle  étoit  recouverte  d’une 
autre  plus  forte  5c  plus  épaiffe  ,  qui  te- 
noit  lieu  de  la  membrane  adipeufe.  La 
couleur  de  ces  glandes  étoit  d’un  rouge 
brun  fort  vif.  On  a  trouvé  dans  quel¬ 
ques-uns  des  fujets  que  les  reins  étoient 
recoupés  en  trois  à  l’ordinaire  3  la  par^ 
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tie  fupérieure  &  l’inférieure  étant  plus 
larges  que  celle  du  milieu.  L’uretère 
n’étoit  pas  comme  aux  autres  Oifeaux 
couché  fur  les  reins  de  haut  en  bas  , 
mais  il  étoit  enfermé  dans  leur  fubftan- 
ce  ,  où  il  étoit  un  peu  plus  large  qu’en 
dehors  ,  comme  pour  former  un  baf- 
linet ,  qui  étoit  de  la  longueur  du  rein. 
£)n  voyoit  dans  ce  baflinet  plufieurs 
trous ,  qui  étoient  les  embouchures  des 
branches  ou  canaux  que  le  baffinet  en¬ 
voyé  dans  toute  la  fubftance  du  rein. 
Il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  mam- 
melons. 

Les  anneaux  qui  compofoient  l’afpre 
artère  ,  étoient  entiers  ,  mais  un  peu 
comprimés  ,  ce  qui  leur  donnoit  une 
figure  ovale.  Le  larynx  étoit  compofé 
d’un  cricoïde  &  d’un  Aryténoïde.  Le 
cricoïde  étoit  femblable  à  celui  de  l’Hom¬ 
me  ,  &  l’arytenoïde  étoit  fait  de  deux 
cartilages  plats  Sc  larges ,  articulés  avec 
le  cricoïde  par  le  moyen  de  leurs  muf- 
cles.  Ils  laifibient  entr’eux  une  ouver¬ 
ture  de  fix  lignes  de  large  ,  qui  faifoic 
la  glotte.  Ces  deux  cartilages  étoient 
recouverts  d’un  mufcle  ,  qui  fert  appa¬ 
remment  à  fermer  l’ouverture  de  là 
glotte ,  en  les  approchant  l’un  de  l’au- 
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Le  diaphragme  n’étoit  point  unique  3 
comme  aux  Animaux  terreftres  ,  où  il 
ne  fait  qu’une  cloifon  ,  qui  fépare  les 
parties  contenues  dans  la  poitrine  d’avec 
celles  du  bas-ventre  ,  mais  il  y  avoir 
plusieurs  diaphragmes  ,  qui  faifoient 
beaucoup  plus  de  réparations ,  en  di- 
vifant  la  cavité  de  toute  cette  partie  du 
corps  que  l’on  appelle  le  tronc,  en  1& 
autres  cavités  ,  par  le  moyen  de  cinq 
cloifons  ,  que  l’on  peur  prendre  pour 
autant  de  diaphragmes.  Il  y  avoit  qua¬ 
tre  de  ces  diaphragmes  ou  cloifons  , 
dont  la  fituation  étoit  droite  de  haut 
en  bas ,  &  un  cinquième  litué  en  tra¬ 
vers.  Des  quatre  droits  ,  il  y  en  avoir 
deux  petits  &  deux  grands.  Les  petits 
couvraient  les  poumons  ,  qui  étoient 
attachés  aux  côtés  ,  &  les  féparoient 
des  quatre  vedies  fupérieures  du  pou¬ 
mon.  Les  grands  diaphragmes  qui  cou¬ 
vraient  ces  velîies  de  même  que  les 
petits  couvraient  les  poumons  ,  laif- 
foient  un  grand  efpace  au  milieu  ,  où 
îe  cœur  &  le  foye  étoient  enfermés  en- 
femble.  Le  cinquième  diaphragme  ,  qui 
étoit  htué  en  travers  ,  allant  du  milieu 
d’un  des  grands,  diaphragmes  au  mi¬ 
lieu  de  l’autre  ,  féparoit  le  cœur  de  le 
foye  d’ayçc  le  gefier ,  iateftins  ?  $c 
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lôS  autres  parties  du  bas-ventre  ,  dans 
lequel  les  deux  veffies  inférieures  du 
poumon  étoient  auffi  enfermees  :  de 
forte  que  les  fix  cavités  étoient  ,  une 
grande  du  bas-ventre  -,  une  autre  grande 
du  milieu  de  la  poitrine  lituée  au-deQus 
de  la  première  -,  deux  moyennes  a  cote 
de  la  féconde  ,  qui  contenoient  les  qua¬ 
tre  veffi.es  fupéneures  -,  &  deux  pentes 
encore  à  coté  des  moyennes  ,  ou  Le 
poumon  droit  &  le  poumon  gauche 
étoient  enfermés.  Chaque  petit  dia¬ 
phragme  ,  que  nous  appelions  le  mul- 
cle  du  poumon  ,  parce  quil  etoit 
charnu  ,  &  qu’il  couvroit  le  poumon  ? 
avoir  fon  origine  fort  charnue  ,  qui 
étoit  divifée  en  fix  têtes  attachées  vers 
l’extrémité  des  grandes  cotes  ,  proche 
l’angle,  qu’elles  font  avec  d’autres  peti¬ 
tes  côtes  qui  les  attachent  au  fternon  , 
au  lieu  des  cartilages  qui  les  y  attachent 
dans  les  Animaux  terreftres.  Ces  fix  tetes 
produifoient  toutes  enfémble  un  large 
tendon  ,  ou  aponevrofé  ,  couchée  lur 
le  poumon  ,  &  qui  s’alloit  joindre  avec 
l’ aponevrofé  de  l’autre  mufde  oppole, 
fur  les  vertèbres  du  dos.,  auxquelles 
elle,  étoit  auffi  fortement  attachée.  La 
diredion  des  fibres  de  ce  mufcle  etoit 
oblique  V  tirant  un  peu  vers  le  bas  a 
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en  forte  que  fon  aéfcion  eft  d ’étrecir  U 
poitrine ,  en  ferrant  les  côtes  ,  &  les 
tirant  en  enbas.  Chaque  grand  dia¬ 
phragme,  qui  n’étoit  qu’une  membrane 
ians  chair  mufculeufe ,  &  par  confé- 
quent  fans  aûion  ,  fans  mouvement 
propre  „  &  ne  fervant  que  de  cloifon  , 
nous  a  fembîé  mériter  mieux  le  nom 
de  diaphragme  ,  que  les  deux  petits 
qui i  croient  mufculeux  ,  &  même  que 
le  diaphragme  des  Animaux  terreftres , 
qui  fert  a  autre  chofe  qu’à  féparer  le 
ventre  fupeneur  de  l’inférieur  ,  étant 
principalement  employé  par  fon  mou- 
vemenr  a  la  refpiration  que  l’on  appelle 
libre ,  de  meme  que  les  mufdes  de  la 
poitrine  font  pour  la  refpiration  que 
Ion  appelle  violente  &  forcée ,  qui  fe 
fait  par  la  dilatation  &  par  la  convic¬ 
tion  de  la  poitrine.  Chacun  de  ces 
diaphragmes  étoit  attaché  par  enhaut , 
f  ?n  devant  le  Iong  de  chaque  côté 
du  Iternon  ,  qui  étoit  fort  large  à  nos 
Autruches  ,  ainfi  qu’il  l’eft  ordinaire¬ 
ment  aux  Oifeaux.  Par  derrière  il  tenoit 
a  1  aponevrofe  du  mufcle  du  poumon 
&  par  le  moyen  de  cette  aponevrofe 
aux  vertebres  du  dos  :  par  enbas  il  s’at- 
îachoit  aux  mufcles  tranfverfes  du  bas- 
Yentre.  Le  diaphragme  tranfverfal  étoit 
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fitué  un  peu  plus  bas  que  le  j?as  du 
fternon.  Il  partoit  du  milieu  d  un  des 
grands  diaphragmes  ,  &  s’attachant  en 
devant  aux  mufcles  tranfverfes  du  bas<- 
ventre,  &  par  derrière  aux  aponevrofes 
des  mufcles  du  poumon  ,  il  s  afloit  atta¬ 
cher  a  l’autre  grand  diaphragme.  Il.etott 
.  en  deiïoùs  garni  de  grailTe  de  lepaii- 

feur  d’un  doigt.  , 

Le  poumon  ,  qui  étoit  enferme  entre 
les  côtes  .&  les  petits  diaphragmes  que 
nous  appelions  les  mufcles  du  poumon  , 
étoit  compofé  de  deux  chairs  rouges 
&  fpongieufes  5  ainfi  qu’aux  autres 
Oifeaux.  Elles  avoient  chacune  dix  pou¬ 
ces  de  long  fur  trois  &  demi  de  large  , 
étant  épaifles  d’un  pouce  &  demi.  Cha¬ 
cune  des  deux  branches  de  l’afpre  artè¬ 
re  ,  en  entrant  dans  le  poumon  ,  le 
divifoit  en  plufieurs  rameaux  ,  qui  le 
diftribuoient  dans  tout  fon  parenchy¬ 
me  ,  comme  aux  Animaux  terreltres ,  a 
la  réferve  que  tous  ces  rameaux  etoient 
membraneux  fimplement  ,  fans  avoir 
de  cartilages.  L’air  pafTant  dans  ces  ra¬ 
meaux  ,  Te  couloir  jufqu’a  la  furfacc 
externe  du  parenchyme  perce  d  une  in¬ 
finité  de  petits  trous  ,  qui  fe  voyoïent 
au  travers  d’une  tunique  fort  mince  , 
dont  tout  le  poumon  étoit  revêtu  3  Pou* 
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enfermer  l’air ,  &  le  lailTer  feulement 
;?mr  par  cinq  trous,  chacun  de  quatre 
lignes  de  diamètre  ,  8c  difpofés  félon 
la  longueur  du  poumon  ,  les  uns  de¬ 
vers  l’épine  ,  les  autres  devers  le  fter- 
non.  Ceux  de  ces  trous  qui  étoient  vers 
le  fternon  ,  perçant  la  partie  charnue 
du  mulcle  du  poumon,  pour  pénétrer* 
dans  les  yeflîes  ,  étoient  obliques  ;  8c 
d  îembloit  que  cela  fût  ainh  ,  pour 
taire  que  l’air  pût  être  retenu  .volontai¬ 
rement  dans  ces  veffies  par  l’adion  du 
rnulcle  ,  qui  peut ,  en  fe  relferrant 
ctrecir  ce  trou  ,  pour  des  ufages  que 
ion  peut  conjeéburer,  ainfi  qu’il  fera 
explique  dans  la  fuite.  Les  quatre  vef- 
iies  qui  étoient  de  chaque  côté  au  haut 
de  là  poitrine  ,  étoient  enfermées ,  ainfi 
qu  il  a  été  dit ,  entre  le  diaphragme  & 
ie  mufcle  des  poumons  dont  ils  étoient 
recouverts.  La  tunique  de  chaque  vef- 
he  etoit  collée  par  les  côtés  du  dia¬ 
phragme  8c  au  mufcle  du  poumon.  Par 
delTus  &  par  delTous  elle  étoit  Jointe 
aux  tuniques  des  vefîîes  voiûnes  entre 
lefquelles  elle  étoit.  La  cinquième  vef- 
Le  ,  qui  étoit  beaucoup  plus  grande 
que  les  autres  ,  n’étoir  point  enfermée 
entre  le  diaphragme  8c  le  mufcle  du 
poumon  ,  mais  entre  les  deux  diaphm- 
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•graves  avec  les  inteftins  &  les  autres 
parties  du  bas- ventre  j  &  elles  ne  tou- 
•choient  au  mufcle  du  poumon  que  par 
l’endroit  où  il  étoit  percé  ,  pour  donner 
p adage  à  l’air  quelle  reçoit  du  poumon. 
Nous  avons  trouvé  dans  des  Aigles  ,  de 
dans  quelques  autres  Oifeaux  ,  ces  vef- 
lies  attachées  par  le  bas  à  une  mem¬ 
brane  chargée  de  beaucoup  de  graille 
qui  enfermoit  comme  dans  un  fac  le 
ventricule  &  les  inteftins  ,  &  que  nous 
avons  prife  pour  un  épiploon.  Le  dé¬ 
tail  de  cette  ftruéture  ne  fçauroit  être 
11  bien  obfervé  dans  les  autres  Oifeaux  , 
à  caufe  de  la  délicatefte  des  tuniques 
dont  ces  veiïies  font  compofées  ,  qui 
dans  l’Autruche  font  de  l’épaiffeur  des 
veflies  de  pourceau  -,  &:  nous  avons 
même  trouvé  celles  du  bas-ventre  dans 
l’un  de  nos  Sujets  quatre  fois  plus  épaif- 
fes  ,  étant  fcirrheufes  :  mais  dans  la 
plupart  des  autres  Oifeaux  il  eft  prefque 
impollible  de  11e  les  pas  percer  en  fai- 
fant  la  difteétion  -,  &  elles  ne  peuvent 
être  bien  vues  qu’en  les  tenant  enflées  , 
&  fouillant  dans  l’afpre  artère.  La  con- 
noiftance  de  ce  détail  a  donné  fujet  à 
la  compagnie  de  faire  plufleurs  refléxions 
fur  la  matière  de  la  refpiration  .en  gé¬ 
néral  s  de  fur  celle  qui  eft  particulière 
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aux  Oifeaux  ,  pour  tâcher  de  parvenir 
a  la  connoiffance  des  ufages  que  doi¬ 
vent  avoir  ces  organes  fi  différents  dans 
les  uns  &c  dans  les  autres  de  ces  Ani¬ 
maux. 

On  a  confideré  que  la  refpiration  ne 
fert  pas  feulement  au  rafrai'chiffement 
du  cœur  &  â  la  voix,  mais  quelle  eft 
meme  utile  â  la  cottion  &  à  la  diftri- 
bution  de  la  nourriture  ,  par  l’agitation 
continuelle  &  par  la  conftridion  du 
thorax  ,  qui  prefïànt  les  poumons  rem¬ 
plis  d’air  ,  &  rendus  par  fon  moyen 
lemblables  à  des  oreillers  mollets  ,  fait 
qu’ils  expriment  doucement  ,  non-  feu¬ 
lement  le  fang  contenu  dans,  leurs  vaii- 
leaux  ,  &  le  pouffent  dans  le  cœur  ; 
mais  compriment  aufîi  les  autres  vaif- 
feaux  enfermés  dans  la  poitrine  ,  pour 
favoriser  la  diftribution  du  fang  ,  ain/i 
qu  il  paroit  dans  les  aélions  violentes  , 
ou  la  rétention  de  la  refpiration  eft 
neceffaire  ;  car  on  voit  quelle  fait  mon¬ 
ter  le  fang  au  vifage.  Mais  la  manière 
dont  la  refpiration  s’accomplit  par  i’inf- 
piration  &  par  l’expiration  ,  démontre 
clairement  la  vérité  de  cet  ufage  dans 
les  Animaux  terreftres  ;  car  l’infpiration 
fe  fait  lorfque  la  poitrine  eft  élargie 
par  le  changement  de  la  fituation  des 
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côtes  &  du  fternon  ,  qui  rend  fa  capa¬ 
cité  plus  ample  ,  &  par  l’extenfion  du 
diaphragme  ,  qui  devient  plat  :  &  1  ex¬ 
piration  fe  fait  par  une  fituation  con¬ 
traire  des  os  de  la  poitrine  ,  qui  rend 
fa  capacité  plus  étroite  ,  &c  par  la  re¬ 
laxation  du  diaphragme  ,  qui  diminue 
aufti  cette  capacité  ,  parce  qu  elle  le  fait 
remonter  en  enhaut  ,  &  occuper  une 
partie  de  la  poitrine.  Or  cette  relaxa¬ 
tion  ,  qui  eft  une  chofe  pafïive  ,  n  eft 
pas  fuffifante  pour  le  puiffant  effort  que 
l’expiration  demande  ,  parce  que  1  air 
enfermé  ôc  comprimé  par  l’aéhon  que 
les  mufcles  de  la  poitrine  font  en  1  ex¬ 
piration  ,  feroit  capable  de  repouffer  le 
diaphragme  en  enbas  ,  s’il  n’etoit  pouffe 
en  enhaut  par  quelque  puiffance  qui 
agit  fortement  dans  l’expiration.  Cette 
puiffance  eft  double  •,  l’une  eft  celle  du 
Mediaftin  ,  qui  après  avoir  été  tiré  & 
étendu  dans  l’infpiration  ,  lorfque  le 
centre  du  diaphragme  defcend  enbas  , 
retire  enfuite  en  enhaut  le  meme  cen¬ 
tre  ,  comme  fait  un  reffort  ,  qui  apres 
avoir  été  contraint  ,  retourne  à  fon 
premier  état  5  par  une  aélion  que  Ga¬ 
lien  appelle  naturelle  ,  &  qui  n’eft  pas 
volontaire  comme  celle  des  mufcles  ; 
enforte  qu’il  lui  attribue  la  rétra&ion 
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involontaire  qui  arrive  aux  parties  par 
les  mufcles  dont  les  antagoniftes  ont 
été  coupés.  L’autre  puiiTance  qui  fait 
monter  le  diaphragme  ,  eft  celle  des 
mufcles  du  bas-ventre  ,  qui  peuvent 
palier  pour  les  antagoniftes  du  dia¬ 
phragme  ,  lorfqu’ils  compriment  tout 
ce  qui  eft  contenu  fous  le  diaphragme  } 
car  par  cette  aCtion  ,  faifanr  remonter 
le  foye  ,  le  ventricule  ,  8c  les  autres 
parties  du  bas-ventre  }  ils  poulfent  le 
milieu  du  diaphragme  en  enhaut  ,  qui 
enfuite  defcend ,  lorfque  par  fon  aCtion 
propre ,  qui  eft  l’exrenfion  ,  il  reprend 
la  figure  droite  &  platte  que  la  con¬ 
traction  de  fes  fibres  lui  donne.  Cette 
compreftion  des  mufcles  du  bas- ventre 
fur  les  vifceres  eft  fi  puiftante  ,  que 
Ion  a  quelquefois  vu  le  ventricule  avoir 
ete  poufle  dans  la  capacité  du  thorax  , 
lorfque  le  diaphragme  avoir  reçu  une 
grande  blefture  ,  ainfi  que  le  témoi¬ 
gnent  Pare  ,  Sennert  ,  8c  Hildanus.  Par 
ces  aétions  de  la  compreftion  des  muf¬ 
cles  fur  les  vifcères  s  qui  les  fait  mon¬ 
ter  ,  8c  de  celle  du  diaphragme  qui  les 
fait  enfuite  defcendre ,  &  par  la  con¬ 
tinuité  de  ces  mouvemens  alternatifs  , 
on  peut  dire  que  la  refpiration  eft  à 
i  egard  des  humeurs  contenues  dans^  le 
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bas -ventre ,  ce  que  la  pulfation  du  cœur 
eft  à  l’égard  du  fang  contenu  dans  fes 
ventricules  j  c’eft-à-dire  que  cette  com- 
preftion  Ôc  cette  agitation  fert  non-feu¬ 
lement  à  la  diftribution  du  chyle ,  de 
même  que  celle  du  cœur  fert  à  poulfer 
le  fang  dans  les  artères  ,  mais  qu’elle 
eft  une  des  principales  caufes  de  la 
génération  du  même  chyle  ,  par  la  fec- 
tion  ,  l’atténuation  &  le  mélange  des 
parties  de  la  nourriture  que  cette  agita¬ 
tion  continuelle  eft  capable  de  pro¬ 
duire. 

Ces  a&ions  ,  qui  font  effentiellemenc 
néceffaires  pour  la  vie  ,  &c  qui  fe  doi¬ 
vent  accomplir  dans  les  Oifeaux  comme 
dans  les  Animaux  terreftres  ,  y  font 
aufti  faites  par  la  refpiration  ,  quoi- 
qu’avec  des  organes  différents  -,  car  quoi¬ 
que  le  diaphragme  de  ceux  d’entre  les 
Oifeaux  qui  l’ont  mufculeux  ,  ou  du 
moins  le  mufcle  du  poumon  dans  l’Au¬ 
truche  ,  ait  quelque  tenfion  &  quelque 
rélaxation  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
le  poumon  &  fes  vefties  font  compri¬ 
mées  ,  il  n’a  point  ce  mouvement  qu’il 
a  dans  les  Animaux  terreftres  ,  par  le¬ 
quel  les  vifcères  font  pouffés  tantôt  en 
haut  ,  tantôt  en  bas  ■,  &  les  mufcles 
du  bas- ventre ,  à  caufe  de  leur  pecitelïe  9 
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ne  peuvent  pas  aufti  les  comprimer  que 
foiblement ,  parce  que  prefque  tout  le 
bas-ventre  eft  couvert  par  le  fternon  5 
dont  la  grandeur  a  dû  être  énorme  , 
comme  elle  eft  ,  pour  donner  origine 
aux  grands  mufcles  qui  tirent  l’aîle  en 
eqbas  ;  la  force  de  ces  mufcles  n’étant 
pas  capable  de  fuftire  à  la  puilfante  ac¬ 
tion  du  vol  ,  s’ils  étoient  moindres  : 
de  forte  que  cette  foiblefle  des  muf¬ 
cles  du  bas-ventre  &  du  diaphragme  , 
a  dû  être  fuppléée  dans  les  Oifeaux  par 
les  veilles  du  poumon  ,  qui  simplif¬ 
ient  ,  &  fe  vuident  alternativement  dans 
leurrefpiration ,  ôc  la  manière  dont  elles 
agilfent  eft  telle.  Lorfque  le  thorax  eft  di¬ 
laté  par  l’aétion  des  mufcles  de  la  poi¬ 
trine  ,  l’air  entre  dans  le  poumon  ,  & 
en  même  temps  du  poumon  dans  les 
veflies  ;  mais  il  faut  entendre  qu’il  n’en¬ 
tre  que  dans  celles  qui  font  enfermées 
dans  la  poitrine  ,  parce  qu’il  n’y  a  rien 
qui  puilîe  ,  en  dilatant  les  veilles  con¬ 
tenues  dans  le  bas  ventre  ,  donner  oc- 
cafion  à  l’air  d’y  entrer  ;  car  au  contrai¬ 
re  ,  c’eft  alors  qu’elles  s’aftaiftent  ,  ôc 
que  l’air  qu’elles  contiennent  rentre 
dans  le  poumon.  Mais  lorfqu’enfuite  le 
thorax  eft  comprimé  &  rétréci  ,  l’air 
eyifermé  clans  les  veilles  de  la  poitrine 
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en  étant  exprimé ,  une  partie  fort  par 
le  larynx  ;  l’autre  entre  dans  les  veilles 
du  bas-ventre  ,  &  les  enfle  au  même 
temps  que  celles  d’enhaut  fe  défemplif- 
fent  ;  8c  enfuite  lorfque  les  veflîes  d’en¬ 
haut  font  remplies  par  la  dilatation  du 
thorax  ,  elles  reçoivent  non-feulement 
l'air  du  dehors  par  le  larynx  ,  mais  aufli 
celui  des  veflies  du  bas-ventre  ,  qui  font 
comprimées  au  même  temps  que  celles 
d’enhaut  font  dilatées  8c  cela  leur  ar¬ 
rive  ,  tant  parce  que  leurs  tuniques 
retournent  en  leur  premier  état  par  la 
force  du  reiïort ,  que  parce  que  les  vif- 
cères  qui  ont  été  forcés  8c  comprimés 
par  la  dilatation  des  veflies  ,  les  pouf¬ 
fent  à  leur  tour  ,  aidés  par  les  mufcles 
du  bas-ventre  quoique  petits.  Ce  qui 
fait  une  réciprocation  8c  une  viciflitude 
d’impulfions  qui  fupplée  à  l’aââon  puif- 
fante  que  les  grands  mufcles  du  bas- 
ventre  produisent  dans  les  Animaux 
terreftres.  Cette  adtion  des  veflies  qui 
fervent  à  la  refpiration  des  Oifeaux  ,  fe 
voit  manifeftement  lorfqu’on  les*difle- 
que  vivants.  Nous  en  avons  fait  l’expé¬ 
rience  dans  de  grands  Oifeaux  ,  comme 
des  Oyes  8c  des  Cocqs-d’Inde  ,  à  qui 
ayant  ouvert  le  bas-ventre  ,  fans  avoir 
felefle  les  veflies  qui  y  font  ,  on  a  re- 
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marqué  que  lorfque  le  thorax  étoit  de4 
primé  dans  l’expiration ,  les  vellies  d’en- 
bas  s’enfloient  ,  ôc  que  lorfqu’il  fe 
dilatoit  pour  l’infpiration  ,  elles  s’af- 
failfoient.  Cette  manière  particulière 
que  les  Oifeaux  ont  en  leur  refpira- 
tion ,  peut  être  expliquée  par  les  îouf» 
flets  des  forges  ,  qui  femblent  avoir  été 
faits  à  l’imitation  des  organes  de  la  ref- 
piration  des  Oifeaux  ;  car  ces  fouftlets 
ont  une  double  capacité  pour  recevoir 
l’air.  La  première  eft  celle  de  delfous  , 
qui  reçoit  l’air  lorfque  le  foufïlet  eft 
ouvert ,  &  cette  capacité  reprefente  les 
vellies  d’enhaut  enfermées  dans  la  poi¬ 
trine.  La  fécondé  capacité  eft  celle  de 
deftus  ,  qui  reprefente  les  vellies  du 
bas-ventre  ;  car  lorfque  la  capacité  in¬ 
férieure  eft  rétrécie  par  la  comprelîion 
du  fouftlet  ,  l’air  quelle  a  reçu  entre 
par  un  trou  dont  elle  eft  percée  ,  &C 
pâlie  dans  la  capacité  fupérieure  ;  en- 
forte  que  l’air  poulfé  avec  force  élargit 
cette  capacité  ,  en  faifant  foulever  le 
volet  .de  deftus  -,  ce  trou  étant  dans  le 
volet  du  milieu  ,  qui  eft  comme  un 
diaphragme  entre  les  deux  capacités  qui 
compofent  le  fouftlet ,  lefquelles  font 
différentes  de  celles  des  vellies  du  pou¬ 
mon  des  Oifeaux,  en  ce  que  leur  litua- 

tion 
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tion  eft  différente  ,  la  capacité  des  vef- 
lies  qui  reçoivent  premièrement  l’air  , 
étant  en  la  partie  fupérieure  aux  Oi¬ 
feaux  ,  &  en  l’inférieure  aux  fouftlets 
des  forges.  La  compagnie  a  fait  encore 
fur  pluneurs  autres  Oifeaux  des  remar¬ 
ques  qui  concernent  la  refpiration  de 
ce  genre  d’Animaux  ,  que  l’on  trouvera 
dans  leurs  Defcriptions. 

Le  cœur  étoi.t  prefque  rond  ,  ayant 
fx  pouces  de  la  bafe  à  la  poitrine  fur 
cinq  de  large.  Les  Oifeaux  l’ont  ordinai¬ 
rement  plus  long  à  proportion.  Les  oreil¬ 
les  en  étoient  petites ,  &  les  ventricules 
grands.  L’ouverture  de  la  veine  cave 
étoit  large  ,  fans  aucunes  valvules  :  il  y 
avoit  feulement  comme  un  fie  ,  dont 
le  coté ,  qui  étoit  mitoyen  entre  fa  ca¬ 
vité  &  l’embouchure  de  la  veine  cave  , 
fervoit  de  valvule  ,  qui  pouvoir  être 
appellée  Sigmoïde  charnue.  Cette  ftruc- 
ture  eft  ordinaire  au  cœur  des  Oifeaux. 
Les  autres  valvules  étoient  aux  autres 
vaiffeaux  du  cœur  à  l’ordinaire.  L’aorte 
defeendoit  Je  long  du  côté  droit  com¬ 
me  aux  autres  Oifeaux ,  étant  enfermée 
dans  une  capfule  formée  par  l’apone- 
vrofe  du  mufcle  du  poumon.  Le  crâne 
étoit  fort  tendre  :  on  y  a  trouvé  une 
fraéfcure  à  l'un  des  fujets.  Les  Natura- 
TormlII*  A  a 
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liftes  onr  remarqué  que  quand  l'Au¬ 
truche  craint  quelque  danger ,  elle  croit 
être  en  fureté  ,  quand  elle  a  mis  fa  tête 
a  couvert.  Le  cerveau  avec  le  cervelet 
navoit  que  deux  pouces  Sc  demi  de 
long  fur  vingt  lignes  de  large.  La  dure 
Mère  ne  féparoit  point  le  grand  cer¬ 
veau  en  deux  par  cette  large  produétion 
que  l’on  appelle  la  faulx  :  mais  on  voyoit 
feulement  dans  la  fubftance  du  cerveau 
une  petite  raye  peu  enfoncée  ,  fur  la¬ 
quelle  la  dure  Mère  un  peu  épaiftie  , 
èc  faifant  comme  une  couture  ,  étoit 
appliquée.  Le  finus  longitudinal  alloit 
à  l’ordinaire  du  devant  de  la  tête  au 
derrière  ,  pour  fe  terminer  à  la  rencon¬ 
tre  des  finus  latéraux  ,  qui  étoient  pla¬ 
cés  à  l’endroit  où  la  dure  mère  fépare 
le  cerveau  du  cervelet.  Ces  deux  finus 
fortoient  du  crâne  par  des  trous  parti¬ 
culiers  de  l’occiput ,  pour  fe  décharger 
dans  les  jugulaires  internes.  Le  quatriè¬ 
me  finus  ,  qui  étoit  fitué  beaucoup  plus 
en  arrière  que  dans  les  Animaux  ter- 
reftres ,  delcendoit  obliquement  en  bas, 

6  fe  partageant  en  deux  branches  ,  en¬ 
troit  dans  les  ventricules  du  cerveau , 
La  dure  mère  étant  levée  ,  on  voyoit 
la  glande  pinéalè  po fée  fur  l’endroit  où 
le  cervelet  fe  joint  au  cerveau  :  elle 
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■était  de  la  groflTeur  d’un  petit  pois.  Plu- 
fieurs  rameaux  du  lacis  choroïde  l’enve- 
loppoient.  La  Pie  mère  étoit  parfemée 
d’un  grand  nombre  de  vailTeaux  La 
iurface  du  cerveau  quelle  couvroit , 
n’étoit  point  divifée  en  plufieurs  lïnuo- 
fités  ôc  circonvolutions  ,  mais  unie  Sc 
«gale  ,  ainfi  qu’elle  eft  ordinairement 
aux  Oifeaux.  Toute  la  partie  antérieure 
du  grand  cerveau  étoit  divifée  en  deux 
autres  parties,  qui  n’étoient  jointes  en- 
femble  que  par  de  petites  fibres  très- 
déliées.  La  féparation  de  ces  deux  par¬ 
ties  ,  qui  dans  les  Animaux  terreftres 
ne  va  que  jufqu’au  corps  calleux  ,  étoit 
abfolument  de  tout  le  cerveau  ,  qui 
s’uniffoit  feulement  par  la  partie  pofté- 
rieure  ,  proche  du  cervelet.  Cette  répa¬ 
ration  du  cerveau  en  deux  parties  fe 
trouve  à  la  plupart  des  Oifeaux  ;  &  elle 
n’eft  pas  ignorée  par  les  Charlatans ,  qui 
font  valoir  leur  Baume  ,  en  guériflant 
des  Poulets  ,  après  leur  avoir  traverfé 
la  tète  avec  un  couteau  qu’ils  palïent 
aifément  entre  ces  deux  parties  du  cer¬ 
veau  ,  fans  les.bletfer.  Dans  chacune  de 
ces  deux  parties  il  y  avoir  une  cavité 
ou  ventricule  ,  qui  étoit  recouvert  par 
une  fubftance  blanche  ,*  moëlleufe  ,  &c 
d’une  demi- ligne  d’épaiïfeur ,  qui  s’éten- 
A  a  ij 
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doit  aulîi  far  l’endroit  par  lequel  ces 
deux  parties  font  jointes  enfemble  ,  de 
où  les  deux  ventricules  antérieurs  s’af- 
fembloient  en  un  troihème.  Dans  ce 
troihème  il  y  avoir  une  fente  qui  abou- 
tilfoit  à  l’entonnoir  &  à  la  glande  pi- 
tuitaire  qui  bouchoit  exa&ement  le  bout 
de  l’entonnoir  ,  étant  iïtuée  à  l’ordinai¬ 
re  fur  la  felle  de  l’os  fphenoïde.  A  la 
partie  poftérieure  des  deux  ventricules 
antérieurs  ,  on  voyoit  le  lacis  choroïde 
formé  par  une  branche  de  la  carotide , 
de  une  branche  du  quatrième  finus. 
Prefque  toute  la  fubftance  du  cerveau 
ctoit  d’une  couleur  cendrée  ,  &  fem- 
blable  à  la  partie  corticale  du  cerveau 
de  l’Homme ,  enforte  qu’à  proportion 
de  celle  qui  eft  moé'lleufe  ,  elle  étoit 
dix  fois  plus  greffe  de  plus  épaiffe-  Les 
dix  paires  de  nerfs  prenoient  leur  ori¬ 
gine  j  8e  fortoient  hors  du  crâne  de  la 
même  manière  que  dans  les  Animaux 
terrellres.  La  moelle  de  l’épine  >  qui 
prenoit  fon  origine  de  l’endroit  où  ies 
deux  parties  du  cerveau  antérieur  fe 
jpignent  enfemble  de  avec  le  cervelet  5 
avoit  à  fes  côtés  deux  éminences  ron¬ 
des  ,  de  la  grofifeur  d'une  petite  noix. 
Elles  avoient  chacune  une  cavité  conf- 
dérablç  ,  de  formoient  comme  deux  ven- 
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tricules ,  qui  s’ouvroient  dans  le  conduit 
inférieur  ,  qui  paffe  fous  ce  qu  on  ap¬ 
pelle  le  Pont  de  Silvius ,  &  par  ou  les 
férofités  du  cervelet  le  déchargent  dans 
l'entonnoir.  Dans  le  cervelet  la  partie 
corticale  &  la  moélleufe  étoient  difpo- 
fées  de  la  même  manière  quelles  fe 
voyent  dans  les  Animaux  terreftres  ;  ces 
différentes  parties  paroiffant  par  le  de¬ 
hors  être  arrangées  par  lames  jointes 
les  unes  aux  autres ,  &  diftinguées  par 
des  lignes  parallèles.  Il  y  avoit  deux 
apophyfes  vermiformes  comme  dans 
l’Homme.  Il  y  avoir  auffi  un  ventricule 
de  la  figure  d’une  plume  à  écrire  ,  com¬ 
me  dans  la  plupart  des  Animaux  ter¬ 
reftres.  Le  cervelet  par  le  dedans  etoit 
compofé  à  l’ordinaire  d’une  fubftance 
blanche  ,  en  forme  de  branches  d  arbre  » 
&  d’une  autre  fubftance  rougeâtre  ôc 

livide.  ia  ,  . 

La  figure  de  l’œil  ,  de  meme  qu  au* 
autres  Oifeaux  Ôc  aux  Poiffons  ,  etoit 
compofée  de  deux  demi-globes  ,  dont 
le  plus  grand  formé  par  la  fclerotique 
avoir  fa  partie  plâtre  en  devant -,  1  autre 
beaucoup  plus  petit  etoit  pofe  lur  le 
plat  de  la  fclerotique.  Ce  petit  deim- 
olobe  étoit  la  cornée,  qui  atoit  tout 
autour  un  cercle  relevé,  faifant  comme 
Aa  iij 
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une  bordure.  Le  nerf- optique  n’entroit 
pas  par  le  milieu  ,  mais  un  peu  à  côté 
vers  l’angle  ,  que  la  convexité  de  la 
fclerotique  fait  avec  la  partie  platte.  Le 
cryftallin  n’avoit  point  de  noyau  ,  mais 
fa  fubftance  étoit  uniforme  :  il  étoitplus 
convèxe  en  dedans  qu’en  dehors.  La 
choroïde  étoit  entièrement  noire  ,  fans 
avoir  dans  le  fond  cette  membrane  di- 
verfement  colorée  ,  &  comme  dorée 
que  nous  appelions  le  Tapis.  Le  nerf- 
optique  ayant  percé  la  fclerotique  &  la 
choroïde  >  fe  dilatoit  &  formoit  com¬ 
me  un  entonnoir  d’une  fubftance  fem- 
blable  a  la  ftenne.  Cet  entonnoir  n’eft 
pas  ordinairement  rond  aux  Oifeaux  , 
où  nous  avons  prefque  toujours  trouvé 
1  extrémité  du  nerf-optique  applatie  Sc 
comprimée  au  dedans  de  1  œil.  De  cet 
entonnoir  for  toit  une  membrane  plif- 
f££  y  faifant  comme  une  bourfe  qui 
aboutiftbit  en  pointe  vers  le  bord  du  cryf- 
talîin  le  plus  prochain  de  l’entrée  du  nerf- 
optique.  Cette  bourfe  ,  qui  étoit  large 
de  fix  lignes  par  le  bas ,  à  la  fortie  du 
nerf-optique  ,  &  qui  alloit  en  pointe 
vers  le  haut ,  étoit  attachée  par  fa  pointe 
au  bord  du  cryftallin  ,  par  le  moyen  de 
la  membrane  qui  -le  couvroit  du  côté 
de  l’humeur  vitrée  5  &  qui  couvrait 
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suffi  toùte  la  bourfe  qui  étoit  noire  , 
mais  d’un  autre  noir  que  neft  celui  de 
la  choroïde  >  qui  paroîc  comme  enduite 
d’une  couleur  détrempée  ,  qui  s  attache 
aux  doigts  *,  car  c  étoit  une  membrane 
pénétrée  de  fa  couleur  ,  &  dont  la  fur- 
face  étoit  folide.  La  glande  lachrymale 
fupérieure  ,  qui  eft  ordinairement  ca- 
thée  au- dedans  de  l’angle  extérieur  de 
l’orbite  ,  étoit  placée  dans  une  cavité 
enfoncée  dans  la  portion  du  coronal  qui 
va  faire  la  partie  fupérieure  delorbite: 
elle  avoir  huit  lignes  de  long  fur  qua¬ 
tre  de  large  ;  fes  tuyaux  étoient  dilpo- 
fés  à  l’ordinaire.  . 

Le  Mémoire  que  nous  venons  de 
tranferire  ,  nous  a  paru  fi  intereflant 
pour  les  vrais  Amateurs  de  1  Anatomie  , 
que  nous  n’avons  pas  cru  en  devoir 
rien  retrancher  -,  &  nous  aimons  a  nous 
perfuader  que  ,  quelque  long  qu  il  ioit  , 
ils  ne  le  trouveront  pas  trop  diffus. 

Sans  être  Naturalifte,  dit  M.  DeReau- 
mur  dans  fon  nouvel  Art  de faire  eclorre 
&  d'élever  en  toute  faifon  des  OifeauX 
domefUques  de  toutes  efpèces  ,  fait  par  Le 
moyen  de  la  chaleur  du  fumier  ,  foie  par 
h  moyen  de  celle  du  feu  ordinaire  ,  on 
aimeroit  aflurément  à  voir  naître  chez 
nous  de  ces  Oifeaux  dont  les  plumes 
A  a  îv 
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tournïflènt  une  parure  à  nos  Militaires; 
*  lonc  éployées  d  beaucoup  d’autres 
crnemens  ;  de  ces  Oifeaux  au  fi  remar¬ 
quables  par  leur  grandeur  énorme  que 
es  Oxibris  le  font  par  leur  prodigieufe 
petitefle  ,  qui  font  parmi  les  autres  Oi- 
ieaux  ce  que  l’Eléphant  eft  parmi  les 
Quadrupèdes,  &  la  Baleine  parmi  les 
Poiflons.  Qui  ne  verroit  pas  avec  plaifir 
iortir  de  fon  œuf  un  Oifeau  auffi  gros 
qu  en  fort  l’Autruche  ?  On  nous  a  rap¬ 
porte  bien  des  faits  étranges  fur  la  ma- 
mere  dont  leurs  œufs  font  couvés  ,  qui 
?  ils  ne  font  pas  tous  faux  ,  le  font  pour 
la  plupart ,  puifqu’il  y  en  a  de  direéte- 
ment  oppofés  les  uns  aux  autres.  Beau- 
coup  de  Voyageurs  prétendent  que  la 
remelie  fe  contente  d’enterrer  fes  œufs 
ans  e  fable,  apres  quoi  elle  les  aban¬ 
donne ,  &  s’en  repofe  ,  pour  faire  éclorro 
les  petits  ,  fur  la  chaleur  du  Soleil.  Quel¬ 
ques-uns  au  contraire  veulent  que  le 
ni  ale  &  la  fémelle  couvenc  fouvent  en- 
iemble ,  &  que  les  œufs  ne  foient  ja¬ 
mais  abandonnés  ,  au  moins  par  l’un 
&  par  l’autre  d  la  fois  ;  mais  ce  n’eft 
que  des  yeux  qu’ils  les  font  couver  :  la 
dueéhon  de  leurs  regards  eft  fi  impor¬ 
tante  ,  que  fi  elle  celToit  un  inftant  s 
les  œufs  feroient  perdus  ,  ils  fe  cor- 
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romproient  aulïi-tôt.  Entre  ceux  qui 
veulent  que  les  Autruches  abandonnent 
leurs  œufs  ,  il  y  en  a  qui  leur  otent 
toute  mémoire  pour  ceux-ci  ,  o  qui 
leur  en  font  couver  ,  à  la  maniéré  ordi¬ 
naire,  d’autres  quelles  rencontrent  dans 
leur  chemin  ,  &  quelles  n’ont  pas  pon¬ 
dus  :  quelques-uns  au  contraire  leur 
donnent  une  mémoire  qui  les  ramené 
à  leurs  œufs  ,  lorfque  les  petits  font 
prêts  à  naître  *,  de  dix  œufs  plus  ou 
moins  dont  la  couvée  eft  compolee  s 
ils  lui  en  font  caffer  quatre  V  elle  les 
facrifie  au  falut  des  petits  qui  doivent 
naître  des  autres  œufs  ,  ils  leur  fourni¬ 
ront  une  nourriture  fans  laquelle  ils 
périroient  par  la  faim  :  dans  les  œufs 
caflés  fe  produifent  des  Vers  dont  les 
petites  Autruches  nouvellement  nees  le 
nourrirent  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
en  état  d’aller  chercher  des  alimens-  au 
loin.  On  ne  croira  pas  que  ces  laits  # 
quelques  autres  de  même  nature  <jui 
leur  pourroient  être  ajoutes  ,  ayent  ete 
vérifiés  par  de  bons  Obfervateurs.  Ceux 
qui  ont  prétendu  que  les  Autruches  ne; 
convoient  point  ,  ont  pourtant  cru  en- 

trouver  une  bonne  raifon  dans  la  pe- 
flnteur  confrdérable  de  leur  corps  -  ils- 

•  '  nn’ elles  soient 

©nt  juge  &  dit  queues 
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œufs  fur  lefquels  leur  corps  feroit  pofé  ;r 
üs  en  eufient  penfé  autrement  ,  s’ils 
eufient  fait  allez  d’attention  à  l’épaif- 
fe.ur  &  ala.folidité  de  la  coque /qui: 
Ipnt  telles  quelles  permettent  qu’on  en 
ialie  des  vafes  ,  dont  on  fe  ferr  com¬ 
me  nous  nous  fervons  de  ceux  de  Por¬ 
celaine.  On  doit  être  plus  difpofé  à  s’en 
rapporter  à  M.  Ko/be  qu’â  une  foule 
d  Auteurs  trop^  amateurs  du  merveil- 
eux  ,  &  qui  n’ont  pas  vu  par  eux-mê¬ 
mes  ;  il  fait  tout  Amplement  couver 
es  Autruches  de  la  manière  dont  cou¬ 
vent  les  Poules  &  les  Oifeaux  de  tant 
d  autres  efpeces  ,  il  n’eft  pas  du  nom- 
,  de  ces  Voyageurs  qui  nous  donnent 
des  Mémoires  fur  des  pays  qu’ils  n’ont 
tau  que  parcourir  ;  il  a  ré/ïdé  pendant: 
neuf  a  dix  ans  au  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance  ,  &  uniquement  pour  y  faire 
des  obfervarions.  Il  allure  qu’il  a  eu 
occanon  d’obferver  ,  même  très  -  fou- 
vent  que  l’Autruche  mâle  &  la  femelle 
le  chargent  alternativement  du  foin  de 
couver  les  œufs  qui  font  pofés  fur  Je- 
labié  ;  il  ajoûte  que  les  petits  ne  fcau- 
îoient  marcher  que  quelques  jours  après 
celui  ou  iis  font  nés  ,  &  que  jufqu’â 
ce  qu  iis  foient  en  état  d’aller  chercher 
*** iâ  '“ouramrè  >  le  Père  &  k  Mèste 
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leur  apportent  de  l’herbe.  Peut-être  néan- 
moins  que  le  récit  des  V oÿageurs  ,  qui 
fe  font  contentés  de  dire  que  les  oeurs 
des  Autruches  font  couvés  par  le  So¬ 
leil  >  peut  fe  concilier  avec  ce  que 
M.  Kolbe  attelle  comme  témoin  oculai¬ 
re.  Il  y  a  des  pays  dans  l’Afrique  bien 
plus  chauds  que  les  environs  du  Cap 
de  Bonne  -  Efpérance  :  dans  ces  pays 
brûlés  par  l’exceffive  ardeur  du  Soleil  * 
les  œufs  dépofés  fur  le  fable  n’ont  p.is 
befoin  d’être  échauffés  par  la  Mere  pen¬ 
dant  le  jour  y  ils  exigent  plutôt  qu  elle 
les  dérobe  à  l’adion  d’une  chaleur  qu* 
feroit  capable  de  les  cuire  ,  ce  qu  elle 
peut  faire  en  les  enterrant  dans  le  fable  j 
Ci  elle  les  couvroit  alors  de  fon  corps 
ce  feroit  pour  les  rafraîchir  ,  ou  pour 
les  empêcher  d’avoir  trop  chaud.  Les 
Autruches  paroilîent  donc  tres-dilpen- 
fées  dans  de  tels  pays  de  fe  tenir  fur 
leurs  œufs  pendant  le  jour  -,  mais  1  y  a 
des  nuits  dans  ces  mêmes  pays  ou  la 
chaleur  du  jour  eft  infupportable  ,  qui 
feroient  trop  froides  pour  les  œufs ,  SC 
pendant  tefquelles  les  Autruches  doivent; 
être  obligées  de  relier  fur  leurs  œufs 
Ce  ne  font  li  que  des  conjeOures  :  nou 
pouvons  nous  promettre  de  les  voir 
vérifiées  ou  détrônes  ut. 
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des  plus  paftîonnés  Amateurs  de  l’Hif- 
coire  Naturelle  ;  M.  Adamfon ,  qui  dans 
un  âge  ou  il  eft  prefque  permis  de  fa 
livrer  aux  plaifirs  frivoles  ,  n’eft  fenfi- 
ble  qu  a  celui  d  obferver  ce  d’étudier 
les  Animaux  &  les  Plantes  ,  eft  parti 
depuis  cinq  mois  pour  le  Sénégal  avec 
le  defir  le  plus  vif  de  nous  bien  inftruire 
île  l’Hiltoire  des  Autruches  ;  il  me  doit 
envoyer  de  leurs  œufs  avec  toutes  les 
précautions  capables  de  les  faire  arriver 
propres  à  être  couvés.  Or  ,  M.  Adam¬ 
fon  n  a  pas  tardé  a  remplir  des  engage.- 
•mens  que  j’avois  pris  pour  lui  à  fou 
mfçu  avec  le  Public  :  peu  de  mois  après 
que  cet  Ouvrage  eut  paru  au  jour  pour 
la  première  fois  ,  je  reçus  une  de  fes 
Lettres  datée  du  Sénégal  du  15.  Août 
î749  >  d  y  raconte  les  expéditions  cou- 
rageufes  que  l’Hiftoire  Naturelle  lui  avoit 
fait  entreprendre.  Ce  n’eft  pas  icile  lieu 
de  rendre  compte  des  faits  curieux  qu’el- 
les  jui  ont  appris  ;  mais  ce  l’eft  de  dire 
qu’il  m’y  a  marqué  qu’il  étoit  très-cer¬ 
tain  que  les  Autruches  couvoient  leurs 
«œufs  au  Sénégal ,  mais  feulement  pen¬ 
dant  la  nuit.  Ce  que  nous-  avions  fim- 
plement  conjecturé  devoir  être  ,  peut 
donc  a  préfent  être  regardé  comme  un 
lait;  qui  juftifie;  les.  Autruches  de  fin-. 
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différence  pour  leurs  œufs  dont  on  les- 
avoit  acculées  ,  8c  qui  eft  à  l’honneur  de 
ces  Oifeaux  ,  à  qui  on  avoit  reproche 
une  forte  d’imbécilité  :  au  iieu  que  les 
autres  fe  tiennent  continuellement  fur 
leurs  œufs ,  les  Autruches  ne  couvent 
les  leurs  que  dans  les  temps  ©ù  ils  de¬ 
mandent  à  être  couvés. 

Selon  les  obfervations  de  Bclon  *> 
comme  les  Autruches  vivent  dans  les 
campagnes  d’Afrique  ,  nous  n’en  ver¬ 
rions  aucune  en  nos  contrées  ,  fi  ce 
n’étoit  qu’on  leur  fait  palfer  la  mer.  Les 
Payfans  des  régions  de  Libye  &  d’Afri¬ 
que  fçachant  y  avoir  du  profit  pren¬ 
nent  les  Sauvages  en  diver fes  manières  5 
8c  après  les  avoir  apprivoifées  ils  les 
vendent  aux  Marchands  qui  les  char¬ 
gent  fur  les  navires  pour  nous  les  ap¬ 
porter  en  Europe  :  autrement  s’ils  les 
tuent  ,  8c  qu’ils  ne  les  puilfent  livrer 
en  vie  >  ils  leur  en  livrent  au  moins  la 
peau  avec  toutes  les  plumes  ;  car  ils  les 
écorchent  auffi-tôt  ,  8c  envoyent  les 
peaux  aux  Marchands  des  villes  voifi- 
nes.  Quand  on  les  chalfe  ,  elles  ont  l’in- 
duftrie  de  jetter  des  pierres  avec  les- 
pieds  en  fuyant  contre  ceux  qui  lés 
pourchaftènt.  Si  l’Autruche  eft  affaillie 
quelque  petite  bête  pour  laquelFe. 
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elle  ne  veuille  pas  s’enfuir ,  elle  fe  dé¬ 
fend  à  coups  de  pieds  ,  tellement  qu’il 
arrive  que  quand  un  homme  s’enfuir 
devant  elle  ,  elle  a  la  force  de  le  ruer 
par  terre.  L’Autruche  fait  fon  nid  en 
terre  ,  Sc  il  n’y  a  point  d’Oifeau  qui 
ponde  tant  d’œufs  qu’elle  ;  ils  font  fi 
gros  ,  qu’ils  pourroient  contenir  une 
pinte  de  liqueur,  ayant  la  coque  fi  dure 
qu’on  s’en  peut  fervir  pour  faire  des 
vaiffeaux  à  boire  :  une  grande  partie 
des  œufs  que  nous  voyons  pendus  dans 
les  Hglifes  font  des  œufs  de  Crocodi¬ 
le  ;  èc  toutefois  nous  penfons  que  ce 
foient  des  œufs  d’ Autruche. 

Elkn  dit  aufli  que  l’Autruche  pond 
jufqu’à  quatre-vingts  œufs  d’une  feule 
couvée  ,  &  fi  gros  que  plufieurs  per- 
fonnes  peuvent  le  rafiafier  d’un  feul  de 
fes  œufs  :  mais  il  eft  vifible  qu’il  y  a 
là  beaucoup  d’exagération.  L’Autruche 
ne  boit  jamais  ,  fuivant  le  rapport  des 
Arabes.  Elle  a  l’air  ftupide  ;  elle  dévore 
indiftinélement  tout  ce  qu’elle  rencon¬ 
tre  :  mais  elle  n’eft  pas  fourde ,  comme 
on  l’a  prétendu.  Nous  ne  croyons  pas 
non  plus  qu’elle  s’accouple  à  reculons 
comme  fait  le  Chameau.  Aldrovande.. 
après  avoir  remarqué  que  c’efl  le  plus 
grand  de  tous  les  Oifeaux  ,  ajoute  qu’il 
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y  a  trois  Animaux  qui  de  très -petits 
deviennent  très-grands  ;  fçavoir  ,  le  Cro¬ 
codile  entre  les  Amphibies,  l’Autruche 
entre  les  Oifeaux  ,  &  l’Eléphant  entre 
les  Quadrupèdes.  Laurent  V~alle  fait  dire* 
à  Hérodote  qu’en  Afrique ,  du  côté  de 
l’Orient  il  fe  trouve  des  Autruches  fou- 
terrains  -,  ce  qui  a  donné  la  torture  à- 
bien  des  gens  :  mais  c’eft  la  faute  du 
Tradu&eur  qui  n’a  pas  compris  qu’ATe- 
rodote  appelle  l’Autruche  Stroiuhos  Ca - 
tagaios  ,  non  pas  parce  qu’elle  habite 
fous  terre ,  mais  parce  quelle  ne  s’élève 
point  de  terre  ,  &  quelle  ne  fçauroit 
voler  en  l’air  comme  font  les  autres 
Oifeaux.  Gefner  à  qui  nous  devons  cette 
Remarque  ,  nous  apprend  encore  que 
quand  Horace  parle  de  XOifeau  dé Afri¬ 
que  comme  d’un  Oifeau  exquis  ,  il 
n’entend  point  parler  de  l’Autruche  ? 
mais  de  la  Poule  de  Guinée  ou  de  Nu- 
midie  que  nous  nommons  Pintade. 

L’Antruche  ,  autrement  dite  Cerf-. 
Oifeau  ,  s’appelle  en  Grec  Strouthoca — 
mélos  ;  en  Italien  Strufâo  ou  Stru^olo  g 
en  Efpagnol  Aveflru 1  ;  en  Allemand 
Straus  ;  en  Flamand  Struis  ;  en  Polo- 
nois  Strus  ; en  Anglois  Of  riche.  Or  le 
mot  François  Aujlrucke  ou  Autruche 
vient  comme,  ceux  des.  autres  Langues. 
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de  l’Europe,  du  Grec  S trouthocamélos- y 
ou  du  Latin  Struthocamdus  ,  ou  plutôt 
ii  l’on  en  croit  Nicot  3  de  Struchoca- 
melus. 

L’Autruche  n’eft  point  d’ufage  en 
aliment ,  du  moins  dans  ce  pays- ci  ;  car 
au  rapport  de  Bdon  ,  les  Payfans  de 
la  Libye  en  mangent  comme  nous  man¬ 
geons  nos  Oyes  &  nos  Canards  :  mais 
ceux  qui  ont  accoutumé  de  manger  de 
la  chair  d’ Autruche  ,  difent  qu’elle  eft 
excrémenteufe  &  mal-aifée  à  digérer  : 
delà  vient  qu’on  a  nommé  certains  Peu¬ 
ples  d’Arabie  Strouthophagu.es  ou  man¬ 
geurs  d’Autruches.  Hdiogabale  ,  ce 
moudre  en  prodigalité  ,  donna  un  jour 
un  grand  repas  où  il  fit  fervir  les  têtes 
2e  iïx  cens  Autruches  pour  en  manger 
les  cervelles.  Les  œufs  d’ Autruche  paf- 
fent  pour  avoir  un  afiez  bon  goût ,  & 
pour  être  fort  nourriffants  :  cependant 
Galien  dit  que  les  œufs  de  Poule  Sc 
<de  Faifan  font  les  plus  excellents  ,  & 
que  les  œufs  d’Oye  &  d’Autruches  font 
les  pires  de  tous. 

Quant  aux  ufages  de  cet  Oifeau  en 
Médecine  ,  on  en  employé  la  graille , 
les  œufs  ,  &  la  tunique  interne  de  l’ef- 
tomac.  La  graifie  eft  émolljente  &  ré- 
Iblutive  y  elle. fortifie,  les  parties  nerveux 
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fes  ;  elle  ramollie  les  tumeurs  de  la 
Ratre  \  &  employée  en  Uniment  fur  la 
région  des  reins  ,  elle  calme  les  dou¬ 
leurs  néphrétiques.  Les  œufs  d  Autruche 
ont  la  même  vertu  que  ceux  de  Poule  ; 
on  en  fait  delîécher  les  coquilles  ,  & 
après  les  avoir  porphyrifées  on  les  donne 
à  la  dofe  d’un  demi-gros  pour  pou  lier 
les  urines  ,  &  chader  les  graviers  des 
reins  &  de  la  vefïie.  Tout  ce  que  nous 
avons  dit  ci-delïus  fur  les  coquilles 
d’œufs  de  Poule  ,  peut  s  appliquer  a 
celles-ci  1  c’eft  pourquoi  nous  ne  le  ré¬ 
péterons  pas.  Pour  ce  qui  eft  de  la  mem¬ 
brane  intérieure  de  l’eftomac  ,  elle  eil 
eftimée  propre  pour  fortifier  leftomacj 
il  faut  la  deflfécher  ,  la  réduire  en  pou¬ 
dre  }  &  en  prendre  un  gros  le  matin  à 
jeun  infufé  pendant  quelques  heures 
dans  un  verre  de  vin  rouge  :  mais  nous 
ne  croyons  pas  ce  remède  d’une  grande 
efficacité. 


T  u  R  n  u  s.. 

NOus  connoififons  quatre  efpèces  de 
Grive  qui  font  plus  ou  moins 
communes  en  France  j  fçavoir  ,  J  °.  la 
greffe  Grive  de  Guy  5  autrement  dite' 
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S  if  erre  ,  Jocajfe  ,  Fraye  ou  Tourdelle  / 
2°.  la  petite  Grive  de  Guy  dont  il  fera 
parle,  dans  cet  Article  *,  30.  La  Grive  de 
Genevrier  que  Belon  appelle  Litorne  „ 
o  i  O  if  eau  de  Nerte  ,  dite  vulgairement 
Chacha  ;  40.  La  Grive  rouge  que  quel¬ 
ques-uns  nomment  Rofelle,  Or  il  n’y  a 
que  les  deux  premières  de  permanen¬ 
tes  ,  car  les  deux  autres  font  paflagères^ 

ne  font  point  leur  ni  i  chez  nous. 

Petite  Grive  de  Guy  ,  Grive  de  Vigne 
commune  ,  ou  Mauvis  ;  Turdus  >  OÎHc. 
Dal.  Pharni.  417.  Lemer.  895.  Char- 
let.  Exer.  89.  Turdus  vifcivorus  minor  9 
Belon  des  Oif.  326.  Turdus  minor  alter  9 
Gefn.  de  Avib.  690.  Turdus  mufîcus  7 
Sc hwencKf.  Aviar.  Siles.  361.  Turdus 
fmpliciier  dicius  >  Aldrov.  Ornith.  2» 
<300.  Jonft.  de  Avib.  73.  Turdus  vulga¬ 
risa  Merr.  Pin.  17 6.  Turdus  fmpliciter 
dicius  ,  five  vifcivorus  minor  ,  Willughb* 
Ornith.  138.  Ray  Synop.  Method. 
Av.  6 4.  Turdus  alis  fubtus  ferrugineis  , 
lineafupr à  oculos  albicante  ,  Liün.  Faun. 
Suec.  189.  Turdus  minimus  nofras  Frif 
chii ,  Klein.  Prodr.  Hift.  Av.  66.  Palara 
fortb  ,  feu  Drofla  9  Autor.  Philom.  Tur¬ 
dus  vinearum  ;  Turdus  domefticus  ,  feu 
Turdula  domefica  ,  Nonnull. 

Elle  eft  nommée  Grive  de  Guy ,  non 
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pas  parce  quelle  mange  des  bayes  de 
Guy  ,  mais  parce  qu’elle  reflemble  à 
la  grode  Grive  de  Guy  ;  elle  eft  plus 
petite  que  la  Litorne  ,  &  n’eit  guères 
plus  grande  que  la  Rofelle  y  elle  pefe 
trois  onces.  Elle  a  depuis  le  commence¬ 
ment  du  bec  jufqu’au  bout  de  la  queue 
ou  des  pieds  neuf  pouces  de  longueur  y 
le  bec  long  d’un  pouce  ,  brun  }  la  langue 
qui  paroît  fendue  en  deux  à  quiconque 
la  regarde  attentivement  *,  la  bouche- 
jaune  en  dedans  -,  l’iris  des  yeux  cou¬ 
leur  de  noifette  ;  les  couleurs  &  les 
taches  de  la  poitrine  &  du  ventre  fem- 
blables  à  celles  de  la  grolTe  Grive  de 
Guy  ,  car  les  taches  en  font  brunes  >  la 
poitrine  jaunâtre  -,  le  ventre  blanc  \  le 
delfiis  du  corps  brun  par- tout ,  ou  plutôt 
olivâtre  ,  avec  un  mélange  de  roux  ou 
de  jaunâtre  aux  ailes  *,  les  petites  plu¬ 
mes  qui  recouvrent  les  ailes  en  dedfous  y 
d’un  roux-jaunâtre  ;  les  plumes  inferieu¬ 
res  en  recouvrement  ,  jaunâtres  par  les 
bouts  *,  les  petites  plumes  de  delfous  la 
queue  ,  blanchâtres  ;  dix-huit  grandes 
pennes  â  chaque  aile  ;  la  queue  longue 
de  trois  pouces  un  quart  T  compofee  de 
douze  pennes  ;  les  jambes  &:  les  pieds 
d’un  brun  pâle  ;  la  plante  des  pieds 
jaunâtre  ,  la  dernière  jointure  du  doigt 
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extérieur  attachée  au  doigr  du  milieu  ; 
une  véficule  du  fiel  ;  l’eftomac  moins 
mufculeux  que  dans  les  autres  Qi  féaux 
du  même  Genre,  Elle  fe  difiingue  diffi¬ 
cilement  de  la  Rofelle  par  fon  port 
extérieur  ,  finon  que  les  taches  font  en 
plus  grand  nombre  &  plus  grandes  a 
la  poitrine  &  au  ventre.  Aldrovande  dit 
que  c’eft  le  propre  de  cette  efpèce  d’être 
tachée  autour  des  yeux.  Elle  fe  nourrir 
d’Infeétes  plutôt  que  de  bayes  :  de  plusy 
elle  mange  des  Limaçons  ,  qu’il  faut 
peut-être  auffi  ranger  parmi  les  Infeétes. 
Le  Sexe  ne  fe  difiingue  point  par  les 
couleurs.  Elle  demeure  pendant  toute 
l’année  chez  nous  en  Angleterre  ,  &c  y 
fait  fon  nid  ;  elle  le  confiruit  de  moulïe 
&  de  paille  en  dehors  ,  &c  l’enduit  de 
boue  en  dedans  ;  elle  pond  fur  la  boue 
toute  nue  cinq  ou  fix  œufs  pour  une 
feule  couvée  ,  lefquels  font  d’une  cou¬ 
leur  bleue-verdâtre  ,  piétés  de  taches 
noires  clairfemées.  Elle  chante  admira¬ 
blement  au  printemps  ,  étant  perchée 
fur  les  arbres  ;  elle  efi  folitaire  ,  ainfi 
que  la  groffie  Grive  de  Guy.  Mais  elle 
fait  fon  nid  plutôt  dans  les  hayes  que 
fur  des  arbres  élevés.  Elle  efi  auffi  lim¬ 
pide  ,  &  fe  laifie  prendre  facilement. 
C’eft  le  plus  délicat  des  Oifeaux  de  ce 
Genre.  (  Willughby.  ) 
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-Selon  Schwenckfeld  ,  notre  Grive 
commune  elt  de  la  grandeur  d’un  Etour¬ 
neau.  Elle  refte  toute  l’année  en  Siléfie  , 
&  y  fait  fon  nid  dans  les  forêts  fur  les 
branches  des  arbrilfeaux  en  Avril,  SC 
May  ;  elle  pond  quatre  oeufs  pour  l’or¬ 
dinaire.  Elle  cherche  fa  vie  avec  les  autres 
Grives  *  &  fe  nourrit  comme  elles  , 
outre  quelle  mange  des  vermîffeaux  8c 
des  fcarabées.  C’elt  un  Oifeau  qui  chan¬ 
te  mudcalement  au  printemps ,  &  donc 
la  voix  eft  fort  variée  :  auffi-Bien  des 
gens  le  nourrilTent-ils  en  cage  avec  du 
pain  ,  de  la  viande  ,  &  de  la  farine 
d’orge  détrempée  dans  du  lait.  En  au¬ 
tomne  ces  Grives  viennent  même  de 
pays  plus  éloignés  par  une  providence 
particulière  du  Créateur  *,  car  fou, vent 
on  en  prend  une  fi  grande  quantité  par 
les  montagnes  &  les  forets  de  Silefie  , 
que  non- feulement  elles  fuffifent  pour 
nourrir  les  habltans  dans  le  temps  pré- 
fent  ,  mais  encore  qu’elles  fe  gardent 
dans  le  vinaigre  à  demi  rôties-  pour 
l’Eté  fuivant  fans  fe  gâter.  Or  on  les 
prend  avec  des  collets  de  crins  de  che¬ 
val  blancs  ou  noirs  qui  les  étranglent  , 
en  y  pendant  pour  amorce  des  bayes 
de  forbier  fauvage. 

Nous  avions  d’abord  penfe  que  Bdon 
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ne  diftinguoit  pas  aflez  précifément  nos 
quatre  espèces  de  Grive  j  8c  cela  parce 
qu’il  appelle  Mauvis  ,  non  la  Grive 
commune  dont  nous  parlons  ,  mais  l’ef- 
pèce  que  nous  avons  nommée  Rofelle . 
Cetre  petite  Grive,  dit-il ,  eft  celle  que 
nous  voyons  communément  voler  à 
grandes  troupes  ,  &  qui  e(t  la  plus  com¬ 
mune  en  nos  plaines  de  France.  Le  Mau¬ 
vis  eft  nommé  en  notre  pays  du  Mans 
un  Touret  ,  diétion  correfpondante  au 
nom  diminutif  d’un  Tours „  Le  Mauvis 
feroit  femblable  à  la  petite  Grive  de 
Guy ,  ft  ce  n’étoit  qu’il  eft  plus  mince 
8c  plus  jaunâtre  fur  l’orangé  par  le  def- 
fous  ,  8c  principalement  aux  plis  des 
ailes ,  ayant  aulfi  des  taches  orangés  en 
chaque  côté  du  col.  Il  eft  blanc  deflous 
le  ventre  comme  la  Litorne  ,  au  con¬ 
traire  des  deux  Grives  qui  l’ont  mar¬ 
queté.  Les  Mauvis  ont  accoutumé  de 
fe  repaître  de  raifins  ,  8c  de  faire  grand 
dégât  aux  vignes  ,  comme  aufli  font  les 
Etourneaux  :  c’eft  pourquoi  l’on  en 
prend  beaucoup  en  vendanges  de  diver- 
fes  manières  ,  8c  principalement  avec 
un  inftrument  qu’ils  nomment  Bret.  On 
fait  cela  en  manière  de  pipée  •,  car  fans 
huette  ,  c’eft-à-dire  Ulula  ,  on  n’y  fait 
pas  grand’chofe.  On  en  prend  aufli  aux 
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gluaux  ,  au  grand  chaud  de  l’Eté ,  tai- 
fant  une  loge  le  long  d’une  mare  en 
une  plaine  ,  pas  trop  loin  des  eaux.  On 
les  prend  aufti  à  la  volée  ,  comme  en 
plusieurs  autres  manières  que  nous  ne 
mettrons  pas  en  ce  lieu  à  caufe  de  la 
brièveté. 

Il  eft  clair  par  ce  palTage  que  Belon 
a  fort  bien  connu  nos  quatre  efpèces 
de  Grive  :  mais  il  nous  refte  un  fcru- 
pule  ;  c’eft  de  lui  entendre  dire  qu’on 
prend  des  Mauvis  aux  gluaux  par  le 
grand  chaud  de  l’Eté  ,  tandis  que  nous 
fçavons  que  la  Rofelle  ou  le  Mauvis  de 
Selon  ne  refte  point  ici  l’Eté. )  car  il  eft 
confiant  que  cette  dernière  efpèce  qu’il 
nomme  aufti  Trajle  ou  Touret ,  ne  nous 
vient  jamais  qu’en  Automne  dans  le 
temps  des  vendanges  ,  ainfi  que  la  Li¬ 
corne  :  encore  y  a-t  il  de  certaines  an¬ 
nées  où  l’on  n’en  voit  prefque  point. 
On  croit  que  ces  Grives  paftagères  vont 
faire  leur  nid  en  Bohême  ,  en  Hongrie, 
&  dans  les  pays  du  Nord.  Frifch  Tena¬ 
ble  avoir  confondu  la  Grive  de  vigne 
commune  qui  eft  notre  véritable  Mauvis 
avec  la  Rofelle  ou  le  Mauvis  de  Selon  ; 
le  même  Auteur  foupçonne  qu’d  fe  peut 
faire  des  Grives  métives  ou  bâtardes 
par  le  mélange  d’une  efpèce  avec  une 
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autre.  Ce  mélange  ne  nous  paroît  pas 
impoilible  i  mais  peut-être  qu’il  n’eft 
jamais  arrivé  depuis  que  le  monde  eft 
monde.  Sur  la  fin  d’ Avril  &  dans  tour 
le  mois  de  Mai  notre  Mauvis  chante 
s.  gorge  déployée  avec  le  Merle  ,  prin¬ 
cipalement  par  un  temps  pluvieux,  dans 
les  bois  taillis  où  ils  aiment  l’un  & 
l’autre  à  faire  leur  nid  :  quelquefois 
cette  Grive  recommence  à  chanter  en 
Juillet  en  Août ,  même  plus  tard,  parce 
quelle  fait  jufqu’à  trois  pontes  ;  & 
nous  nous  fouvenons  d’avoir  trouvé 
dans  le  commencement  du  mois  de 
Septembre  un  nid  de  Mauvis  dont  les 
petits  n’étoient  pas  encore  éclos.  C’eft 
ainfi  qu’on  trouve  quelquefois  dans  l’ar¬ 
rière  faifon  des  nichées  de  Merle  ,  de 
Moineau ,  de  Verdier  jaune  ,  de  Gobe- 
mouche  de  quelques  autres  Oifeaux. 
En  général  les  Grives  font  fort  gour¬ 
mandes  *,  elles  aiment  paffionnéinent  le 
raifin  ,  &  elles  s’en  remploient  extraor¬ 
dinairement  :  aufii  eft- ce  dans  le  temps 
des  vendanges  qu’elles  s’engraiftent  le 
plus.  On  s’eft  imaginé  que  les  Grives 
croient  fourdes  ;  &  delà  vient  ,  félon 
Jonflon  ,  qu’on  a  dit  proverbialement 
fourd  comme  une  Grive  :  mais  c’eft  une 
erreur.  Il  feroit  plus  raifonnable  de  dire 
comme 
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comme  l’on  fait  dans  certaines  Provin¬ 
ces  de  France  ,  faoul  comme,  une  Grive . 
On  peut  voir ,  fi  l’on  veut ,  dans  Vai¬ 
ron  ,  Pallaie  8c  CoLumelle  ,  la  façon 
d’engraiffer  les  Grives  dans  des  voliè¬ 
res  faites  exprès.  Olaiis  Magnus  dit  que 
dans  les  régions  feptentrionales  il  naît 
des  Grives  blanches.  Aldrovande  en  dé¬ 
peint  une  qui  avoit  le  dellus  de  la  tète 
blanc  }  8c  Schwenckfeld  fait  mention 
d’une  Grive  qui  portoit  une  crête  blan¬ 
che  à  peu- près  comme  un  Cochevis  , 
8c  un  collier  blanc  comme  un  Merle  à 
collier. 

La  petite  Grive  ,  autrement  dite  Gri- 
vette  ,  Grive  de  vigne  commune  ,  petit 
T ourd ,  Mauvis  ou  Mauviette  ,  fe  nom¬ 
me  en  Italien  Malviccio  ou  Malvi^go  ; 
en  Allemand  Drojfcl  ;  en  Anglois  Ma- 
vhs  ,  Thrufh  ou  Throjlle  ;  en  Suédois 
Klera  ou  KLaedra.  Ménage  cherchant 
l’étymologie  du  mot  François  Grive  , 
dit  qu’il  peut-être  que  ce  mot  ait  été 
lait  par  Onomatopée  du  chant  de  cet 
Oifeau  ,  lequel  ,  félon  Arijiote  ,  a  un 
chant  aigu  8c  clair  :  8c  en  effet  ces  mots 
tri  ,  tri ,  ou  gri  ,  gri ,  ne  repréfentent 
pas  mal  le  cri  que  font  les  Grives.  Mais 
j’aime  mieux,  ajoûte-t-il  ,  le  tirer  du 
plumage  grivelé  de  l’Oifeau.  Quant  au 
Tome  III .  B  b 
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nom  de  Mauvis  ou  Mauviette ,  il  lui 
a  été  donné  ,  Ci  l’on  en  doit  croira 
M.  Le/nery  ,  à  caufe  qu’elle  mange  des 
femences  de  Mauve  •:  mais  cette  étymo- 
log  e  n’eft  pas  fondée.  Jean  Bruyerinus 
dans  fon  Traité  des  Alimens  ,  croit  que 
la  grofte  Grive  de  Guy  a  été  appellée 
en  François  Mauvis  9  comme  qui  diroit 
Malvifcus  :  mais  il  fe  trempe  ;  car  c’eft 
à  la  Grive  de  vigne  qu’appartient  le 
nom  de  Mauvis.  Or  Mauvis ,  au  rap¬ 
port  de  Ménage  ,  vient  de  l’Italien 
Malvigio  ,  lequel  peut  avoir  été  fait  de 
Malus  ,  à  caufe  du  mal  que  font  les 
Mauvis  en  mangeant  les  raifins.  Mau «_ 
viette  eft  un  diminutif  de  Mauvis  9  &c 
nous  ne  fçavons  pas  pourquoi  les  Pari- 
liens  ont  donné  ce  nom  à  l’Alouette 
commune. 

La  Grive  de  vigne  contient  beaucoup 
de  fel  volatil  &c  d’huile.  Cet  Oifeau 
eft  fervi  fur  les  tables  les  plus  délicates 
à  caufe  de  fon  bon  goût  -,  &:  les  An¬ 
ciens  l’eftimoient  Ci  fort  ,  que  Martial 
ne  fait  point  de  difficulté  de  donner  à 
la  Grive  le  premier  rang  parmi  les  Oi- 
l'eaux  ,  ainli  qu’au  Lièvre  parmi  les 
Quadrupèdes.  Les  Grives  doivent  être 
choifies  tendres  ,  jeunes  ,  graftes  ,  bien 
nourries  ?  &  qui  aient  été  prifes  par  un 
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temps  froid  }  car  elles  font  alors  plus 
•délicates  ,  8c  d’un  g®uc  plus  exquis  : 
elles  excitent  l’appétit  }  elles  fortifient 
l’eftomac  ,  produifent  un  bon  fuc  ,  8c 
font  faciles  à  digérer }  ce  qui  les  rend 
trèS-falutaires  aux  convalefcens.  On  ne 
s’apperçolt  point  quelles  produifent  de 
mauvais  effets  que  lorfqu  on  en  mange 
trop.  Quelques  Auteurs  recommandent 
d'en  rejetter  l’eftomac  ou  le  gefier  avant 
que  de  les  manger  ,  parce  que  la  fé- 
mence  de  Jufquiame  que  ces  Oifeaux 
aiment  beaucoup  8c  dont  ils  fe  remplif. 
fent  quelquefois  ,  peut  rendre  cette 
partie  de  leur  corps  très-malfaine  8c  ca¬ 
pable  de  produire  de  mauvais  effets  , 
comme  il  eft  arrivé  quelquefois.  C’effc 
une  précaution  qui  ne  coûte  rien  à  pren¬ 
dre  ,  8c  qu’on  ne  doit  pas  négliger. 

Quant  aux  ufages  de  la  Grive  en 
Médecine  ,  on  la  regarde  comme  con¬ 
venable  dans  l’Epilepfîe  ,  étant  mangée 
de  quelque  façon  que  ce  foit ,  8c  l’on 
fe  fonde  fur  ce  que  ces  Oifeaux  fe  nour- 
riffent  principalement  de  Guy  de  chêne, 
qui  étant  un  très-bon  remède  anti-épi¬ 
leptique  ,  leur  communique  fa  vertu. 
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Vanellus. 

V Anneau  3  Vanellus  ,  Offic.  Dal. 

Pharm.  417.  Lemer.  90^.  Charlet. 
Exer.  11 3.  Merr.  Pin.  182.  Gefn.  de 
Avib.6ÿ 2.  Sc  hwenckf.  Aviar.  Siles.  363. 
Capella  &  Parcus  ,  Belon  des  Oif.  210. 
Capella  ,  feu  Vanellus  ,  Aldrov.  Or- 
nirh.  3.  523.  Vanellus  ,  Jive  Capella  , 
Jonft.  de  Avib.  113.  Capella  >  Jive  Va • 
nellus  ,  Willughb.  Ormth.  228.  Raij. 
Synop.  Method.  Av.  110.  Alb.  Or- 
nith.  70.  Tringa  crifa  dependente  ,  peç - 
tore  nigro  }  Linn.  Faun.  Suec.  148.  Ga- 
via  vulgaris  ,  Klein.  Prpdr.  Hift.  Av.  1  9. 
Parra  Plinii  ;  Pavo  Sylvefns  ;  Kyvitta 
Germanorum  ;  Capra  ,  feu  Capella  cœ- 
lefis  ,  Quorum d. 

Cet  Oifeau  eft  très  -  connu  ôc  très- 
commun  par-tout,  il  eft  de  la  grandeur 
d’un  Pigeon  domeftique  *,  il  pèfe  huit 
onces.  Il  a  depuis  le  bout  du  bec  juf- 
qu’au  bout  des  pieds  treize  pouces  ôc 
demi  de  long ,  &  trente  ôc  un  pouces 
de  large  ;  le  fommet  de  la  tête  au- 
delfus  de  la  crête  ,  d’une  couleur  noire 
luifente  3  une  crête  qui  lui  naît  au  der¬ 
rière  de  la  tête  5  compofée  de  vingt 


D  ES  Ol  SEAU  X.  5«! 

plumes  dont  les  trois  ou  quatre  anté¬ 
rieures  qui  font  plus  longues  que  les 
autres,  approchent  de  quatre  pouces  de 
longueur  ;  les  mâchoires  blanches ,  avec 
une  ligne  noirâtre  tirée  fous  les  yeux 
par  les  oreilles  ,  la  gorge  toute  noire 
depuis  le  bec  jufqu’au  commencement 
de  la  poitrine ,  dont  le  noir  reprefente 
un  demi-collier ,  ou  une  demi-lune  ter¬ 
minée  comme  en  deux  cornes  aux  cotes 
du  col  ;  le  ventre  &  la  poitrine  blancs  ; 
les  plumes  inférieures  qui  recouvrent 
les  ailes  ,  blanches  pareillement  ;  une 
très-belle  couleur  fous  la  queue,  dun 
bai-brun  clair  ;  les  plumes  de  la  queue 
en  recouvrement  bai-brun  &  celles  qui 
fuivent  immédiatement  brunes  avec  un 
certain  éclat  *>  le  milieu  du  dos  &  les 
plus  longues  plumes  qui  naiflent  des 
épaulés  ,  d’un  beau  verd  luifant ,  ornees 
d’une  tâche  purpurine  de  chaque  core 
le  long  des  ailes  -,  les  extrémités  des  poin¬ 
tes  au  milieu  de  ces  plus  longues  plu¬ 
mes  ,  un  peu  blanchâtres  *,  le  col  j$ri- 
fâtre\  mêlé  de  roux  proche  de  la  crete  , 
avec  de  petites  lignes  noirâtres  ;  les 
trois  ou  quatre  premières  pennes  des 
ailes  ,  noires  ,  à  bouts  blanchâtres  \  les 
Vivantes  jufqu’â  la  onzième  ,  noires  *, 
depuis  la  onzième  s  les  pofterieures  a 
r  B  b  ii) 
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tonds  plus  blancs  que  les  antérieures  t. 
or  cette  couleur  ne  paroît  point  fur  le- 
v.lfus  de  1  aile  ;  mais  elle  eft  cachée  par 
î«s  plumes  qui  la  recouvrent  ;  les  plus 
proches  du  corps  depuis  la  vin^t  & 
unième  ,  verdâtres  -,  les  plus  petites  en 
recouvrement  ,  brillantes  de  couleurs 
différemment  mélangées  ,  purpurine  * 
bleue  ,  verte  *,  la  dernière  plume  dè  la 
queue  de  chaque  côté  blanche  ,  excepté- 
une  tache  noire  au  b®rd  extérieur  ;  les 
pointes  de- toutes  les  autres,  blanches  ; 
«su-deflous  des  pointes  la  moitié  fupé- 
neure  noire  ,  &  l’inférieure  blanche 
le  bec  noir  ,  dur  ,  rondelet ,  long  d’un 
pouce  ;  la  mâchoire  fupérieure  un  peu 
plus  avancée  ;  la  langue  entière ,  mais 
les  cotes  réfléchis,  enhaut  forment  un 
canal  au  milieu  ;  les  narines  obloneues 
munies  d’un  oflèlet  fléxible  ;  les  oreill 
les  qui  paroiflent  fi  tuées  plus  bas  que 
dans  les  autres  Oifeaux  ;  l’iris  des  yeux 
couleur  de  noifette  y  les  pieds  longs , 
tougeatres  ou  bruns  ;  le  doigt  de  der¬ 
rière  petit  ;  dans  ceux  de  devant ,  l’ex- 
teneur  attaché  à  celui  du  milieu  au 
commencement  de  l’écartement  ;  le  foye 
ample  ,  divifé  en  deux  lobes,  avec  une 
velicule  du  flel  qui  y  eft  pendue  -,  l’ef- 
fourni  de  mufcl.es  plus  petits  qu.fe 
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celui  des  Oifeaux  qui  mangent  du  grain  , 

&  ci’où  nous  avons  tire  des  fcarabees 
femblables  à  ceux  des  Vers  de  farine. 

Il  eft  incommodé  par  des  poux  comme 
le  Coq  de  Bruyère.  La  femelle  eft  un 
peu  plus  petite  que  le  male  qui  vient 

d’être  décrit  ;  elle  a  la  gorge  toute  blan¬ 
che  jufqu’au  collier-,  6c  la  couleur  que 
nous  avons  dit  être  d’un  bai- brun  fous 
le  croupion  ,  plus  claire  >  en  outre  ,  a 
dernière  plume  de  la  queue  toute  blan¬ 
che  fans  tâche  brune.  Les  couleurs  va¬ 
rient  au fii  quelque  peu  dans  les  ma  es  , 
&  ne  répondent  pas  en  tout  a  la  de  - 
cription.  Le  Vanneau  pond  quatre  ou 

cinq  œufs  â  chaque  couve*  ,  dun 
fale1,  piétés  par-tout  de  taches  allez, 
grandes,  noires  ,  fréquentes.  Il  fait  fon 
nid  par  terre  au  milieu  des  champs  6 
à  découvert ,  caché  néanmoins  au  moyen 
de  quelques  brins  de  paille  qu  i  m 
fous  fes  œufs.  Si-tôt  que  '«  petits  foi 
éclos  ,  ils  font  couverts  d  on  duv et 

épais,  ils  abandonnent  le  nid  ,  &  lui- 
vent  leur  Mère  a  &  U.  Ou  tilt  que  le 
Vanneau  crie  d'autant  plus  fo"  q".p.r 
eft  plus  éloigné  de  fon  nid  ,  &  qu  U 
Voltige  tout  alentour  en  pouffant  une 
lo^plaintive,  pour  fe  croire  que 
fon  nid  eft  dans  cet  endroit-la ,  8c  em, 
p  b  iv' 
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mêner  la  perfonne  loin  de  fon  vérita¬ 
ble  lieu.  (  willughby,  ) 

Le  Vanneau  ,  dit  Selon  ,  eft  connu 
en  tous  lieux.  Gaya  l’appelle  Cape  lia  , 
parce  qu  en  criant  il  femble  bêler  com¬ 
me  une  Chèvre  qui  dit  Aix,  Aix.  Les 
Italiens  le  nomment  Paonchello  ,  c’eft- 
a-dire  ,  Paonneau  -  mais  les  François 
au  heu  de  Paonneau  difent  Vanneau  : 
auffi  fuit-il  le  Paon  en  plufieurs  mar- 
ques.  Il  a  une  huppe  qui  eft  un  peu 
diftemblable  ;  car  fa  crête  eft  fairede 
emq  ou  hx  plumes  noires  fort  déliées 
&  .ionguettes ,  dont  les  deux  de  devant 
qui  ont  cinq  ou  flx  doigts  de  longueur 
furpaftènt  les  autres.  L’autre  marque 
en  quoi  il  eft  femblable  au  Paon  ,  eft 
quil  a  le  col  ainfi  grêle  là  ou  il  fe  ter- 
mme  a  la  tête  ;  &  la  troifième  eft  qu’il 
a  aufti  les  plumes  de  couleur  changeai 
e.  Le  Vanneau  fe  nourrit  de  Mouches 

â- 1  PJQud  en,voIant  à  Ia  «“mère  des 
ri  1  rond  elles  ,  de  Hœmatopus  &  Crex  ; 

mais  cela  n’eft  pas  ordinaire  ,  mais  feu¬ 
lement  quelquefois  en  Eté  ;  car  il  fouf- 
He  en  terre  a  la  mode  des  Pluviers  ,  & 
en  fait  fomr  les  Vers  pour  les  manger. 

Lit  t  e»  «“PS  d’Eté  ;  &  toute- 
Ois  il  eft  en  fi  grande  compagnie  l’Hy- 
ver,  qu  jJ  reflemble  à  une  grande  nuée  : 
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alors  s’ils  defcendent  enbas  fur  une' 
prairie  ,  il  faut  qu’elle  fou  large  & 
lpacieufe.  Plufieurs  le  nomment  diver- 
fement  :  les  uns  Dixhuu  ,  parce  qu  il 
femble  crier  Dixhuil  ,  &  les  autres 
Papechieu.  Il  vole  legerement ,  &  que  - 
quefois  fait  grand  bruit  de  fes  ailes  en 
volant  :  &  comme  il  eft  repute  déli¬ 
cieux  ,  il  eft  quelquefois  autant  vendu 
qu’un  Chapon  -,  &  toutefois  il  n  eft  gue- 
res  plus  grand  que  le  Pluvier.  U  eft  fort 
bien  couvert  de  bonnes  plumes  qui  font 
toutes  noires  à  la  racine  ,  la  ou.  e  es 
touchent  le  corps.  Mais  la  couleur  en 
eft  bien  autre  par  le  dehors  -,  car  qui 
le  met  à  la  renverfe  en  lui  etendant  les 
ailes  ,  lui  trouve  une  bonne  parue  des 
plumes  de  l’aile  &  celles  de  deffous  le 
ventre  &  les  cuifles  toutes  blanches 
comme  neige.  Le  deffoflS  des  a.Ies  eft 
rout  noir  ,  &  le  deffous  de  la  queue 
de  fort  belle  couleur  comme  tannee. H 
a  les  jambes  affez  longuettes  ,  &  fes 
coiffes  dégagées  au-deffes  des  genoux 
dont  la  couleur  eft  ronfle.  Les  racines 
des  plumes  de  fa  huppe  font  ,uftemen 
for  le  fommet  de  la  tête  ,  &c  non  pas 
for  le  front  comme  à  l'Alouette  j  ce  qui 
fait  patoître  que  le  Vanneau  a  le  co 
fi  gtêie ,  c’ell  qu’il  a  peu  cte  plumes 
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lenteur  du  col ,  &  que  les  plumes  de 
fa  tete  font  beaucoup  avancées  par  der¬ 
rière.  Ses  ailés  font  fort  grandes  pour 
un  Ci  petit  corps.  Des  Oifeaux  qui  ont 
huppe  ,  nous  ne  connoiftons  que  le 
Vanneau  ,  le  Bihoreau  ,  la  Huppe  ,  le 
Paon  &  l’Alouette  ,  quelquefois  l’Ai¬ 
grette  &  le  Héron  :  c  eft  pourquoi  nous 
eftimons  qu’il  fut  anciennement  nommé 
Parcus  en  Latin.  Il  y  aplufîeurs  Oifeaux, 
qui  portent  des  plumes  reffemblantes  à 
des  huppes,  comme  le  Bièvre,  le  PélH 
can  ,  &c  quelques  Plongeons  :  mais  ce 
ne  font  pas  de  vraies  huppes.  Les.  Oi- 
féaux  dont  on  n’a  pas  accoutumé  d’ôter. 
ni  les  trippés  ni  le  jabot  pour  les  faire, 
cuire  ,  font  eftimes  de  bon  goût ,  com¬ 
me  aufti  le  Vanneau.  C’efc  à  bon  droit 
qu  on  le  met  en  valeur  de  haut  prix  -, 
car  il  eft  de  petire  taille  fi  rebondie  &. 
gralfe ,  qu’il  femble  être  tout  farci  de 
graille.  Il  fe  nourrit  de  toutes  fortes. 
d’Animaux  qu’il  trouve  fur  les'  bleds  _v 
&  même  mange  les  petits  Limas  ,  les, 
Efcarbots ,  les  Sauterelles  &  Chenilles» 

Il  avale  auftî  les  petits  cailloux  blancs  5. 
comme  font  indifféremment  toutes  ef- 
pèces,  d’Oifeaux.,  Il  n’y  a  pas  grande: 
diftindtion  du  male  à  la  fémelle  ÿ  mais; 
afe  ib.nt.  d’une,  même,  couleur..  Son  foyo? 
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eft  grand  ,  partagé  en  deux  parties  ,  1  une 
de  çà  ,  l’autre  delà.  Il  nous  femble  qu  il 
n’a  point  de  fiel.  Ses  parties  intérieures 
font  fort  tendres ,  comme  aufTi  toute  fa 
chair.  On  trouve  qu’il  a  aufli  deux  longs 
boyaux  qui  partent  du  gras  boyau  , 
comme  en  ont  les  autres  Oifeaux. 

Cette  defcription  du  Vanneau  nous 
a  paru  faite  de  main  de  Maître  :  aufli 
Aldrovande.  obferve-t-il  à  cette  occafion 
qu’il  n’a  rien  trouvé  à  ajouter  aux  Def- 
criptions  de  Gefner  de  Bclon.  Il  y  a 
des  Auteurs  .qui  ont  avancé  que  quand 
le  Vanneau  voit  de  loin  quelqu  un  ap¬ 
procher  de  fon  nid  ,  il  en  fort  aufli  tôt 
pour  aller  au-devant  de  lui  en  criant , 
&  qu’ainfi  il  eft  allez  fot  pour  faire 
connoître  à  l’homme  fon  nid,  par  fes 
cris,  tandis  qu’il  voudroit  l’en  éjoigner. 
Mais  ce  n’efl  pas  la  fémelle  qui  quitte 
fon  nid  \  c’efl  le  mâle  qui  faifant  fend- 
nelle  aux  environs  va  fe  préfenter  har¬ 
diment  au-devant  des  paffans  comme  s’il 
vouloir  fe  jetter  fur  eux  ,  &  continue 
de  les  pourfuivre  à  grands  cris  jufqu  a 
ce  qu’ils  fë  foient  affez  éloignés  de  fon 
nid  pour  ne  plus  rien  craindre  de  leur- 
part.  Au  Printemps  &  en  Eté  ces  Oi- 
feaux  vont  deux  à  deux-,  en  Automne ■ 
&.  en  Hyver  ils.  volent  enfemble  pa&- 
B’b  vj:) 
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milliers ,  &  les  Oifeleurs  qui  fçavent 
les  attirer  par  des  Appellans ,  ou  par  le 
moyen  de  quelques  Vanneaux  empail» 
les  comme  s’ils  étoient  vivants  ,  en  pren¬ 
nent  quelquefois  des  foixante  8c  plus 
d’un  feul  coup  de  filet.  Le  Vanneau  eft 
fans  contredit  un  des  plus  beaux  Oifeaux 
que  nous  connoifions.  Il  a  les  yeux  ex¬ 
trêmement  grands  pour  fa  taille  ,  de 
meme  que  les  Pluviers.  Il  crie  fur-tout 
la  nuit  comme  la  plupart  des  Oifeaux 
aquatiques ,  ou  qui  fe  plaifent  à  habiter 
le  long  des  étangs  8c  dans  les  lieux  ma¬ 
récageux.  Il  court  a  fie  z  vite  ,  8c  avec 
beaucoup  de  grâce.  Il  a  une  contenance 
hardie  ;  il  s’apprivoife  aifément.  Les 
Anglois ,  félon  Turner  ,  en  nourrifient 
dans  leurs  jardins  pour  dépeupler  les 
Vers  de  terre  8c  les  Chénilles  j  les  Fran¬ 
çois  en  font  de  même.  Il  ne  craint  point 
les  Chats  ,  ou  du  moins  fitôt  qu’il  en 
apperçoit  un  ,  il  jette  des  cris  aigus  8c 
perçants  qui  les  font  fuir.  Les  œufs  du 
Vanneau  font  marbrés  ,  plus  gros  que 
des  œufs  de  Pigeon  ;  il  n’en  fait  que 
quatre  pour  l’ordinaire  à  chaque  ponte. 
Ln  Sologne  les  gens  de  la  campagne  en 
font  des  omelettes  qu’ils  trouvent  ex¬ 
cellentes.  Nous  fçavons  aufii  qu’en  Hol¬ 
lande  où  ces  Oifeaux  abondent  3  on  fait 
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grand  cas  des  oeufs  de  Vanneau  pour 
Fa  délicatelfe  *,  enforte  que  dans  la  pri¬ 
meur  une  couple  de  ces  œufs  s’y  vend 
quelquefois  une  piftole. 

Le  Vanneau  ,  autrement  dit  Vannet 
ou  Vanereau  ,  félon  Vannelle  ,  ailleurs 
Jacobin  ,  fe  nomme  en  Grec  Ayx  ou 
Taôs  agrios  ;  en  Italien  V indlo  ou  Pa- 
yoncdlo  ;  en  Allemand  Kyvitt  ou  Feld- 
Pfau  ;  en  Anglois  Terne  ,  Lapwing  ou 
Bafiard  P  lover  ;  en  Suédois  Wtpa  ou 
Kowipa.  Or  ces  diverfes  dénominations 
lui  viennent  de  fon  cri ,  de  fon  plu¬ 
mage  ou  de  fa  reflfembknce  avec  le 
Paon  ,  ou  bien  de  fon  vol  -,  car  ,  félon 
Schwenckfeld  ,  on  l’appelle  Vantllus , 
parce  que  cet  Oifeau  en  volant  fait 
avec  fes  ailes  un  bruit  approchant  de 
celui  que  feroit  un  Van. 

Le  Vanneau  contient  beaucoup  d’hui¬ 
le  &  de  fel  volatil.  Cet  Oileau,  eft 
d’ufage  en  aliment  ,  &  alfez  eftime  }  il 
excite  l’appétit ,  &  fe  digère  facilement  : 
mais  il  fournit  une  nourriture  peu  fo- 
lide  ;  ce  qui  fait  que  fon  ufage  ne  con¬ 
vient  pas  aux  personnes  accoûtumees  a 
un  grand  exercice  de  corps.  On  doit 
le  choifir  jeune  ,  tendre,  gras  &  bien 
nourri  :  il  convient  en  tout  temps ,  & 
à  toute  forte  d’âge  &  de  tempérament. 
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Quant  a  fes  ufages  en  Médecine ,  le. 
Vanneau  eft  eftimé  propre  pour  purifier 
le  fang  ,  pour  pouffer  par  les  urines  9 
pour  fortifier  le  cerveau  ,  &  contre 
1  épilepfie.  On  le  mange  ,  foit  rôti  ,  foie 
bouilli^  ;  ou  bien  on  le  fait  deffécher 
après  l’avoir  plumé  &  vuidé  ;  &  l’ayant 
réduit  en  poudre  ,  on  en  donne  à  la 
dole  d’un  demi-gros  à  un  gros  dans 
quelque  Eau  Céphalique  -,  ce  qui  fe 
continue  pendant  quelque  temps. 


U  p  u  P  a. 

HUppe  ou  Putput  ;  ÏTpupa  ,  Ofïîc. 

Schrod.  324.  Dal.  Pharm.  424. 
Lemer.  927.  Belon  des  Oif.  193.  Gefn. 
deAvib.  703.  Aldrov.  Ornith.  2.  704.. 
Schwenckf.  Aviar.  Siles..  368.  Jonft.  de. 
Avib.  85.  Charlet.  Exer.  98..  Alb.  Or¬ 
nith.  39.  Linn.  Faun.  Suec.  85.  Upupct- 
Aldrov  andi  &  Gefneri  ,  Willughb.  Or¬ 
nith.  100.  Raij  Synop.  Met  ho  d'.  Av.  48.. 
Upupa  fimpliciur  ,  Klein.  Prodr.  Hift. 
Av.  110.  G  allas  ,  Jlve  Avis  Paradiji  ^ 
Gallus  JilveJlris  ;  Gallus  latofus  ;  G  allas 
fl  cr coris  ;  Cr allitiaccus  flcrcorarius  j  Ar - 
guata  ftercoraria  ;  Cucupha  ,  Nonnuli. 
Cet,  Oifeau  pèfe  trois  onces.  Il  a.de>- 
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puis  le  bout  du  bec  jufqu’au  bout  de  la 
queue  douze  pouces  un  quart  de  long  , 

&:  dix- neuf  pouces  de  large  les  ailes 
déployées  *,  le  bec  long  de  deux  pouces 
&  demi ,  noir  ,  pointu  ,  un  peu  voûte.; 
la  langue  petite  »  comme  le  remarque 
fort  bien  Aldrovandc  ,  cachee  profon¬ 
dément  ,  triangulaire  ,  large  au  com¬ 
mencement  ,  aigue  à  ion  extrémité  ,  en 
un  mot  faite  comme  un  triangle  équi¬ 
latéral  parfait  ;  la  figure  du  corps  ap-* 
prochante  de  celle  d’un  Pluvier  }  la  têts 
ornée  d’une  très-belle  crête  ,  haute  de 
deux  pouces  ,  compofée  d  un  double 
rang  de  petites  plumes  ,  qui  s’étend 
depuis  le  bec  jufqu’à  l’extrémité  du 
derrière  de  la  tête  ,  ôc  qu  il  peut  re- 
dreffer  ou  abbaifier  à  fon  gré  :  or 
cette  crête  eft  compofée  de  vingt- qua¬ 
tre  à  vingt-fix  plumes  plus  longues,  les 
unes  que  les  autres  ,  dont  les  extrémi¬ 
tés  font  noirâtres.,  puis  blanchâtres  , 
le  refte  étant  châtain  tirant  fur  ta  jaune 
le  col  de  couleur  roufsâtre  pâle  -,  la 
poitrine  blanche  ,  bariolée  de  rayesï 
noires  qui  vont  de  haut  en  bas  :  les,, 
petits  devenus  grandelets  navoient  au¬ 
cune  tâche  â  la  poitrine  ,  mais  feule¬ 
ment  aux  côtés  -,  la  queue  longue  de, 
quatre,  gouc.es  un  quart  fde  fix  pou-?- 


55>i  Quatrième  Classe , 
ces  ,  félon  ALdrovande  )  compofée  feu¬ 
lement  de  dix  plumes  ,  noire  ,  mais 
ornee  dans  fon  milieu  d’une  marque 
large  reffemblante  à  un  CroifiTant ,  dont 
le  fommet  regarde  les  racines  des  plu¬ 
mes  ,  &  les  cornes  leurs  extrémités  ; 
enfin  plus  longue  que  les  aîles  pliées  ; 
dix-huit  grandes  plumes  à  chaque  aile  , 
dont  les  dix  premières  font  noires  , 
avec  une  tache  tranfverfale  blanche  qui 
eft  large  de  plus  d’un  demi-pouce  à  la 
fécondé  5  à  la  troifîème  ,  â  la  quatrième, 
à  la  cinquième  ,  à  la  fixième  ôc  à  la 
feptieme  ,  mais  plus  étroite  aux  autres  , 
tandis  qu’il  y  a  aux  fept  fuivantes  qua¬ 
tre  ou  cinq  rayes  tranfverfales  blan¬ 
ches  ,  &  que  les  bords  des  dernières 
font  un  peu  roufsâtres  5  le  croupion 
blanc  ;  les  plumes  des  épaules  qui  s’éten¬ 
dent  le  long  du  dos  ,  bigarrées  par  de 
petites  tâches  blanches  &  noires  ,  de 
même  que  les  aîles  ;  l’iris  des  yeux 
couleur  de  noifette  }  la  paupière  infé¬ 
rieure  plus  grande  que  la  fupérieure  ; 
les  jambes  courtes  -,  le  doigt  extérieur 
du  pied  joint  â  celui  du  milieu  fans 
l’aide  d’aucune  membrane  *,  point  d’ap¬ 
pendices  caecales.  Son  âpre-artère  ,  fui- 
vant  la  defcription  d’ Aldrovande  ,  au 
Commencement  de  la  bifurcation  par 
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laquelle  elle  va  aboutir  aux  poumons , 
montre  en  dehors  comme  deux  embou¬ 
chures  qui  font  l’office  du  larynx  ,  re¬ 
couvertes  d’une  pellicule  très  -  mince  > 
8c ,  fuivant  notre  propre  obfervation  ÿ 
les  anneaux  cartilagineux  de  la  trachée 
ne  font  que  le  demi-cercle  après  la  bi¬ 
furcation  ,  comme  dans  les  Hérons. 
Nous  lui  avons  trouvé  des  Scarabées 
dans  le  ventricule  ce  qui  prouve  ma- 
nifeftement  qu’il  fe  nourrit  d’Infe&es  : 
mais  nous  ne  fçavons  pas  s’il  mange 
auffi  des  raifins  ou  d’autres  bayes  , 
comme  quelques  Auteurs  anciens  l’ont 
avancé.  Aldrovande  dit  avoir  appris  que 
la  huppe  fe  nourrit  entr’autres  chofes 
de  Fourmis;  Cet  Oifeau  a  du  rapport 
avec  les  Pics  par  le  nombre  des  plumes 
de  la  queue  ,  par  le  manque  d’appen¬ 
dices  inteftinales  }  8c  par  les  tâches  tranf- 
verfales  des  ailes.  Nous  l’avons  obfervé 
fréquemment  aux  environs  de  Colo¬ 
gne  \  8c  ailleurs  dans  la  haute  Alle¬ 
magne  ,  où  il  eft  appellé  Widehuppe.  Il 
fe  pofe  la  plupart  du  temps  à  terre  ,  8c 
quelquefois  fur  les  Saules.  Turner  dit 
qu’il  ne  fe  trouve  nulle  part  dans  coûte 
la  Grande-Bretagne  :  mais  il  s’eft  trom¬ 
pé  ;  car  nous  fçavons  par  le  rapport  de 
témoins  dignes  de  foi  qu’on  en  voit 
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quelquefois  ,  quoique  rarement  ,  dans 
le  Northumberland  &  dans  le  Surrey. 
Arijlote  a ttefte  que  la  Huppe  fait  fou 
nid  principalement  d’excrémens  hu¬ 
mains  ,  dont  elie  l’enduit  tout  autour 
en  guife  de  boue.  Le  nom  qu’elle  porte 
dans  les  deux  langues  Grecque  &  La¬ 
tine,  lui  a  été  donné  à  raifon  de  fa 
voix.  Au  refte  ,  dit  Turner ,  prefque  tous 
les  gens  de  Lettres  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne  appellent  Huppe  l’Oifeau  que  les 
Barbares  nomment  V mnellus  ou  Van¬ 
neau  a  caufe  du  bruit  de  fes  ailes  ,  ÔC 
que  les  Anglois  appellent  eux -mêmes 
en  leur  langue  Lapwïng .  Cette  vieille 
erreur  regneencoreaujourd’hui  dans  nos 
Ecoles.  On  dit  que  la  fémelle  eft  tou¬ 
jours  plus  grande  que  le  mâle.  (  wiU- 
tughby.  ) 

Nous  ne  voyons ,  dit  Béton ,  la  Huppe 
qu  en  Eté  ;  car  f tôt  quelle  a  fait  fes 
petits  ,  elle  s’en  va  trouver  un  autre 
pays  plus  chaud  que  le  nôtre  &  s’y 
tient  durant  FHyver.  Nous  lui  donnons 
ce  noni  a  caufe  de  la  crête  5  mais  les 
Grecs  1  ont  nommé  Epops  à  caufe  d& 
fon  cri.  Nous  la  nommons  une  Puput  g 
car  outre  quelle' fait  fon  nid  d’ordure, 
elle  dit  aulîi  Puput  en  chantant.  Elle 
ue  vaut  rien  à  manger  ,  &  il  n’y  a  per*- 
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forme  en  aucun  pays  qui  en  veuille 
tâter  ,  quoique  l’expérience  montre 
que  bien  lardée  5c  rôtie  elle  n’a  point 
été  trouvée  moins  délicate  qu’un  Mer¬ 
le.  Avec  toute  fa  plume  elle  relfemble 
à  un  Pigeon  ]  mais  fa  chair  11e  paroît 
guères  plus  groffe  qu’un  Etourneau. 
Elle  ne  nous  paroît  pas  fort  fauvage  : 
ainii  quand  on  la  trouve  le  long  des 
grands  chemins,  elle  ne  s’effarouche  pas 
beaucoup  à  la  vue  des  hommes.  Etant 
donc  bien  garnie  de  plumes  ,  elle  vole 
légèrement  en  battant  l’air  de  fes  ailes  à  la 
manière  des  Vanneaux*  Elle  aies  pieds 
affez  grands  ,  mais  les  jambes  courtes. 
Sa  crête  eft  plus  étrange  que  de  nulle 
autre  Huppe  *,  car  étant  compofée  d’une 
vingtaine  de  longues  plumes  rougeâ¬ 
tres  toutes  difpofées  par  ordre ,  arran¬ 
gées  deux  à  deux  ,  noires  â  l’extrémite , 
elle  les  élève  5c  abbat  ainfi  qu’elle  veut. 
La  Huppe  ayant  le  bec  long  ,  a  une  lan¬ 
gue  fort  petite.  Elle  fe  nourrit  de  Vers 
5c  de  toutes  fortes  de  petits  bagages 
de  bois.  Son  nid  eft  fait  en  quelque 
creux  d’arbre  où  elle  ne  porte  rien  pour 
être  plus  mollement  ;  mais  il  lui  fuftit 
de  mettre  fes  œufs  fur  le  bois  pourri , 
ou  bien  ,  comme  dit  Arijlote  ,  elle  porte 
en  fon  nid  les  excrémens  de  l’hpmmâ. 
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Elle  poulTe  une  voix  enrouée  qu’on  en¬ 
tend  de  bien  loin  ;  &  il  n’eft  point 
étonnant  Ci  elle  n’a  point  la  voix  bien 
diftin&e  ,  vu  qu’elle  eft  prefque  fans 
langue  :  il  feroit  impolïible  avec  une 
langue  Ci  courte  ,  qu’elle  pût  mieux  ex¬ 
primer  fon  chant  ;  car  ce  qu’on  entend 
eft  quelque  ton  qui  n’eft  guères  varié. 
La  diligence  &  curiofité  d '  Ariflopliane 
nous  avertit  de  faire  diligence  en  nos 
Ouvrages  ,  car  cet  Auteur  fuivant  le  fon 
qu  elle  fait  ,  l’a  ainfi  imité  :  Epopoe  , 
popopo  ,  popoe  ,  Io  ,  io  ,  ito  }  ito  5  ito  , 
ito.  11  fera  dit  que  les  Anciens  ont  mis 
en  leurs  fables  ,  que  Tereus  fut  converti 
en  Huppe. 

Nous  trouvons  toujours  Belon  admi¬ 
rable  dans  fes  defcriptions  ;  &  c’eft  ce 
qui  nous  a  portés  a  copier  fes  propres 
paroles  autant  qu’il  nous  a  été  poftible, 
afin  de  ne  rien  perdre  de  leur  naïveté. 
Mais  quand  Belon  ne  s’accorde  pas  avec 
Willughby  dont  l’exaditude  nous  eft 
très-connue  ,  nous  ne  balançons  pas  à 
nous  en  tenir  à  ce  dernier.  Schwenckr 
fild  eft  encore  un  Auteur  eftimable  , 
quoiqu’il  copie  la  plupart  du  temps 
Gefner  fans  le  nommer.  Voici  comme 
il  s’exprime  au  fujet  de  la  Huppe  :  la 
Huppe  eft  un  Oifeau  très-fale  ,  &  d’une 
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complexion  mélancolique  elle  cherche 
les  lieux  défères  5c  inacceflibles  des 
bois  ;  elle  eft  trifte  5c  lugubre  comme 
le  font  les  Oifeaux  notturnes  qui  fe 
plaifent  dans  les  ténèbres.  Sa  voix  n’effc 
pas  différente  de  celle  du  Coucou.  Elle 
fait  fon  nid  de  fiente  humaine  dans  des 
creux  d’arbres ,  5c  elle  l’enduit  de  ces 
excrémens  pour  en  éloigner  les  hom¬ 
mes  par  leur  puanteur.  C’eft  ce  que  j’ai 
moi-même  éprouvé  étant  encore  en¬ 
fant  i  car  ayant  un  jour  trouvé  fon  nid 
dans  un  vieux  chêne  creux  ,  &  voulant 
en  tirer  les  petits  ,  je  me  fouillai  les 
mains  d’ordures  5c  de  puanteur.  Elle 
pond  pour  l’ordinaire  quatre  œufs  à 
chaque  couvée  ;  elle  cherche  des  Ver- 
miffeaux  dans  les  fumiers  *,  elle  fe  nour¬ 
rit  aufli  des  Scarabées  5  des  Chenilles  5c 
d’autres  Vermines.  En  Hyver  elle  dort 
dans  les  creux  des  arbres  ,  d’où  elle 
fort  vers  l’Equinoxe  du  Printemps  ;  elle 
change  de  couleur  ,  &c  même  d’efpèce , 
tant  l’Eté  que  l’Hyver.  Sa  chair  eft  dure  , 
Sc  ne  vaut  rien  à  manger.  On  dit  que 
les  petits  rechauffent  fous  leurs  ailes 
leurs  Père  5c  Mère  devenus  vieux  ,  5c 
qu’ils  leur  foufflent  fur  les  yeux  jufqu’à 
ce  qu’ils  recouvrent  la  vue. 

Ces  obfervations  de  SchTFcnkfeld  ne 
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font  rien  moins  que  fûres.  Frifch  dit 
qu’on  pourrait  bien  mettre  la  Huppe 
dans  le  Genre  des  BeccafTes  à  caufe  de 
la  longueur  de  fon  bec ,  &  la  nommer 
Bucajfe  d arbre,  ;  qu’elle  cherche  tout 
l'Eté  des  Infeétes  dans  toutes  fortes 
d’excrémens  d’homme  &  de  bête  ;  que 
c’elt  delà  ,  &  principalement  des  ex- 
crémens  humains  ,  qu’elle  porte  en  Al¬ 
lemand  le  nom  de  Coq  merd&ux  ou 
puant  ;  que  comme  elle  fait  fon  nid 
dans  des  arbres  creux  de  même  que 
les  Pics  ,  elle  peut  aulli  s’attacher  à 
l’écorce  des  arbres ,  ôc  courir  tout  au¬ 
tour  ;  qu’elle  cherche  les  fourmillièrcs 
pour  en  tirer  les  œufs  avec  fon  long 
bec  ;  qu’elle  aime  les  lieux  folitaires , 
ce  qui  fait  qu’on  ne  trouve  pas  fouvent 
fon  nid  ;  &  qu’enfin  quand  on  l’a  trou¬ 
vé  ,  perfonne  n’oferoit  en  approcher  à 
caufe  de  fa  mauvaife  odeur  Ôc  du  dé¬ 
goût  qu’on  a  pour  fes  petits. 

Aldrovande.  >  curieux  de  fçavoir  par 
quel  moyen  la  Huppe  peut  élever  ÔC 
abbaifler  fa  crête  à  fon  gré  ,  a  trouvé 
un  Mufcle  qui  lui  a  paru  unique ,  cu¬ 
tané  &  fibreux  en  manière  de  Pannicule 
charnu  ,  nailfant  de  la  bafe  du  crâne  , 
plus  charnu  dans  fon  principe  à  la  par¬ 
tie  inférieure  vers  le  front ,  plus  mem- 
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braneux  a  la  partie  fupérieure  vers  le 
fommet  de  la  tête  ,  dans  lequel  les  plu¬ 
mes  de  la  crête  font  implantées  alfez 
■profondément  :  quand  on  tiroit  ce  muf- 
cle  vers  le  fommet  de  la  tête  ,  il  redref- 
foit  la  crête  ;  8c  quand  on  la  tiroit  du 
côtéoppofé  ,  c’eft-à-dire  ,  vers  le  bec  , 
il  l’abbaftloit. 

Gefncr  dit  avoir  ouï  dire  que  la  Hup¬ 
pe  pond  prefque  toujours  trois  œufs. 
Aldrovandz  en  dit  autant  ,  ainfi  que 
Jonflon  qui  ajoute  que  fes  œufs  font 
femblables  à  des  œufs  de  Perdrix ,  mais 
plus  petits  ,  plus  durs ,  plus  vilains  de 
figure  ,  8c  plus  forts  à  l’odorat.  Eiun 
avance  que  la  Putput  fçai.t  au  moyen 
d’une  herbe  déboucher  fon  trou  lorf- 
•qu’il  a  été  bouché  de  boue  par  malice 
ou  autrement  ,  comme  fait  le  Piverd. 
Il  feroit  fuperflu  d’avertir  que  ceci  eft 
hazardé.  La  Huppe  doit  être  regardée 
comme  un  des  plus  beaux  Oifeaux  qu’il 
y  ait  en  Europe  \  elle  s’apprivoife  faci¬ 
lement  j  elle  mange  volontiers  de  la 
viande  coupée  par  filamens  \  elle  fe  plaît 
à  fouiller  les  Vers  dans  du  fumier  ,  ou 
dans  du  fon  où  on  les  a  mis  exprès. 
On  peut  la  lailfer  courir  en  liberté  dans 
une  chambre  \  elle  eft  alors  plus  lefte  , 
plus  gaye  9  &  plus  propre.  Elle  marche 
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affez  difficilement  Ôc  de  mauvaife  grâce , 
parce  qu’elle  a  les  jambes  trop  courtes  : 
au  contraire  elle  vole  affiez  bien  ,  quoi¬ 
qu’un  peu  lentement  &  bas  ;  &  com¬ 
me  elle  a  les  ailes  grandes ,  elle  paroît 
en  volant  beaucoup  plus  grande  quelle 
n’eft  en  effet.  Quand  elle  eft  privée  } 
c’eft  un  plaifir  de  voir  comme  elle  fe 
couche  en  étendant  fes  ailes  devant  le 
feu ,  &  comme  elle  fait  jouer  fa  belle 
crête  ;  car  elle  aime  à  fe  chauffer  ,  ôc 
eft  fort  fenfible  au  froid.  En  Automne 
vers  le  temps  des  vendanges  ,  elle  de¬ 
vient  extrêmement  grade  à  la  campa¬ 
gne  ,  &  d’un  fi  bon  goût  qu’il  y  a  des 
ChafTeurs  qui  l’eftiment  au-defïus  d’une 
Caille  j  pourvu  qu’on  ait  l’attention  de 
lui  couper  la  tête  lorfqu’elle  vient  d’être 
tuée  &  quelle  eft  encore  toute  chaude  ; 
c^r  autrement  fa  chair  ,  à  ce  qu’ils  pré¬ 
tendent  ,  fentiroit  trop  le  mufc.  Aldro- 
van.de,  obferve  auffi  qu’en  Italie  il  a 
fouvent  vu  des  Huppes  qui  étoient  ex- 
pofées  en  vente  au  marché ,  &c  que  bien 
des  gens  en  achetoient  comme  faifant 
cas  de  cet  Oifeau-  Ceux  qui  ont  avancé 
que  la  fémelle  étoit  toujours  plus  grande 
que  le  mâle  ,  comme  dans  la  plupart 
des  Oifeaux  de  proye  tant  diurnes  que 
noéturnes  ,  n’ont  pas  confulté  l’expé¬ 
rience. 
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t)laüs  Magnus  dit  que  la  Huppe  a  guerre 
avec  l’Hirondelle  ,  le  Piverd  &  le  Chou¬ 
cas  ,  &c  qu’elle  fait  fon  nid  dans  les  le¬ 
vées  le  long  des  marais  :  niais  nous 
n’àvons  jamais  rien  obferve  de  fembla- 
ble  :  &  quant  à  ce  qü’il  ajoute  que  la 
Huppe  annonce  la  pluye  par  fon  gemil- 
ement  comme  fait  le  Piverd  ,  &  que- 
tant  apprivoifée  elle  donne  la  chaüe 
aux  Mouches  ,  ainli  qu’aux  Souris  dont 
elle  purge  la  maifon  ,  nous  ne  fçau- 
rions  le  nier-,  ce  qu’il  y  a  de  certain, 
c’eft  que  nous  avons  trouvé  dans  un  nid 
de  Putput  plufieurs  têtes  de  Mulot  , 
dont  les  Chats  s’emparèrent  fitot  qu  ils 
les  eurent  fendes.  M.  Zinanni  ne  faïc 
aucune  mention  du  nid,  ni  des  oeufs 
de  cet  Oifeau.  Le  torrent  de  l’opinion 
commune  veut  que  la  Huppe  fade  fon 
nid  d’excrémens  humains  :  d’autres  di- 
fent  qu’a  (fez  fouvent  -  elle  le  fait  de 
fiente  de  Loup  ,  de  Renard  ,  ou  de 
Chien  ,  quelquefois  aufti  de  celle  de 
Cheval  ou  de  Mulet  ;  mais  de  plufieurs 
nids  que  nous  avons  eu  occafion  d  exa¬ 
miner  ,  il  ne  s’en  eft  trouvé  aucun  qui 
contînt  a  moindre  fiente.  Il  eft  vrai  que 
l’Oifeau  femble  afteéler  de  pondre  & 
de  couver  au  milieu  d’un  tas  d’ordures  *, 
çar  le  nid  ,  les  œufs  ,  la  Mère  &  les, 
T oms  III t  G  c 
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petits  puent  horriblement  :  mais  maigre 
cette  puanteur  nous  n’y  avons  apperçu 
que  quelques  Infectes  tels  que  des 
Vers  femblables  à  des  Vers  de  farine, 
des  Cloportes  ,  des  Perce-Oreilles ,  Ôc 
quelques  petits  Scarabées.  A  propre¬ 
ment  parler ,  la  Huppe  ne  fait  point  de 
nid  j  elle  fe  contente  de  dépofer  fes 
ceufs  au  creux  d’un  arbre  fur  du  bois 
pourri  ou  vermoulu.  M.  Linn&us  dit 
qu’elle  ne  pond  que  deux  œufs  cendrés 
pour  une  couvée  :  mais  elle  a  coûtu- 
me  d’en  pondre  au  moins  quatre  ;  fes 
œufs  font  oblongs,&  fort  menus  àpro-, 
portion  de  fa  grandeur. 

La  Huppe  >  autrement  dite  Putput 
Puput ,  Pupu  ,  P&pu  ou  Pipu  ,  jadis 
Pupe  félon  Calepu ,  en  Languedoc  Lu- 
pcge  ou  JLupoge  ,  fe  nomme  en  Grec 
Epops  ;  en  Italien  Bubbola  ,  Gallo  di 
P aradifo  ou  Gallctto  di  Maggio  ;  en  Ef- 
pagnol  Abubilla  ;  en  Portugais  Popa  ; 
en  Allemand  Wiede-Hopffe  ;  en  Fla¬ 
mand  Hoppc  ;  en  Anglois  Hoop  ou 
Hoopof  ;  en  Suédois  Haerfogel  ou  Popp% 
Or  ,  Ménage  prétend  qu’il  eft  hors  de 
doute  que  le  mot  de  Huppe  lignifiant 
une  touffe  de  plumes  fur  la  tête  a  été 
dit  à  caufe  de  l’Oifeau  appellé  Huppe, 
qui  a  fur  la  tête  cette  touffe  de  plumes  > 
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te  que  Bdon  s’eft  tout- à-fait  trompé  en 
difant  que  l’Oifeau  avoit  pris  fon  nom 
de  fa  huppe.  Il  parole  en  effet  certain 
que  la  plupart  des  noms  qui  lui  ont  ete 
donnés  dans  les  différentes  langues  de 
l’Europe  fe  font  formés  par  onomatopée  , 
ou  à  raifon  de  fon  cri  ordinaire. 

Les  Auteurs  ne  donnent  a  la  Huppe 
qu’une  feule  propriété  notable  qui  eit 
d’être  bonne  contre  la  colique.  On  la 
mange  pour  cela  en  fubftance  ,  ou  bien 
l’on  en  fait  des  bouillons  qui  font  tres- 
recommandés  dans  cette  maladie.  Un 
trouve  dans  les  Ephéméndes  d  Alloua- - 
< y  ne  ,  Décurie  it. ,  Année  IX.,  page  3  54  » 
une  Obfervation  du  Doéteur  Paullmt 
qui  rapporte  qu’un  homme  de  *a  cam¬ 
pagne  attaqué  depuis  quelque  temps  de 
violentes  coliques  ,  fans  avoir  pu  trou¬ 
ver  de  foulagement .  dans  differents  re¬ 
mèdes  dont  il  avoir  fait  ufage  ,  fe  guérit 
avec  le  bouillon  fuivant.  U  prit  une 
Huppe  ,  &  après  l’avoir  vuidee ,  il  lui 
farcit  le  corps  de  bayes  de  Gemevre  ^ 
de  fémences  de  Fenouil  -,  il  la  ht  cuire 
enfuite  dans  affez  d’eau  pour  en  tiret 
deux  bouillons  qu’il  prit  a  quelque  dil- 
ftance  l’un  de  l’autre  ,  &  qui  lm  calmè¬ 
rent  fes  douleurs  d’ entrailles.  Le  Doc¬ 
teur  Paullini  termine  fon  récit  par  la 
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reflexion  toure  naturelle  qu’il  n’y  a  riert 
dans  la  Nature  de  fl  abjed  /  ni  de  fi 
vil  ,  dont  les  hommes  ne  puifTent  tirer 
quelque  utilité  ,  8c  qui  ne  porte  l’em¬ 
preinte  de  la  bonté  de  Dieu  *  en  quoi 
nous  devons  bien  le  remercier  d’avoir 
prodigué  Tes  dons ,  8c  étendu  fes  bien¬ 
faits  en  notre  faveur  jufques  dans  les 
chofes  qui  nous  paroilfent  les  plus  mé¬ 
prisables.  r 

Fin  de  la  quatrième  CUjfe  des  Oifeaux 
&  du  Tome  III. 


APPROBATION. 

JF  Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ,  ta  Suite  de  la  Matière  Mé¬ 
dicale  de  M.  Geo f roi  ,  contenant  le  Règne 
Animal ,  je  n’y  ai  rien  trouvé  que  de 
très- digne  de  flmpreflion.  A  Paris  3  ce 
9  Oélobre  1755. 

LORRY. 


Privl^eëe  fi  trouvera  à  la  fin  de  tout 

(Ouvrage. 


